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Mo vs ER, 

Ja: Phonneur de vous' envoyer tous 
tes details & les reſultats des experiens 
Ces que J "at eu la ſatisfation d'operer 
che moi par le moyen du magneuſme 
animal, dont nous devons la connoiſ- 


Jance a 'M. Meſmer. Je crots gu'il n 

as tems encore de publier les ils dont 
Vai dtd temoin ; on auroit de la peine d 
les croire, malgre la quantitè de temoi- 
gnages qui y ſont Joints : Je vous prie 
donc, Monſieur, de ne preter ces MEMO t= 
res a | perſonne ; ce neſt qu a vous ſeul que 
je les confie , pour ſervir @ vos reflex ions 
& vous faculiter les moyens de reuſſir, 
encore mieuæ que je ne lui fait, dans 
Vos tentarives magneitques. 

Juſqu'a ce que cinquante magnets 
ſeurs, au moins, ſoient arrives au point 
de pouvoir repeter avec ſucces les expe- 
riences qu'ils citeront , Lon ne doit point 
8 ogy ny re d perſuader les gens raiſonnas 


les & de n fot, encore moins la muls 
A 


< ij * 
1 A Pinteret du cagndeffins animal 


Ei. ſe joint donc mon interet particulier: : 
"dans la circonſtance preſente , Je ſerots 
3 compromis par la gublicite premature 

 » des experiences que Jai faites, puiſque je 
ne pourrois voir ſans amertume des gens 
doute- de ma veracite; Je puis mengager 

d convaincre mes amis, mais ma tdche 


: > ns S'etend 2 juſqu au public. ; 


La confiance que je mets en vous, 


5 : eur, ne me laiſſe point de doutes 
2 


ge 5 que Vo ferex de mon 


eenvoi. e ne pu is. mueux VOUS prouver 


7 e. que je vous porte, & Lamitiè avec 


5 h 7 'al 3 de ire * 


M nf eur, , 
- Vor, otre . & tres- 
| » obeifſant ſerviteur, 
1. Argus de . 


a, ce 28 s Dicembr 1784. 


0 a - . / . ++ . 


AVAM RO POS. 


Aras [improbation que deux corps. 
ſavans & reſpectables ont donnee'a la 
découverte de M. Meſmet; apres qu'ils 
ont decide que les effets qui s opèroient 
par le moyen qu'il a iadique , n etoient 
dis qu'a Vimagination des eſprits foi- 

bles, ou a Limitation, ou bien a la 
preſſion douloureuſe qu'on peut exercer 
ſur certaines parties du corps, je ſens 
tout le ridicule momentane qu'a dit me 
donner une deciſion auſſi importante, 
moi qui ai ſignè, un des premiers , ma 
conviction intime aux effets reels du 
magnetiſme animal. Il faut que je ſois 
un viſionnaire , ce qui ſeroit poſſible 3 
ou que ces Meſſieurs ſe trompent, 
ce qui eſt auſſi très- poſſible. Ce proces 
eſt deja juge. J entends les plus indul- 

gens, dire: On peut etre un fort ga- 
lant homme, & s enthouſiaſmer pour 
une chimere; j entends mes amis me 
plaindre veritablement de donner dans 
une erreur demontree , & ceux dont 
je ne ſuis point connu, me donner un 


ridicule. II faut avoir raiſon pour ren- 
| A 2 


1 (iv) 

tre "En grace avec tout le monde; car, 
en ſuppoſ ant ng me me que je me ſois 
trompè, Jen convienne, le ri- 
dicule ne s effaceroit pas, & c 'eſt pour 
Iagrement de la vie ce que je connois 
de plus à redouter. {1 Seſt donne un 
rdicule'; dans la bouche d'une belle 
Dame, a fait ſouvent plus de tort que 
les imputations les plus graves. On 
conclut qu un homme qui S eſt donné 
un ridicule, manque de jugement, 
de eonduite, de tact, d uſage du mon- 
de; & il faut convenir que c'eſt preſ- 
que toujours vrai. Je fais donc mon 
proces, ſi je me ſuis trompe ſur le 
magneriſme animal, & j'adopte pour 
moi toutes les ebm que j ai 
donnees au ridicule: mais je demande 
quelque tems pour ètre jugè en der- 
nier reſſort. Puifſe-je, en attendant, 
par- les pieces ſuivantes, eclairer ceux 
qui voudront me juger, & donner Veſ- 
perance a Thumanité :ſobffraiite , de 
voir un jour un terme à ſes maux dans 
fetabliſſement de la doctrine du wegus. 
e ama D 2790: 
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MEMOIRES 
Pour ſervir d P'Hiftoire & à PErabliſ: 
ſement du MAGNETISME ANIMAL. 


Ex plaidant la cauſe du magnetiſme ani- 
mal, je ne puis que plaider celle de fon 
celebre inventeur. En eſſayant de donner 
quelques notions ſur la cauſe qui me fait 
agir, M. Meſmer ne verra, ſeſpere , en moi 
ue le zele ardent. qui m'anime pour fa 
loire. C'eſt A lui ſeul que je dois mes foibles 
Rr & mes heureux eſſais. Puiſſent mes 
efforts accelerer le triomphe qui lui eſt du! 
Je ne pretends pas donner la theorie du 
magneti ſme dat” nr entrer dans aucunes 
diſcuſſions ſur ſon analogie avec tout le 
ſyſteme du monde: M. Meſmer ſeul peut 
entreprendre une fi grande tàche. Celle que 
je m'impoſe eſt, tout ſimplement, de dire 
comment je m'y prends pour guerir des 
maladies, & comment ſe produiſent ſur 
beaucoup de malades les effets auſſi ſurpre- 
nans qu' inattendus dont on peut avoir en- 


tendu parler. 
44 


r 
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je noſe me flatter d etre aſſez Eclaire pour 
ne jamais me tromper dans Fexpoſe theo- 
rique que je vais faire; mais autant on aura 


droit de diſcuter , & peut-Etre mEme de re- 


futer_une partie des affertions que Jy eta- 
blis, autant on devra croire @ la lettre les 
details & les réſultats des cures qui ſe ſont 
operees , cette derniere partie étant une 


_ choſe de fait dont je CERTIFIE LA VERITE. 


Je crois qu'il exiſte un fluide univerſel , 
vivifiant toute la nature; que ce neſt point 


une ancienne erreur, mais une ancienne vé- 


rite, que Fignorance a toujours rejetee. Je 
crois que ce fluide, ſur la terre, eſt conti- 
nuellement en mouvement, & que c'eſt une 
verite non moins ancienne & non moins dé- 
montrèe aujourd'hui. La feule idee preſque 
palpable que nous ayions eue du mouvement 
de ce fluide juſqu'a preſent, eſt celle que 
FeleQricite nous a donnee. | 

Le magnetiſme mineral avoit encore dit 


auparavant nous en donner une idee moins 


palpable, mais plus $fire; car comment, 
fans mouvement, un corps quelconque , 
une aiguille aimantee peut - elle changer de 
place; ak | 

Ile crois que les medecins, en s emparant 
de ces deux decouyertes pour les appliquer 
au ſoulagement des malades, ont prouve 
par Ià Vignorance où ils Etoient de la cauſe 
de ces phenomenes. | 
Lie magnet:ſme animal, en donnant au- 
jourd' hui la derniere preuve d'un fluide 


univerſel & toujours en mouyement , vient 


1 
offrir a Phumanite un moyen aſſurè de la 
guerir de la plupart de ſes maux. 

En admettant comme inconteſtable Pexiſ- 
tence d'un fluide univerſel repandu dans 
Peſpace, je vois d'abord dans le mouve- 
ment de rotation imprime aux aſtres, le 
phenomene en grand de nos globes electri- 
ques. 

Je vois la terre, ainſi que tous les autres 
corps celeſtes, tourner continuellement au 
milieu d'un fluide dans lequel elle eſt plon- 
gee, & par cette rotation continuelle, ac- 
querir un mouvement analogue au mouve- 
ment électrique. Comme aucune pointe ne 
vient ſoutirer ce mouvement ainſi accu- 
mule, il en réſulte qu'elle en demeure con- 
tinuellement ſaturèe & ſurchargee. Ceſt un 
effet de ce mouvement non modifiè dans 
le fluide univerſel, que nous obtenons par 
le ſecours de nos machines électriques. C'eſt 
ce meme effet, diverſement modifie & ſi 
geEneralement repandu, qui fait que nous 
en reconnoiſſons l'exiſtence par- tout; & fi 
les corps birumineux & vitrifies en donnent 
des apparences plus ſenſibles, ce n'eſt qu'en 
raiſon d'un excedant de mouvement qui 
| adhere à leur ſurface plus ou moins, & 
Setend comme une atmoſphere autour deux. 
Pour abreger les phraſes, je me ſervirai 
dorenavant du mot fluide ou d'e/edricice, au 
lieu de mouvement dans le fluide; rout le 
monde, je crois, étant a preſent d'accord 
ſur les phenomenes ele&riques, pour les 
conſidèrer comme l'effet d'un . , 
4 


(8) 


& non comme une circulation de fluide« 


Tous les corps ſont donc ſarures , à leur 
maniere, du flutde que nous nommons elec=- 


.trique; c'eſt une verite qui derive neceflai- 
rement de l'exiſtence du fluide univerſel. 


Pourquoi tous les corps ſont-ils bons, les 
uns pour tranſmettre le fluide électrique par 
communication, & les autres par le frotte- 
ment: & pourquoi ces derniers ifolent-ils 
les corps qui s'électriſent par communica- 
tion? La reponſe en vient tout naturelle- 
ment, de ce que les uns, tels que les ſubſ- 
tances ſoyeuſes , les bitumes, & ſur-tout le 
verre, ayant un excedant de fluide, ou, pour 
mieux dire, une ſaturation complette d'elec- 
tricitè, n'en peuvent plus rece voir. 

e dis plus; PeleQricite du verre qui ſert 


d'iſoloir, n'eſt pas la mème qui ſe manifeſte 


ſur le conducteur; car la premiere eſt Velec- 
tricitè deja modifice par les filieres du verre; 
tandis que celle du conducteur eſt FeleQri- 
cite a nu, telle que la nature la regoit 
pour ſervir de depot general a tout ce qui 


| exiſte, | 


Cette eleAricite ne peut ètre bonne & 
rien (1), IA NATURE , ou Dru feul , 
Setant reſerve le travail des modifications; 
ee qui conſtitue les differentes eſpeces. Mo- 
difier du fluide univerſel , ſeroit creer; & 
toute creature ne peut raiſonnablement s en- 
croire ſuſceptible. 8 8 

Plus nous remonterons aux cauſes pre- 
mieres, & plus nous devrons croire que, 


pale cela, il eſt un abyme que nous ne 


. 
pouvons franchir. Vouloir aller au-dela fe- 
roit folie: ſaiſis d'un reſpect profond , ado- 
rons donc de tout notre pouvoir ce que, 
ne pouvant apprecier , nous devons recon- 
noitre. | 
Etendons- nous, Sil eſt poſſible, par la 
penſee ; elle ſeule franchit Veſpace , & que 
LE FLUIDE UNIVERSEL ſerve de conduc- 
teur a nos hommages & à notre profonde 
veneration. | | 
 Prapres cet apperęu, Phomme , ainſi que 
tout ce qui exiſte , ſe trouve auſſi ſature a 
fa maniere du fluide univerſel , & peut Ctre 
conſidèrè comme une machine elefrique ani- 
male, la plus parfaite qui exiſte , puiſque 
fa penſee , qui regle toutes ſes actions, peut 
le conduire juſqu'a Vintini. 
. Mais arretons-nous a la nature purement 
phyſique de Phomme. Ne ſavons- nous pas 
que nous partageons avec tout ce qui exiſte 
la propriete d'etre reduits en cendtes & de la 
en verre? Pluſieurs chymiſtes habiles, M. Sage 
ſur- tout, ont obtenu avec de la cendre des 
os , du VERRE d'une ſuperbe tranſparence. 
Nos nerfs ont offert a un phyſicien celebre, 
M. le Dru , une analogie parfaite avec le 
verre. M. Charles, dans ſon excellent diſ- 
cours a Pouverture de ſes cours de phyſi- 
que, reconnoit un eſprit vivifiant toute la 
nature & qui ne ſe perd jamais. Le phoſ- 
phore que l'on retire des ſubſtances anima- 
les, & qui eſt le corps de la nature qui 
contient le plus de fluide univerſel, eſt 
eonnu depuis long- tems. Toutes ces donnees 


— 


(10) 

ſont ſenties & demontrees; il n'y a qu'un: 
pas à faire pour en aſſeoir les applica- 
tions, que les ſavans pourront developper 
avec. ſucces. _ 25 | 
Si Yhomme eſt veritablement une ma- 
chine électrique parfaite , nous devons croire 
qu'elle embraſſe les proprietes poſctives & 
negatives. Nous venons de voir M. Nairne 


en executer une artificielle, qui eſt munie 


de ces deux avantages : Vouvrage le plus 
parfait de la nature en ce genre les a donc 
auſſi nèceſſairement au ſupreme degre. 

Par tout ce que je viens de dire, on peut 


conclure que ſi la baſe de mon ſyſteme e 


vraie, l'homme n'a beſoin d' aucun acceſ- 
ſoire pour agir ſur ſes ſemblables d'une ma- 
niere ſalutaire, notre elefricite animale ten- 
dant toujours a ſe porter ou notre volonté 
la dirige. - F, 2. ; 

. De meme que dans FeleAricite artificielle, 
nos pointes, qui ſont nos doigts, ſuffiſent 
pour ſoutirer le trop plein de fluide qui Sen 
rencontre dans certains malades, & la main 
entiere pour en porter où il en manque: 
qu'on ne croie cependant pas qu'il faille 
une regularite minutieuſe dans ſes geſtes 
pour operer avec ſucces ſur ſes ſemblables. 
Notre organiſation électrique eſt fi par- 
faite, qu'avec le ſecours ſeul de LA vo- 


TIoNTF (2), on peut operer des phenome- 


nes qui, quoique très-phyſiques, ont Pair 
de tenir du miracle. Il ſembleroit que nos 
organes exterieurs n'ont ete donnès par Dieu, 
que pour ſervir d' inſtrumens aux pareſſeux, 


(1) 
afin de leur permettre de jouir, ainſi que 
les autres, de tout le bonheur dont ils ſont 
ſuſceptibles. Lexperience en effet prouvera 
que tous les hommes ne rèuſſiront pas ega- 
lement dans la SCIENCE du magne:iſme , 
& n'opcreront pas les memes phenomenes. 
Cela dependra beaucoup de leur conſtitution 
& du travail qu'ils auront fait fur eux-mE- 
mes; mais comme, a la rigueur, on peut 
dire que nous ne pouvons agir que d'après 
nos facultes, & que nos facultes nous ſont 
donnees par la nature ſans notre participa- 
tion; il Senſuit que l'homme qui magnett- 
ſera avec le plus de ſucces , ne devra ja- 
mais en tirer vanite ſur celui qui, n'ayant 
pas autant de pouvoir que lui, magnetiſera 

ourtant de ſon mieux. Une mème baſe 
viendra lier les hommes; ce ſera le deſir de 
faire du bien, chacun ſuivant toute ſon 
energie; & de là naitra Vindulgence parmi 
eux , vertu ſans laquelle leur bonheur ne 
peut exiſter. Je le diſois ce printems devant 
luſieurs eleves de M. Meſmer : Nous ne 
= jamais que des courneurs de manivelles ; 
Ceſt M. Meſmer qui nous Pa miſe à la main; 
celui qui aura le meilleur bras, la tournera 
le plus vite. | | 
. Meſmer ſeul pourroit tirer vanite du 
bonheur du monde, fi le vrai genie étoit 
ſuſceptible de vanitd. 

Le fond du baguet de M. Meſmer eſt com- 
poſe de bouteilles arrangees entr'elles d'une 
maniere particuliere. Au- deſſus de ces bou- 
teilles, ont met de l'eau juſqu'a une certaine 


| 
| 
| 1 
| 
1 
' 
1 
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hauteur; des baguettes de fer, dont une 


extremite touche A l'eau, ſortent de ce ba- 
quet, & autre extremite, terminèe en 
pointe , Sapplique ſur les malades. Une 
corde, en communication avec le reſer- 
voir magnetique & le reſervoir commun, 
he tous les malades les uns aux autres; ce 


qui, $1] exiſte une circulation de fluide 


ou de mouvement , ſert a etablir Pequilibre 


entr'eux. 


Mais quel eſt, dira -t- on, le mouve- 
ment qui peut alors circuler dans les ma- 
lades ? Voici Pexplication qu'il me ſemble 
que M. Meſmer donne de cet effet, & qui 
eſt conforme a ſes procedes. | 

On touche chacune des bouteilles qui 
entrent dans le reſervoir magnetique , & on 
leur communique par-la une impulſion elec- 


trique animale : on charge de meme l'eau 


qui recouvre les bouteilles , & par cette ope- 


ration, Pon determine les courans de mou- 
vemens a ſe porter vers les pointes reſſor- 


Si Von veut, au moyen d'une baguette 


de fer terrainèe en pointe dans le milieu du 


baquet, qu'on peut toucher de tems en tems, 
ou d'un rechargement qu'on peut operer a 
volonte, on entretient ce mouvement dans 
la direction donnee *; & par Vintermede de 


— 
82 
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* Le mouvement une fois imprimé & determine vers les 


 Pointes reſſortiſſantes, on ſent qu'il n'eſt pas beſoin dans la 


journée d'ùn rechargement nouveau de la part du magneti- 
ſeur , puiſque l'action que regoivent les malades étant auſſi- 
tot reagie par eux, cet effet alternatif doit ſe continuer tant 
que le reſervoir magnetique eſt entouré. 


(13) 
la corde qui ſert a lier tous les malades en- 
treux , il arrive, comme je Pai dit plus 
baut, un combat dans chaque individu pour 
le rétabliſſement de Pequilibre, du fluide 
ou mouvement électrique animal. 

On reſteroit cependant bien du tems au- 
tour d'un reſervoir -magnetique ainſi pre- 
pare, que Von n'en eprouveroit aucun effet 
| ſenſible, a moins d'avoir une ſuſceptibilite 
ſinguliere dans les nerfs, ou que Vimagina- 
tion, portèe vers la crainte ou Veſperance 
au ſupreme degré, ne produisit des ſenſa- 
tions palfageres „& ſouvent imaginaires, aux 
individus foibles qui y mettroient leur con- 
fiance. | 

Mais M. Meſmer fait faire ce qu'il appelle 
la chaine A ſes malades, & il en occupe un 
chainon. Quarrive-t-il alors? C'eſt que le 
fluide animal, mis de nouveau en action par 
le maitre , circulant a ſon tour & reagi(- 
ſant ſur le mouvement deja imprime au re- 
ſervoir magnetique, il en reſulte un plus 
grand effet de mouvement dans chaque in- 
dividu; & ce combat de l'ëlectricitè animale 
pour ſe mettre en equilibre, peut produire 
des effets ſenſibles, & quelquefois letat de 
criſe magnetique. 

Le baquet, ſans Faide d'un magnetiſeur , 
ne doit donc Etre regarde que comme un 
acceſſoire du traitement magnetique , puiſ- 

ue ſon effet, fort ſecondaire, eſt plutor 
d'entretenir un mouvement deja 1mprime , 
que d'en communiquer un par lui-mème. 
Autant un indiyidu , deja remuè par agent 


(14) "IMP 
de la NATURE, eſt dans le cas d'en reſſentir 
des influences ſalutaires, autant un nouveau 
malade eſt ſouvent eloigne d'y Eprouver le 
plus leger effet. | EY” 
Mais ſi-töt que la chalne commence, il 
n'y a plus d imagination qui tienne ; elle a 
beau faire pour ow contre, elle ne peut 
pas plus empecher l'électricitè animale de 
chercher à ſe mettre en equilibre , que nous 
ne pouvons empecher FeleQricite artificielle 
de Sctendre également ſur un conducteur 
quelconque. | | by 
Il arrive cependant rarement que la pre- 
miere fois qu'un malade fait la chaine, Vetat 
de criſe S enſuive. Cela vient ſans doute de 
ce que le mouvement animal, dans ſa cir- 
culation rapide & douce en mème-tems, 
gliſſe au premier moment ſur les obſtacles, 
comme fait & feroit toujours Felectricitè ar- 
tificielle. Ce reſt que plus ou moins len- 
tement que le premier, par ſon analogie 
directe avec notre ſyſteme , finit par agir 
victorieuſement. EIT 8 50 
Pour faciliter donc, d'une maniere plus 
prompte, la circulation de la partie du 
fluide univerfel qui nous eſt propre, autre- 
ment dit VeleQricite animale, ſur un nou- 
veau malade,” il faut que M. Meſmer le 
TOUCHE. Alors, en raiſon du pouvoir que 
la nature a donne à tous les hommes, & 
que lui, par ſon travail ſur lui-meme, a ſi 
bien perfectionnè, il communique une im- 
pulſion reelle & plus directe au fluide ani- 
mal, & opere d' autant plus d' effet ſur le 


(15) 
ſujet qu'il touche, que celni-ct a des diſpo- 
ſitions à Ctre guèri promptement. Cette ope- 
ration preliminaire eſt nèceſſaire, par le pre- 
mier effort que cela occaſionne ſur la cauſe 
du mal, & pour mieux preparer les voies 
dans le traitement général. 
Lors donc que l'on rouche un malade en 
diſpoſetion prompte de guèrir, le fluide ani- 
mal n'eſt pas long - tems ſans joindre ſon 
effort a celui de la nature; & ſouvent, 
des la premiere fois, on lui occaſionne une 
criſe , laquelle d'apres les phenomenes qu'elle 
preſente , doit s'appeler criſe magnerique. C'eſt 
alors qu'on voit la preuve de la fimilitude 
exacte qu'il y a entre Fele&ricite & le ma- 
gnetiſme : des effets analogues a Pelectricité 
artificielle, on paſſe à ceux analogues au 
magnetiſme mineral ; & le tout, au moyen 
de fa ſeule petite partie de mouvement dont 
nous ſoyions maitres , Jentends celle qui 
ſe modifie par nos organes. 

M. Thouvenel, en expliquant les pheno- 
menes tres - naturels du Sourcier Bleton 
_ ( phenomene qu'on ſe refuſe a croire avec 

autant de tort & d'acharnement que ceux 

du magnètiſme animal) (3), donne la de- 
nomination du fluide électrique nerveux , 
a la cauſe qui fait agir le Sourciet. Cette quali- 
_ fication eſt tres-bonne , d'apres la maniere 
recue de Sentendre , & doit ètre ſynonyme 
avec celle de fluide électrique animal, a 
moins qu'on ne trouve celle- ci meilleure, 
comme étant moins particulariſee : mais il 
eſt inutile de s embaraſſer ici de cet objet. 
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Que PAcademie des Sciences adopte ſeule= 


ment Fexiſtence du mouvement continuel 
dans un fluide univerſel, & l' Académie 


Frangoiſe ne tardera pas a clafſer & de- 


nommer la petite partie qui nous concerne. 


Avant de faire aucune application des 


principes que je viens d' expoſer, aux dif- 
-ferentes maladies que j'ai eu occaſion de 


traiter; je dois encore dire, à la gloire de 


M. Thouvenel, qu'apres M. Meſmer , je ne 
ſais perſonne qui, par ſes recherches & 
ſes écrits, ait donnè plus de lumiere ſur 
Texiſtence & les effets du mouvement ge- 
-neral > ſon courage à defendre la cauſe de 
Bleton, ou, __ mieux dire, de LA NA- 
rug manifeſtee par lui, annonce un ca- 
ractere ferme & eſtimable; & Fon ne peut 
rien de plus ſatisfaiſant ſur la ſimilitude des 
effets eleQriques & magnetiques, que ſes 
Mmemoires phyſiques & mèedicaux. 

M. Cloquet , receveur des gabelles a Soiſ- 


ſons, étant venu, comme beaucoup d' au- 


tres curieux, examiner les effets ſurprenans 


du magnetiſme qui s opëroient chez moi, 
autour d'un arbre, ſur plus de deux cents 
malades, a écrit, ce printems, une lettre 
dans laquelle il a rendu compte de ce qu'il 
avoit vu. Pai conſenti à la publication de 


cette lettre, efperant que le public, ſurpris 
des details qu'elle contient, en recherche- 
roit avec plus d' empreſſement la verite. L'et- 


fet n'a point rẽpondu à mon attente; on a 


lu cette lettre comme on auroit fait un 
conte de fee : il y a mème eu juſqu'à des 
partiſans 


A 
7 


7 
4 
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partiſans zeles du magnetiſme animal, qui 


ont écrit, qu'en ajoutant foi a beaucoup 


d'effets ſurprenans du magnenſme, ils ne 
croyoient cependant pas pour cela tout ce 

ue M. Cloquet racontoit des ſomnambules 
de Buzancy. Les faits detailles dans cette let- 
tre ſont cependant très-vrais. Je ne connoiſ- 
ſois pas alors M. Cloquet, & ceroit la 
force de la perſuaſion, & la verite qui avoient 
dictè ſon recit. Que n'y eũt- il pas ajouté 
de plus incroyable encore, Sil et vu alors 
ce dont je Fai rendu temoin depuis 


Vn petit nombre de cures, precedees de 
criſes magnetiques, ſuffiront pour donner 


Pexplication de la theorie que Jai adoptee : 
d'après elles, on en pourra conclure la mul- 
tiplicite de ſcenes dont j'ai ete temoin, & 
dont les ,varietes ont ſuivi celles des tem- 
eramens & des maladies des individus que 
Jai eu a traiter. | 
Le printems paſſe, mon traitement ſe 
faiſoit autour d'un arbre : le mouvement ve- 
etal alors venant preter une force de plus 


A Veledricice animale, il rèſultoit de cette 


action, combinee ſur les individus qui y 


Etoient ſoumis, des effets plus analogues. 


encore à notre ſyſtèẽme, que ceux qui $'ob= 
tiennent ordinairement dans les traitzmens 
magnètiques ordinaires. Auſſi, tous les 


effets & tout le reſultat eroient - ils plus 
doux & plus ſatisfaiſans que dans aucuns 


traitemens precedens : aucunes convulſions ; 
ou, s'il arrivoit qu'a la premiere ſenſation 


quelques malades eprouyaſſent * 


- — — — 
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tremblement, il ſuffiſoit d'un très- leger 
attouchement de ma part pour les en de- 
Iivrer pour toujours. 5 
Je ne puis m'empecher , en parlant de 
mon traitement magnerico-vegetal ,' de faire 
mention d'un ſavant phyſicien que je ne 
connois que par des ouvrages & des decou- 
vertes qui lui meritent la reconnoiſſance & 
Fadmiration publique, je veux dire M. Ber- 
tiolon, de l'Académie de Montpellier, qui 
a fi bien traité de VeleQricite des vegetaux', 
& nous en a fourni des procedes fi inge- 
nieux pour retirer de Pair dephlogiſtique de 
la tranſpiration des feuilles fraiches expo- 
ſees au foleil. Sl avoit fait un pas de plus *, 
il avroit vu que cet air dephlogiſiique Etoit 
precifement cette partie du fluide univerſel 
modifte dans les vegetaux- pour former & 
entretenir leur organiſation, & que c'etoit 
la la ſeule cauſe de Veffet ſalutaire qu'il 
appercevoit, avec tant de juſteſſe, reful- 
ter de leur communication avec les ani- 
maux (4))h))y)y)/⸗ . 
Avant M. Bertholon, MM. Prieſtley & 


ngen ſiousg avoient fait de grandes dècou- 


vertes en phyſique... DI 32:0. 

La connoiſſance de differentes eſpeces 
Fair, & ſur tout de Lair dephlogiſtique , Etoit 
le fruit de leurs travaux. En reconnoiſſant 
que cet air dephlogiſtiqut étoit le principe 
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* * Je erois que, mème ſans le ſecours du magnẽtiſme ani- 
I, il doit Etre ſain de ſe raſſembler Vete ſous Vombrage 
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Fun bel arbre, bien expoſé aux rayons du ſoleil. 
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de Pair reſpirable , que les eaux qui en 
contenoient le plus etotent les plus ſalu- 
bres , que ſans cet air il n'y auroit ni com- 
buſtion, ni chaleur, m1 vegetation, ni vie 
enſin dans la nature; comment ſe fait-il 
qu'ils ren aient pas conclu qu'il y avoit un 
fluide univerſel? Avec un peu moins d'amour- 
propre, des hommes d' autant de genie n'au- 
roient pu $empecher de reconnoitre que 
M. Meſmer leur donnoit la vraie cauſe de 
tous les effets qu'ils avoient ſi juſtement & 
ſi affirmativement reconnus. Oui, n'en dou- 
tons pas, c'eſt Pamour-propre ſeul qui cauſe 
toutes nos erreurs; lui ſeul eſt la ſource 
de la prevention , qui ne devroit jamais 
exiſter parmi les hommes; car ce ſen- 
timent eſt auſſi contraire a la raiſon qu'au 
bonheur. | | 

Enfin, comment tous les chymiſtes n'ont- 
ils pas appergu ce fluide univerſel dans cet 
acide phoſphorique, ce phlogiſtique ſi ne- 
ceſſaire à admettre, quoiquimpalpable, & 
ſans lequel le regne mineral nexiſteroit pas? 
La revification des metaux par le phoſ- 
phore , experience ſuperbe que I'on doit à 
M. de Bullion, eſt peut-Crre dans le r gue 
mineral, le nec plus ultra de la puiſſance 
humaine : à moins de créer, on re peut 
imaginer rien de plus beau, puiſque c'eſt 
emprunter du fluide univerſel au regne ani- 
mal, pour le porter au regne mineral. Cette 
ſeule experience prouve, mieux que tous les 
effets magnetiques , Vexiſtence du fluide uni- 
verſel. (5) | 
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En admettant un mouvement continuel 
dans un fluide univerſel rempliſſant Veſ- 
pace, quel jour vient nous eclairer ! Les 
noms air, de phlogiſtique , d'acide igne, 
acide phoſphorique , dephlogiſlique, d ledi- 
cite , de magnetiſme enfin, nindiqueront plus 
ue des modifications de mouvement; & 
2 de reconnoitre en nous celle qui 
nous eſt propre, nous allons jouir paiſible- 
ment de tous les avantages que cette con- 
noiſſance nous procure. | | 


Cure d'une fluxion de poitrine, avec 


point de cod & crachement de ſang. : 


CETTE cure eſt la premiere que j'aie en- 

trepriſe; je 2 meme dire que c'eſt à 
elle a qui je dois, non pas tout-a-fait ma 
cCroyance aux effets du magnetiſme animal, 

| mais la confiance dans mes moyens. Le 
; haſard a fait que le malade dont je vais 
parler eſt tombe entre mes bras, au bout 

de cinq minutes, dans PFetat de ſomnambu- 

liſme le plus parfait, & tel que jamais je 

men avois vu. Fecrivis dans le tems à ce 
ſujet, deux lettres A la ſociete formèe par 
M. Meſmer, que je vais rapporter. Tétois 

exaltè au dernier point, & ſingulièrement 
gloricux de tout mon pouvoir: je n'imagi- 
nos pas alors que la cauſe en fit fi ſimple; 

de, ſans un retour ſur mot-meme , qui me 


. 
faiſoit bien voir que j'étois loin de la per- 
fection, j euſſe ete tentè, en reflechiſſant 
à tout ce que je faiſois de ſurnaturel, de 
me croire favoriſe du ciel. Je ne me ſuis 
eclaire depuis, qu'aux dépens de mon 
amour -· propre; & ce ne pourra etre fans le 
meme ſacrifice, que toutes les Academies 
de PEurope s empreſſeront & rendre a M. Mei- 


mer la juſtice qui lui eſt die. 


Au chateau de Bu ancy pres Soiſſons * 
ce 8 Mai 1784. 


« Je ne puis tenir, Monfieur, au plaifir 
de vous faire part des experiences dont je 
m' occupe dans ma terre. Je ſuis d'ailleurs fi 
agite moi-meme , je puis meme dire ſi exalte, 
que je ſens qu'il me faut du reliche, du 
repos, & PJeſpere le trouver en ecrivant 
a quelqu'un qui puiſſe m'entendre. Lorſ- 
que je blamois l' enthouſiaſme du pere Her- 
vier, que j étois loin encore d'en connoitre 
la cauſe! Aujourd'hui je ne Papprouve pas 
davantage , mais je Pexcuſe. Plus de feu, 
plus de chaleur dans Vimagination que je 
n'en ai, peut-Cetre , Pauront maitriſe; & 
d'ailleurs Vexperience de perſonne, avant 
lui , ne le pouvoit retenir. Puifſe-je con- 
tribuer , ainſt que ceux qui comme moi 
Soccuperont du magnetiſme animal, à ra- 
mener la tranquillite dans Feſprit de tous 
les temoins de nos ſingulieres experiences , 
& cela par notre propre ren 4 

| 3 
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| Contentons-nous, faiſons, a Vexemple de 
BY M. Meſmer , des efforts ſur nous-memes : 
| & certes il en faut beaucoup, pour ne pas 
S*exalter au dernier point, en voyant tous 
les effets ſurprenans & ſalutaires qu'un homme, 
avec le caur droit & Famour du bien, peut 
opeèrer par le magnetiſme animal. Fentre 
donc en matiere, & fen ſuis bien prefle. : 
Apres dix jours de tranquillitè dans ma ; 
terre, ſans m'occuper d'autres choſes que : 
de mon repos & de mes jardins, j'eus oc- 
caſion d' entrer chez mon regifleur. Sa fille 
fouffroit d'un grand mal de dents, Je lui de- 
mandat en plaiſantant fi elle vouloit ètre 
guèrie : elle y conſentit, comme vous 
pouvez le croire. Je ne eus pas magneti- 
Fee dix minutes, que ſes douleurs furent en- 
tièrement calmces, elle ne Sen reſſent pas 
depuis. 2 | 
La femme de mon garde fut guerie le 
Tendemain du meme mal, & en auſſi peu 


de tems. 
Ces foibles ſucces me firent eſſayer d'@tre 
utile A un payſan, homme de vingt - trois 


ans, alice depuis quatre jours, par l'effet 

d'une fluxion de poitrine, avec point de 

| + core , & crachement de ſang : jallai donc 

| le voir, Cetoit mardi paſſe, 4 de ce mois, 
à huit heures du ſoir; la fievre venoit de 
Saffoiblir. Apres Pavoir fait lever, je le 
magnetiſai. Quelle fut ma furpriſe de voir, 
au bout d'un demi-quart d' heure, cet homme 
Sendormir paiſiblement dans mes bras, ſans 


. convulſions ni douleurs! je pouſſai la eriſe; 
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ce qui lui occaſionna des vertiges : il par- 
loit, s' occupoit tout haut de ſes affaires. 
Lorſque je jugeois ſes idées devoir Vaffec- 
ter d'une maniere deſagreable, je les arre- 
tois & cherchois à lui en inſpirer de plus 
gaies; il ne me falloit pas pour cela faire 
de grands efforts; alors je le voyois con- 
tent, imaginant tirer à un prix, danſer à 
une fete, &.. je nourriſſois en lui ces idees, 
& par-la je le — à ſe donner beaucoup 
de mouvement ſur ſa chaiſe, comme pour 
danſer ſur un air, qu'en chantant (menta- 
lement ) je lui faiſois repeter tout haut; par 
ce moyen Joccaſionna1 des ce jour-la au 
malade une ſueur abondante. Après une 
heure de criſe, je Pappaiſai & ſortis de la 
chambre. On lui donna à boire, & lui 
ayant fait porter du pain & du bouillon, 
je lui fis manger des le ſoir meme une ſoupe; 
ce qu'il n'avoit pu faire depuis cinq jours: 
toute la nuit il ne fit qu'un ſomme; & le 
lendemain, ne ſe ſouvenant plus de ma vi- 
ſite du ſoir, il m'apprit le meilleur état de 
ſa ſantéè, &c...... Je lui ai donné deux criſes 
mercredi, & jeudi j'ai eu la fſatisfation de 
ne lui voir le matin qu'un leger friſſon; 
chaque jour j'ai fait mettre les pieds dans 
l'eau au malade, Veſpace de trois heures, 
& lui ai donnè deuæ criſes par jour. Aujour- 
d' hui ſamedi, le friſſon a ete encore moins 
long qu'à l' ordinaire; ſon appetit ſe ſou · 
tient; ſes nuits ſont bonnes, & la fievre ſort 
ſur ſes levres; enfin j'ai la ſatisfaction de 
le voir dans un mieux ſenſible , 3 j eſpere * 
4 
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que d'ici à trois jours il reprendra ſes ou- 
vrages accoutumès. l 

Le bien que j ai opere ſur ce malade, a 
enhardi — cad, payſans à venir me con- 
ſulter. Une femme de vingt- quatre ans, ſouf- 
frant dans le bas-yentre depuis quatorze 
mois, apres une couche difficile , a eprouve 
en moins de ſix minutes un ſpaſme ſans con- 
vulſions ni marques de douleurs apparen- 
tes; ſeulement , a Papproche de ma main 
ſur la partie ſouffrante , je lui voyois eprou- 
ver un leger fremiflement : voll deja deux 
fois que je lui fais reſſentir les memes effets, 
dont les ſuites ne lui laiſſent ni foibleſſes 
ni ſouvenir facheux. 

Un autre jeune - homme de dix-ſept ans 
Beſt trouve tourmente avant - hier par une 
fievre tres-forte , avec un mal de tete vio- 
lent: j'ai été le magnetiſer ſur le champ; 
je nai pu lui procurer aucun ſoulagement 
de toute la journèe, quoique j'y aye fait 
mes efforts le matin. & le ſoir : hier au ma- 
tin j'ai un peu appaiſe ſon mal de tete; 
mais ſitôt que je Pai eu quitté, il lui a re- 

ris; enfin hier au ſoir je ſuis parvenu a 
5 procurer un ſommeil paiſible; la nuit 
n'a cependant pas ete bonne; ce matin j'ai 

roduit ſur lui le meme effet ſalutaire, mais 
iI faudroit que je ne le quitaſſe pas; car ſon 
mal de tète recommence avec ſon reveil , 
fitot que je le quitte. 
Afin donc de pouvoir operer ſur tous ces 
pauvres gens un effet plus continuel, & en 


meme - tems ne pas m'epuiſer de fatigues, 
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Jai pris le parti de magnetiſer un arbre, d'après 
les procedes que nous a indiques M. Meſ- 
mer; & apres y avoir attache une corde , 
Jai eflaye ſa vertu ſur mes malades : ce n'eſt 
qu'hier au ſoir que Jai fait ma premiere 
experience; jy ai fait venir mon premier 
malade: fitot qu'il a eu mis la corde autour 
de lui, il a regarde PARBRE, a dit pour 
toute parole, avec un air d'etonnement 
qu'on ne peut rendre : — Queſt-ce que je 
vois la? Enſuite ſa tète geſt baifſee , & il 
eſt entre en ſomnambuliſme parfait. Au bout 
d'une heure , je Vai ramenè dans ſa maiſon , 
ou Je lui ai rendu Puſage de ſes ſens, Plu- 
fteurs hommes & femmes ſont venus lui 
dire ce qu'il avoit fait; il leur ſoutient 

ue cela neſt pas vrai; que, foible comme 
i eſt , pouvant a peine marcher dans ſa 
chambre, il lui ſeroit bien impoſſible de 
deſcendre ſon eſcalier & d' aller a Yarbre 
de la fontaine. Je fais taire les queſtion- 
neurs, autant qu'il m'eſt poſſible , pour ne 
pas fatiguer ſa tete. Aujourd' hui Jai repete 
ſur lui la meme experience avec le meme 
ſucces. | ; 

Une fille de vingt-fix ans, des environs, 
ayant avec la fievre depuis neuf mois, des 
maux de reins, d' eſtomacs & de tète con- 
tinuels, eſt venue, avec toute la devotion 

oſſible, me trouver chez mon malade; je 
Fai envoyce-a mon arbre ; j'ai fait la chaine 
avec tous deux; elle s'eſt trouvèe ſoula- 
ee ſingulièrement de tous ſes maux, à la 
| oc pres, &c., Je vous Fayoue , Monſieur, 
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la tète me tourne de plaiſir, en voyant le 
bien que je fais. Madame de P***, la com- 
pagnie qu'elle a chez elle, mes gens, tout 
ce qui m'entoure ici, Eprouvent un ſaiſiſ- 
ſement mele d'admiration, qu'il eſt impoſ- 
fible de rendre, & je vous avouerai en- 
core que je crois qu'ils n'eprouvent que la 
moitie de mes ſenſations. Sans mon arbre 
qui me repoſe & qui va me repoſer encore 
davantage , je ſerois dans une agitation 
contraire , je crois, a harmonie de ma 
fante ; j'exiſte TROP , sil eſt poſſible de ſe 
ſervir de cette expreſſion. 


Partie dune lettre ècrite d mon frere. 
De Buzancy, le 17 Mai 1784. 


« $1 vous n'arrivez pas ici, mon cher 
ami, avant dimanche , vous ne verrez plus 
mon homme ſi extraordinaire, car ſa fante 
eſt retablie preſque entierement , il vaque 
a tous ſes ouvrages; il m'a dit cependant 
lui-mème, etart en criſe , qu'il avoit encore 
beſoin d' etre roucke , & m'a indique les 
jours, c'eſt pour jeudi, famedi , & lundi 
la derniere fois, où il m'a prevenu que 
Jaurois beaucoup de difficulte a en venir 
a bout, mais qu'il le falloit abſolument. 

Je' continue de faire uſage de Vheureux 
pouvoir que je tiens de M. Meſmer, & je 
le benis tous les jours; car je ſuis bien 


utile, & j'opere bien des effets ſalutaires 
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ſur tous les malades des environs; ils at- 
fluent autour de mon arbre; il y en avoit 
ce matin plus de CENT TRENTE. C'eſt une 
proceſſion perpetuelle dans le pays; Jy 

aſſe deux heures tous les matins : mon ar- 
* eſt le meilleur baquer poſſible; il n'y 
a pas une feuille qui ne communique de 
la ſanté; chacun y eprouve, plus ou moins, 
de bons effets; vous ſerez charme de voir 
le tableau d'humanité que cela repreſente. 
Je n'aiĩ qu'un regret , c'eſt de ne pouvoir pas 
toucher tout le monde; mais mon homme, 
ou, pour mieux dire, mon intelligence, me 
tranquilliſe; il m'apprend la conduite que 
je dois tenir: ſuivant lui, il n'eſt pas neceſ- 
ſaire que je touche tout le monde, un re- 
gard, un geſte, uneVOLONTE, ꝙ en eſt aſſez, 
& c'eſt un payſan le plus borne du pays, 
qui m'apprend cela. Quand il eſt en criſe, je 
ne connois rien de plus profond, de plus 
prudent , & de plus clairyoyant : Jen ai plu- 
ſieurs autres; tant hommes que femmes, 
qui approchent de ſon état, mais aucun 
ne Tegale , & cela me fache; car mardi 
prochain, adieu mon conſeil, cet homme 
n'aura plus beſoin d'Ctre touche ; & certes 
aucune curioſitè ne m'engagera jamais a me 
ſervir de lui fans le but de fa ſantéè & de 
ſon bien: fi vous voulez le voir & l'enten- 

dre, arrivez donc au plus tard d:manche. 
La femme dont j ai parle dans ma let- 
tre eſt fi bien, qu'elle ne veut plus Ctre 
rouchee 5; mais elle a eu cependant ane criſe 
aujourd'hui, parce que je ne la crois pas 
guérie. 


i 
I 
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Le petit gargon a ſaignè une autrefois du 
nez , enſuite ſon mal de tete revenant obſ- 
tinèment, je Lait fait ſaigner ; apres , mon 
Vifor,fmon payſan, Va vu étant en criſe; 
il lui a ordonne un vomitif & une purga- 


tion: aujourd'hui il eſt bien, & la fievre 


& les maux de tete n'exiſtent plus. La fille 
avec la fievre depuis douze ou quatorze 
mois, ne Pa plus depuis cinq jours; elle 


ne vient plus que par reconnoiflance pour 


l'arbre: c'eſt celle que Jai mande dans ma 
lettre a M. Bergaſſe qui étoit venue a ar- 
bre le jour meme de ma lettre. 

Adieu, mon cher ami, je vous invite 
fort à venir partager mon plaiſir & mes 
peines; quand vous verrez toutes ces bon- 
nes gens autour de mon arbre, leur réſi- 
gnation, leur courage, les bènèdictions 
qu'ils me donnent, leur tranquillitè, vous 
en ſerez siiremment charme, » 


Autre partie d'une lettre que 7ecrivors 
\dans ce tems-la , & dont je neuſſe 
pas parle, ſi Pexperience repetèe des 
memes effets ne meut intmement 
perſuade de leur exiſtence ( Ceſlt 
toujours de Victor que je parlois. ) 


« Ceft avec cet homme ſimple , ce pay- 
ſan, homme grand & robuſte, age de vingt- 
trois ans, actuellement affaifle par la ma- 
ladie, ou plutot par le chagrin, & par cela 
meme plus propre a Ctre remue par VFagent 


1 
de la naure; c'eſt avec cet homme, dis- 
je, que je m'inſtruis, que je m'èëclaire. 
Quand il eſt dans Vetat magnetique , ce 
reſt plus un payſan niais, ſachant à peine 
repondre à une phraſe, C'eſt un ètre que 
je ne ſais pas nommer : je rai pas beſoin 
de lui pzrler; je penſe devant lui, & il 
m'entend, me repond. Vient- il quelqu'un 
dans ſa chambre? il le voit, fi je veux, lui 
parle, lui dit les choſes que je veuæ qu'il lui 
diſe, non pas toujours telles que je les lui 
dicle, mais telles que la verite Pexige. Quand 
il veut dire plus que je ne crois prudent 
qu'on en entende, alors 7arrete ſes idees , 
ſes phraſes au milieu d'un mot, & je change 
ſon idee totalement. Vous jugez qu'il eſt 
impoſſible que cet homme ne ſoit pas ſingu- 
lièrement penetre de reconnoiſſance des 
ſoins que madame de P*** & moi lui por- 
tons; jamais il n'oferoit nous en faire part 
dans ſon état habituel; mais fitot qu'il eſt 
en criſe magnetique, ſon coeur $'epanche ; il 
voudroit, dit- il, que Pon put Touvrir, pour 
voir comme il eſt rempli d'amitie & de re- 
connoiſſance: nous ne pouvons retenir 
des larmes d'admiration & de ſenſibilitéè, 
en entendant la voix de la nature Sexpri- 
mer avec tant de franchiſe; je me plais à 
le laiſſer ſur ce chapitre, parce que le ſen- 
timent qui l'anime alors ne peut Etre que 
ſalutaire. Enfin, Monſieur, pour abréger, 
vous ſaurez que cet homme a un chagrin 
interieur; ce chagrin eſt occaſionnè par ſa 
ſceur avec laquelle il loge, qui lui conteſte 
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une donation à lui faite par ſa mere: cettsE 


| ſeeur eſt la plus mechante femme du can- 


ton; elle le fait enrager du matin au ſoir. 
Jai ſu tous ces details-1a de lui, ſans qu'il en 
ait le moindre ſouvenir. Tai tache de le pe- 
nEtrer de Videe conſolante dalleger ſes pei- 


nes, de voir à ſes affaires, & de les eclair- 
cir. Ce matin eſt venue une femme chez lui, 


comme je le magnetiſois ; je voulus qu'il sur 
que cette femme etoit-la , & qu'elle avoit de 
Tamitiè pour lui. — Il lui dit bon jour, après 
quoi, — « Angelique (lui dit-il), oſerois- 
» Je vous prier de me faire un grand plai- 
» fir ? - Volontiers (je dis a cette femme de 
„ lui repondre avec autant d'exattitude que 


» $1] elit ete dans PFetat ordinaire). Mon- 


» ſieur a des bontes pour moi; il vient me 
voir, prend ſoin de ma fante; il fait su- 
rement que Jai bien du chagrin. — Oui, 
il le fait, & il tachera de l'adoucir. — Ah! 

e de bontè !..... C'eſt ma ſœur qui le 
cauſe, vous le ſavez, Angelique. — Prends 
patience, cela finira bientot. Angelique ? 
L Eh bien? — Je voudrois bien remet- 
tre quelque choſe entre les mains de 
Monſieur: voulez-yous vous charger de 
» le lui porter, car je roferois jamais pren- 
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L 


„ dre cette hberte-la moi-mème. — Queſt- 


» ce que ' eſt? = Vous trouverez dans mon 
» armoire, dans tel tiroir, ſous (telle choſe 


v qu'il lui déſignoit) un gros papier plié 


v de telle maniere; c'eſt une donation de 
» cette maiſon- ci, que m'a faite ma mere 


» entre vifs, pour me recompenſer des ſoins 
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» que j'ai pris delle dans ſa vieillefſe. s 
Angelique cherche dans Tarmoire, trouve 
un parchemin tel qu'il Pavoit indique; & le 
lui montrant , lui demande fi c'eſt la ce qu'il 
veut me faire donner (vous obſerverez qu'il 
avoit toujours les yeux fermes , ce que J A 
Join dentretenir toujours dans les criſes, afin 
de ne pas fatiguer la vue); il repond qu'ouiz 
lui recommande bien le ſecret vis-a-vis de 
1a ſoeur, qui stirement auroit briile ce pa- 
pier ſi elle Pavoit ſu entre ſes mains, & la 
preſſe inſtamment de nouveau de me le por- 
ter, &c....... Je prends cette donation des 
mains de cette femme, & je ne Pai pas plu- 
tot dans ma poche, que je vois le viſage de 
cet homme prendre le caractere de la ſerenite, 
Pair de la jubilation. Je ſortis quelques minu- 
tes apres avec les precautions accoutumèes, 
& depuis je ne lui ai pas encore dit ce qu'il 
avoit fait. | 

Je ne vous ferai , Monſieur, aucunes ré- 
flexions ſur le trait que vous venez de lire, 
elle ſe preſenteront en foule a votre eſprit. 
Voila un homme force de me donner un pa- 
pier, le plus precieux effet qu'il poſſede, & 
cela, parce que j; ai bien & fortement deſirè trou- 
ver tous les moyens de le rendre heureux. 


— — 


* Ce n'a été que le lendemain que 3 — trouvè plus ma- 
lade que la veille, & d'une triſteſſe affreuſe, & m'ayant dit 
que la cauſe en venoit de l'inquiétude qu'il avoit de ſa do- 
nation qu'il avoit envain cherchée dans fon armoire toute 
la journée; je lui appris Pon qu'il en avoit fait : la joie 
qu'il eut de cette nouvelle, & deux heures paflees dans I'ctat 
magnetique, le remirent enticrement dans le mieux ſenſible 
Fil | 


ou il Etoit, 


. 

C'eſt lui mème qui m' en fournit le moyen; 
car vous ſaurez que l'acte de ſa mere Cta- 
blit procureur de ſon fils le porteur meme 
de l'acte. Vignore fi Pon peut vouloir le mal 
auſſi fortement que le bien. — Si cela eſt, que 
n'y auroit - il pas a craindre des effets du ma- 

etiſme animal entre les mains des mal-hon- 
netes gens (6)? 8 

D'après tout ce que je viens d'avoir Fhon- 
neur de vous mander, je penſe qu'il eſt pru- 
dent de prendre en — ſuites de 
Laventure detaillee dans ma lettre, & qu'un 
engagement nouveau nous oblige a ruſer du 
grand ceuvre(car c'eſt celui- là ſeul qu'a Fave» 
nir, je crois, vn doit nommer ainſi) qu'avec 
la plus grande prudence & modèration, & 
toujours pour le plus grand avantage de la 
ſociete. Il reſt pas indifferent de repeter cet 
engagement, & de * formellement à 
cela, quelque deſir que Fon pniffe en avoir 
d'ailleur s. e ot 
La ſolution de cette queſtion; ſavoir fi Por 
peut voulvir auſſi fortement le mal que le bien, 
ne m'a pas encore ëtè reſolue; mon inquietude 
ſur les ſuites du pouvoir qu'on acquiert par le 
 magnetiſme animal ſur les individus en criſes 
magnetiques, a Ete augmente dans ce tems par 
celles de toutes les perſonnes inſtruites de 
Paventure détaillée ci-defſus, Tous les plus 
grands abus, me diſoit-on, peuvent Etre la 
ſuite de cet empire que vous acquerez ſur vos 
malades. Un mal-honnete homme va done 
pouvoir penetrer des ſecrets, abuſer de la 
confiance de ſes amis, & ſe venger im a 
e 
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de ſes ennemis. Ma ſeule reponſe Etoit , que 
je ne pouvois pas reſoudre ce probleme par 
moi-mème; car il n'eſt impoſſible, diſois-je, 
de vouloir le mal & le bien en meme tems: ft 
je veux eſſayer de m'inſtruire en faiſant des 
queſtions indiſcretes, mon cceur les ment 
neceſlairement ; & je ne peux rien conclure 
des reponles qu'on me fait. Il a donc fallu me 
borner a demander aux malades (en criſes ma- 
gnetiques) leur fagon de penſer ſur cette diffi- 
cultè: tous m' ont afſure conſerver dans cet 
etat, leur jugement & leur raiſon, & m'ont 
ajoute qu'ils s appercevroient bien vite des 
mauvaiſes intentions qu'on pourroit avoir ſur 
eux ; qualors leur ſante en ſouffriroic , & que 
cela les porteroit a ſe reveiller ſur le champ. Je 
n'oſe pas, malgre cela, ajouter une confiance 
aveugle A cette ſolution; & a moins d'expe- 
riences multiplices, faites par beaucoup d'au- 
tres perſonnes que moi, il me reſtera toujours 
de Vinquietude ſur abus qu'on pourra faire 
de la decouverte la plus bienfaiſante qui exiſte. 
Quoi qu'il en ſoit, il en ſeroit de ce moyen 
comme + la poudre a canon , qui , entre les 
mains des ſcelerats, ſert a Paccompliſſement 
de leurs complots, & dont on ra rien a crain- 
dre Etant manice par des gens prudens & hon- 
netes. * Il y aura toujours du moins, dans 
Femploi du magneri/me animal, Vavantage de 
n' avoir pas a craindre la ſurprite : on ne peut 
etre magnetiſe malgre ſo:; & la confiance dans 
un magnetiſeur devra toujours etre le preli- 
minaire des ſecours que l'on en attenꝗra. 
— — 


E 


7 Voyer la concluſion de ce mEmoire, 
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Cure de maux deftomac , vomiſſemens 
& ſupreſſion depuis ſept ans, a le 


ſuite dune fievre inflammatorre. 


LA nommee Catherine Vidron, lors de 
mon depart de Buzancy vers le 1 } Juin 1784, 
n'etoit pas encore enticrement guèrie, comme 
on peut le voir a Particle 61 du detail des cu- 
res que j'avois operees, & qui ont ete im- 
primees dans ce tems. Je lui avois recom- 
mande de venir a Varbre magnetiſe avec aſſi- 
duite ; j'avois lieu d'eſperer que ſon ſecours 
ſeul, ſans ma preſence, pouvoit achever ſa 
gueriſon ; puiſqu'il lui ſuffiſoit ſeulement de 
le zoucher pour entrer dans Vetat de ſomnam. 
buliſme , qui caraQteriſoit ſa criſe magnetique, 
Javois inſtruit le nomme Lehogais , mon 
fermier , homme capable de bien obſerver, 
des moyens de la faire revenir de cet erat 
a ſa volonte (7). Tai appris que, pen- 
dant huit jours qu'elle Etoit venue ainſi 
regulierement a mon arbre, ſa ſante Setoit 
ſoutenue , mais ſe croyant alors entie- 
rement guerie , elle ne vint plus; une 
demi. lieue de chemin à faire tous les jours, 
& le travail qu exigeoit ſon ſervice dans une 
ferme, a Vapproche de la moiſſon, ne luĩ 
ermettoient pas de ſe deplacer facilement. 


Quelle dut ètre ſa ſurpriſe , au bout de quel- 
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ques jours, de voir tous ſes maux ſe renous 
veler; coliques , vomiſſemens , foibleſſes Geſ> 
zomac ; enfin de ſe retrouver dans fon état 
precedent de ſouffrance? | 
| Lehogais prend le parti de la ramener à 

Parbre, elle y eprouve une de ſes criſes or- 
dinaires, ſuivie d'un bien- etre ſenfible. Cette 
alternative eut lieu pluſieurs fois, juſqu'a ce 
qu'enſin Lehogais imagine de ſuppicer lui- 
meme a la vertu magnetique de Varbre. Ceſt 
lui ſeul qui opere a preſent, & C'eſt lui 
que je vais faire parler, ainſi qu'il me Fa 
raconté. 8 

« Le 28 Septembre de cette année, ne 
» pouvant plus m'abſenter de ma ferme, 
» me dit- il, & voyant le beſoin que cette 
» fille avoit du magnetiſme, j eſſaye un jour 
» de la roucher : je vous avois vu ope- 
rer (8); j'avois reflechi ſur pluſieurs chotes 
» que vous m' aviez dites , ſur ce que j'avois 
lu dans une lettre de M. votrefrere a M. Meſ- 
p mer, & ſur ce que je faiſois tous les jours 
» pour rendre Catherine a ſon état naturel , 
» lorſque Parbre Vavoit magnetiſee ; enfin, 
» Monſieur, je me trouve perſuade de P'exiſ- 
» tence d' un agent univerſe! , cauſe premiere 
» de notre exiſtence, & continuellement 
v ' agiſſante pour l'entretenir; je comprends 
» la poſlibilite de renforcer en moi cet agent 
v quelconque, pour le porter ſur un autre, 
» &, d' apres cela, je commence a coucher 
» cette fille. Rt ors | 
„Quelle fut ma ſurpriſe, de la voir, au 
» bout de deux minutes, devenir 88 mes 
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mains dans le meme état de ſomnambuliſme 
ou Parbre la mettoit! Yetois pour elle un 


veritable aimant; mon doigt ſuffiſoit pour 


la diriger, la deplater, la faire Saſſeoir ot 


je voulois, ſans lui dire un ſeul mot; enſin 
Jexercois ſur elle, a4 ma volonte, tous les 
phenomenes extraordinaires que je vous 
avois vu produire. 


7 


» Des le lendemain de cette premiere criſe, 


elle n'eut plus de yomiſſemens , & ſe trouva 


bien portante. Je continuai donc pendant 
pluſieurs jours de la magnetiſer, & ce fut 
toujours avec le mème ſuccès. Je vous 
obſerverai cependant qu'elle m'avoua 


qu'elle reſſentoit preſque continuellement 


un petit point de cõtè; que, ſitôt qu'elle 
ne vomiſſoit plus, cette douleur ſe fai- 


ſoit ſentir; & elle m'ajoutoit meme que, 
lorſque vous etiez ici & qu'elle alloit a 


Parbre, elle avoit toujours eu cette douleur 
de core, dont elle ne vous avoit pas 
parlé, parce que, diſoit- elle, cette dou- 
leur, tres-ſupportable, ne Pempechoit ni 
de travailler, ni d'avoir bon appetit. 

» Depuis votre depart, il y avoit une 
proceſſion de monde qui venoit dans Veſ- 
pèrance d'etre magnetiſe & d'Ctre rouche 
par vos medecins ( les malades de mon 
traitement.) Au bout de quelque tems, 


Parbre devenant deſert , on ſut bient6t que 
Catherine continuoit che moi de tomber 


en criſe: on y vint. Lorſqu' elle etoit dans 
cet état, je ne faiſois aucune difficultè de 


» la laiſſer conſulter: chacun sen retournoit 


ee e 


LLL LLP 


8 SHS 


e 2 28 L 


* 


E 


(37) 

tres-fatisfait de ce qu'elle avoit dit. Son 
point de core ne ſe paſſoit cependant pas; 
mais elle ni moi n'y faiſions aucune atten- 
tion. _ 

» Un jour qu'il etoit venu chez moi une 
malade de Soiſſon ( mademoiſeile Royſ- 
ſeau , ) Catherine, tant en criſe, me dit 
de faire faire la chaine avec cette demoi- 
ſelle, que cela lui feroit du bien. Je fis 
ce qu'elle deſiroit. Au bout d'un moment, 
Catherine me dit : Voila mademoilelle 
Rouſſeau qui ſouffre beaucoup , il faut 
que vous la zouchiep. V'obcis encore; ce 
qui augmenta les ſoutirances de la malade, 
Catherine „qui gen appercevoit fort bien, 
m'invitoit à continuer, en me diſant que 
fi je pouvois la faire tomber en criſe, je 
lui ferois beaucoup de bien, & qu'il n'y 
ayoit que ce moyen-la pour elle d etre 
guèrie. Je ne ſavois pas trop comment m'y 
prendre: je le lui demandai. Alors elle 
me dit d' aller chercher une bouteille, & 
de m' en ſervir pour roucher cette demoi- 
ſelle ; je ſuivois exactement ſes conſeils. 
Je prends donc une bouteille, & m'en 
ſers de la maniere dont Catherine me Pin-, 
diquoit. Mademoiſelle Rouſeau en ſouffroit 
encore plus; mais ne tomboit point er. 


 criſe : Catherine Sen Etonnoit, C'eſt ſin- 
gulier, diſoit-elle, elle devroit cependant 


tomber en criſe : voyons ; Je veux toucher 

moi-meme cette hbouteille. Je la laiſſois faire, 
* — * . ). 

& examinois avec attention Veffet que 


cela produiſoit ſur mademoiſelle Rouſſeau : | 
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» mais quelle fut ma frayeur , de voir auffi- 
tot Carherine tomber dans des convulſions 


affreuſes ! Aide de ma femme & de ma 
fille, je ne pouvois la tenir : cette fille, 
natufellement douce de caractere, dont 
les criſes Etotent ordinairement fi cal- 
mes, ſe debattoit alors avec une force 
ſurprenante, & faiſoit des cris effrayans: 
trop effrayé de l'effet que je lui avois 
toucher. Le ſoir elle fut tranquille, & auſſi 
bien portante que de coutume, ſans meme 
ſe reſſentir d aucune fatigue de tat ou 
elle avoit ete. | 85 

„ PFefperois que, ne la tonchant plus, elle 
„ rauron plus de criſe; mais le lendemain, 
v. a la meme heure, voila Catherine dans 
„les memes convulſions que la veille ; meme 
1 pour la faire revenir: enſin, pen- 


dee dds e 


ant quatre jours, cet ẽtat S eſt renouvele. 


» Vous jugez, Monſieur, qu'elle etoit mon 
„ inquiètude, & combien je me reprochois 


* 
„ 


„ alors d'avoir hafarde de me ſervir d'un 


» moyen que je ne connoifſois quiimparkai- 


« tement. 5 


Won quel fie k rect de Sauger: f ce 


meſt preciſement avec les memes termes, 


c'eſt exactement le mème ſens. 

Oui, fans doute, dis-je a Lehogais , le 
feut danger qu'il y ait dans Fufage du ma- 
gnetiſme, c'eſt de Fen ſervir fans en con- 
noitre toutes les reſſources: votre indiſcre- 
tion peut avoir deſorganiſe cette pauvre fille 


* 


j eus beaucoup de peine à la calmer; &, 


"cauſe, je me promis bien de ne la plus 
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pour le reſte de ſes jours. Voila ces malheu- 
reuſes convulſions qui ont fait tant de tort 
a la decouverte de M. Meſmer. Bien des gens 
ſe font 1magines Etre fort habiles en les pro- 
voquant : chaque jour leur offroit le meme 
tableau; & Yhabitude de le voir, ne le leur 
rendoit plus effrayant : les gueriſons s' enſui- 
voient rarement; l'objet etoit ſeulement 
de donner des convulſions; on ne Sembar- 
raffoit pas des ſuites : enfin, dis- je à Leho- 
gais , où en eſt A prefent cette pauvre 


fille? 


4 Monſieur , me dit-il, apres cinq ou ſix 
jours d'une ſituation auſſi violente, elle 
eſt revenue dans ſon état precedent de 
bien ètre, & Vexception de la douleur 
de cote , qui étoit meme plus forte que 
de coutume : je ne Pai pas couchee depuis, 
ainſi que je me Vetois promis. 

„Au bout de quelques jours, la fevre- 
tierce lui a pris: elle lui a continue un 
mois environ. Voila a preſent trois ſe- 
maines que la fievre Va quittèe, ſans 
qu'elle ait rien pris pour la faire paſſer ; & 
depuis ce tems, elle ſe porte à merveille, 
ſans meme ſe reſſentir de douleur de 


| cote : elle engraiſſe a vue d'ceil, eſt gaie, 


_ & dort bien; elle reſt pas recon- 
noiſſable. » g . 
Graces au ciel, lui dis- je, la nature eſt 


venue à votre fecours; vous avez cte plus 
heureux que ſage; ſans cette bienheureuſe 
fievre, Catherine ett peut Etre ete ingue- 
riſſable. Si vous euſſiez 6te plus inſtruit, 
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lui ajoutai-je, lors de fa premiere convul- 
ſion, vous euſſiez jete la bouteille, & conti- 
nuant a nagnetiſer, comme de coũtume, 
vous euſſiez tranquilliſe bien vite votre ma- 
lade: en Pabandonnant ainſi a elle-meme , 
vous rendiez nul Peffort que vous aviez 
fait faire à la nature; il lui a fallu pluſieurs 
jours pour ſe remettre au point d'où elle 
Etoit partie, & aucun bien ne Sen eſt ſuivi; 
voilà Poccaſion od il eüt ete bon de pro- 
duire le lendemain la meme convul ion, en 
ayant ſoin de ne jamais quitter votre ma- 
lade fans la calmer; & peut-etre , lui ajou- 
tai-je, au bout de trois criſes de cette eſpece 
vous Peuſſiez vue auſſi bien guerie qu'elle 
Feſt a preſent par le ſecours de la fievre (9). 
Tout magnetiſeur en general ne ſauroit 
enn effet trop ſe perſuader combien Vetat de 
convulſions, abandonne a lui-meme , eſt dan- 
ereux , a moins d' opèrer ſur des epileptiques , 
ur leſquels le megnetiſme animal ragit que 
bien lentement : toutes les fois qu'il 60 ren- 
contre des individus chez qui le magneriſme 
produit des convulſions , il faut ſe garder 
de les abandonner a eux - memes , encore 
plus ſe garder de chercher a augmenter cet 
tat violent; il faut au contraire faire tous 
ſes efforts pour calmer , & ne jamais quit- 
ter ſon malade , que lorſqu'il eſt dans un 

Etat certain de tranquillité. 
Avant de parler des nouvelles experiences 
2 Jai faites cette automne, je crois néceſ- 
aire de parler de quelques faits Epars , qui, 
pendant mon ſcour a Strasbourg, ont encore 
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augments ma conviction aux effets du ma- 
gnetiſme animal. 

Etant à mon regiment, je n'avois ni le 
loiſir, ni la volonte de m'occuper de ma- 
gnetiſme. Cependant, force par des circonſ- 
tances, il m'a bien fallu quelquefois magne- 
tiſer; & malgrè tous les ſarcaſmes, je 
voyois toujours le ſucces couronner mes 
ſoins : il etoit bien difficile que des raiſon- 
nemens puſſent ebranler en moi la convic- 
tion que des faits journaliers me procuroient 
ſans ceſſe. 

Je fus invite de magneriſer une femme de 
11 ans, Catherine Bauz , du banc 
de la Roche (terre de M. Dieſtrich Stadt- 
meiſter, de Strasbourg ; ) cette femme étoit 
ſujette à des maux de nerfs & à des convul- 
ſions, qui, depuis vingt ans environ, lui 
prenoient pluſieurs fois par ſemaine : des 
que j eus commence a la magnetiſer , je m'im- 
poſai la loi de ne pas manquer un ſeul jour a 
paſſer une heure avec elle. La maladie de 
ſon mari ne lui a pas permis de reſter plus 
de trois ſemaines a Strasbourg, pendant le- 
lequel tems elle n'a eu qu'une ſeule fois des 
convulſions qui n' ont pas rèſiſtè cing minutes 
a l'effet du magnetiſme. Depuis ſon retour 
chez elle, Jen ai regu deux lettres, Pune 
du 28 Aout, l'autre du 10 Septembre, 
depoſées A Soiſſons, par leſquelles elle me- 
confirme ſa gueriſon, ( Voyez A la fin des 
notes. ) | 

Cette femme Sendormoit quand je la rou- 
chois, entendoit tout ce qu'on diſoit, ſans 
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pouvoir parler ni ſans pouvoir ouvrir les 
yeux, mais n'entroit pas dans Fetat de ſom- 
nambuli ſme. 

Plufieurs fievres, tant anciennes que nou- 
velles, ont été gueries ayec le meme 
ſucces. | 

Mais la maladie la plus ſinguliere que le 
haſard m'ait fait rencontrer à Strasbourg, 
eſt celle d'un nomme Nicolas Meninger, 
jeune homme de ſeize ans: il avoit eu, à 
Fage de ſept mois, la jambe caſſèe; & de- 
puis le moment qu'il avoit commence a 
marcher, ſes parens s etoient appergus que, 
journellement d neuf heures & demie du ſoir, 
fa jambe ſe paralyſoit; au bout de quel- 
ques annees , le bras du meme cote eprou- 
voit la m&me revolution , & enſin, depuis 
un an ſa langue ſuivoit les mèmes periodes 
de paralyſie : des les premiers jours que je 
Tai eu magneriſe, ſes accidens n'ont point 
eu lieu des ce ſoir meme ; le lendemain il 
ront point reparu ; mais n tant pas revenu 
chez moi le troiſieme jour, il s eſt retrouve 
le foir dans fon etat precedent. Au bout de 
trois jours, ſes parens, qui avoient vu le bon 
effet du magnétiſme, ſe font determines à 
le faire loger A portée de moi; ce qui luz 
a permis de venir tous les jours quatre ou 
cinq heures dans ma chambre autour d'un 
petit reſervoir magnetique que j avois fait ar- 
ranger pour lui. . | 

Je ſuis parti de Strasbourg le dix-huitieme 
jour de ſon traitement, ſans qu'un ſeul jour 
1 ait reſſenti fes accidens : pignore $'1l eſt 
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gueri actuellement; Jai lieu d'en douter, 
parce que ce jeune homme n'avoit pas en- 
core Eprouve des criſes douloureuſes, qui (je 
crois ) ſont neceſlaires pour la gueriſon d'une 
maladie auſſi grave que la fienne. Ce jeune 
homme avoit a peu pres les memes criſes 
que celles de la femme dont Jai parle plus 
haut, à cela pres qu'il n'entendoit aucun 
bruit lorſqu'il avoit les yeux fermes; mais 
il offroit une particularite bien ſinguliere, 
c'eſt qu'auſſi-tõt que moi-mEme , ou une 
autre perſonne lui touchoit la main, il ſe 
reveilloit fur le champ. Je n'ai jamais vu, de- 
puis, cet effet ſe renouveller. 

Le livre de M. Thouret parut dans le tems 
de mon ſejour a Strasbourg; c'etoit, a mon 
avis, un des meilleurs ouvrages qui euſſent 
paru, ſoit pour ou contre le „ 
animal. La tranquillite qui regne dans cet 
ouvrage, le caractere de bonne foi que je 
decouvrois dans ſon auteur, tout enfin 
m'engagea a lever le ſcrupule qu'on a rai- 
fon d'avoir a ſe mettre en evidence dans 
les journanx : ſecrivis une lettre que j en- 
voyai dans le tems a MM. les redacteurs du 
Journal de Paris, avec d' autant plus de 
confiance, qu'ils avoient annoncè qu'ils re- 
cevroient les defenſes du magneriſme , que 
M. Tlouret venoit d'attaquer fi vivement. 
Ces Meſſieurs ont repondu à la perſonne 
que j'avois chargee de s'informer de ma 
lettre, qu'ils ne pouvoient Iimprimer ; 
j'ignore quelles ont ete leurs raiſons: j; avois 
lieu / de penſer que ma ſignature au bas de 
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cette lettre pouvoit tout au plus me don- 
ner un ridicule momentanè, mais pouvoit 
en meme tems ſervir de titre à ces Meſſieurs 
pour ne ſe pas compromettre. Je ne puis 
imaginer que leur refus ait été l'effet d'un 
ordre ſuperieur. J'avois tache d'atteindre 
dans cette lettre a la tranquillite & à Pimpar- 
tialite de Vauteur eſtimable à qui je repon- 
dois, & rien, comme on va le voir, n'etoit 
fait pour deplaire A qui que ce füt. 


A Strasbourg, le 16 Aout 1784. 5 


MESSIE URS, 75 


« Je viens de lire l ouvrage de M. Tlouret 


ſur le magnetiſme animal; Ferudition qu'il 
y a. deployee, & la quantite de recher- 


tache à lui impoſee par ſa compagnie , 


bation qu'il en a regus ; j avoue qu'a Pex- 


pu aiſement ne pas ſe permettre, je nai 


recherche impartiale ſur un objet impor- 


de cet ouvrage qui vient de paroitre dans 
le journal du 11 de ce mois, Fon pa- 
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ches qu'il a du faire pour completer la 
ont dit lui mèriter les eloges & l'appro- 


ception de quelques phraſes un peu per- 
te contre M. Meſmer, qu'il eüt 


vu moi mème dans ſon. ouvrage qu'une 
tant, ainſi que les vues les plus droites 


pour eclaircir des faits contre Pevidence 
deſquels ſa raiſon ſe refuſe. Par Pextrait 


roit deſirer que M. Meſmer reponde a 
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» M. Thouret, afin de detruire les doutes 


que Fouvrage de ce dernier doit avoir 
repandus dans les eſprits ſur Pexiſtence 
du magnetiſme mals moi, je crois au 
contraire que M. Meſmer ne doit pas re- 
pondre dans ce moment-ci a Vinvitation 
qui lui eſt faite; car avant de chercher 
a lever des doutes , il faut Etre aſſuré 
qu'il exiſtoit une croyance preliminaire , 
& M. Meſmer fait fort bien que cette 
croyance ra jamais exiſte parmi les mem- 


bres de la Faculté. Vis-à- vis de qui donc 


peut- il chercher a combattre des doutes ? 
Sera- ce vis-a-vis de ſes eleves ? Si Jen juge 
par moi-mème, l'ouvrage de M. Thouret 
n'eſt pas fait pour ebranler leur convic- 
tion: je dirai meme plus; je crois cet 
ouvrage plutot fait pour affermir leur 
croyance que 1 la detruire. En effet, 
que conclure des recherches de M. Thou- 
ret, en lui accordant que la doctrine de 
M. Meſmer eſt la meme dans le fond que 
celle de Maxwel, Santanelly, le pere Kir- 
cher, & c. ſinon qu'il a exiſte de tout tems 
une GRANDE VERITE que beaucoup de 
gens ſucceſſivement ont appergue de loin 
ou a travers un nuage , que preſque tous, 
a Paide de la decouverte plus ou moins 
rande qu'ils ont faite de cette verite, 
ont cherche a en impoſer à leurs contem- 

orains par un amour propre mal place, 
eur ont cache ſoigneuſement le principe 
de leur ſcience, & en ont augmente beau- 
coup les effets? Que dis- je? il en eft 
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peut- etre dont tout le crime ra ete qu'un 
enthouſiaſme excuſable pour le bien de 
Phumanite, & que la crainte ſeule des 
abus qui pouvoient reſulter de leur con- 
noiſſance repandue indiſcretement , ont 
retenus dans le filence. Quoiqu'll en ſoit , 
tant que la ſageſſe & la modeſtie ont 
dirige leurs demarches , ils ont eu des 


croyans & des partiſans zeles ; mais leur 


ſucces dans les maladies a dn reveiller 
Fattention des medecins de leur tems : une 


cauſe auſſi inconnue pour ces medecins , 


n'a dit leur paroitre qu'une charlatanerie, 
ou qu'un effet de Pempire des ames for- 
tes ſur les imaginations foibles; mettant 
meme a part leur interet (qu'on peut phi- 
loſophiquement pourtant compter pour 
quelque choſe dans la conduite des hom- 
mes „) ils ont du de bonne- foi condam- 
ner une doQrine qui prẽtoit autant au 
merveilleux. Si Pon ajoute à cela abus 

wont pu faire des lors de leur connoiſ- 
— les magnetiſeurs de ce tems-la, la 
crainte où les gouvernemens devoient Ctre 
de voir ſe renouveler les erreurs de aſe 
trologie judiciaire , les ſorcelleries , les divi- 
nations, les ſchiſmes de toute eſpece : on 


ſentira qu'il nen falloit pas davantage 


pour faire condamner au filence les in- 
venteurs d'une doctrine qu'on ne pouvoit 
ni apprecier ni deviner , & pour Elever 
contr'eux une multitude d'incredules & 
de detraQeurs. Mais enfin en ſuppoſant 
meme , comme je Pai dit plus haut, que 
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„la doctrine de M. Meſmer ſoit dans le fond 
„ la meme que celle des magnetiſeurs an- 
ciens, ainſi que l'affirme M. Thouret , & 
ce que M. Meſmer a ſeul le droit de diſ- 
cuter; eſt-il raiſonnable , dis- je, d'en 
conclure que, parce qu'on a condamne 
dans ce tems-la ce qu'on ne connoifloit 
pas, l'on doive condamner de meme dans 
ce fiecle-ci ce que Von ne connoit pas 
davantage? On a beau dire que le na- 
gnetiſme animal eſt une vieille erreur qu'on 
cherche A renouveller; ce n'eſt-là qu'un 
mot qui ne doit point arreter les philo- 
ſophes dans la recherche de la verite. 
» Si le principe univerſel eſt d'une ſi grande 
importance dans ſa nature, il devroit ere, 
pour ainſi dire, ſenſible de toutes manie- 
res... Pourquoi M. Meſmer n'en produit-il 
» quelque apparence de preuve que ſur les ma- 
„ lades, & en general ſur le corps vivant b. 
» Comment n'a-t-il pas auſh ſon action 
» ſur d'autres corps phyſiques & meme inani- 
» mes, &c.? (Recherches & doutes. ) 

» Cette objeQtion , tres - forte en phyſi- 
v que où Yon ne doit croire qu'apres des 
» experiences reiterces, ſera bien vite ancan- | 
» tie, fitot que M. Meſmer aura pris la 
» peine de faire connoitre ſa theorie : il n'eſt 
» pas un magnétiſeur un peut inſtruit qui 
» ne puifle y repondre. Mais il faudroit 
„ d' abord lui paſſer , qu'au moins ſur les ma- 
» lades, ce fluide a une action veritable; car, 
„ ſans cela, comment prouver qu'il ne peyt 
» en avoir de bien reelle dans ce cas 9 
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vais d'après mes lumieres acquiſes , de 
M. Meſmer , en fournir la preuve que je 
m'en donne a moi-meme. 

„Le fluide univerſel contribuant à l'exiſ- 
tence de tous les Etres, ſa modification 
ſeule dans les organes ou il paſſe, conſ- 
titue tel ou tel Etre; des lors, les corps 
de meme eſpece & modifies de la meme 
maniere, ſont ſeuls en droit d' agir avec 
intenſitè les uns ſur les autres; nous en 
voyons chaque jour la preuve; ſans cela 
les regnes & les races ſe mèleroient & 
n' offriroient plus qu'un cahos , dont nous 
ne pouvons nous faire d'idee. Si donc 
c'eſt par ce fluide univerſel mis en action 
(paſſez-moi ce mot) que doivent $'ope- 
rer les effets appeles du magnetiſme ani- 
mal; nous devons croire qu' entre les di- 
vers corps homogenes, il a naturellement 
une action toujours determinee. C'eſt par 
ce principe que ſe marient les arbres en- 
tr eux, que les pierres Saglumelent , que 
les metaux ſe combinent, que les animaux 
Saccouplent , & c'eſt par ce meme prin- 
cipe que les hommes ont, de plus que 


les autres ètres, la faculte de ſe magneti- 


„ ſer. Si vous n'admettez pas cette premiere 
» donnee , ce que je vais dire ne vous 


» 
» 
» 
» 
» 


paroitra qu'une illuſion. Qu arrivera-t- il 
donc entre deux hommes également ſains, 
ceſt-a-dire , également modifies, ſuivant 
leur conſtitution, de ce fluide univerſel, 
ſans la poſſeſhon duquel ils n'exifteroient 


» pas? Ce qui arriveroit entre deux vaſes 


incgaux , 
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inegaux, remplis d' eau, qu'on joindroit 
enſemble ; l'eau ſe joueroit dans Fun & 
Pautre vaſe, fans qu'il S enſuivit la moin- 
dre alteration dans la capacité entiere 
C'eſt a peu pres la comparaiſon de ce qui 
doit arriver entre deux hommes egalement 
ſains. Mais ſuppoſons a preſent ces deux 
vaſes mis Pun a cote de l'autre, le pre- 
mier totalement rempli, & l'autre aux 
trois quarts { je les ſuppoſe de meme hau- 
teur, ſans avoir la meme capacite,) &, 
ſi Pon veut , remplis de tubes de differens 
calibres. Un reſervoir entretient continuel- 
lement le plein du premier vaſe par une 
ouverture libre que rien ne veut obſtruer; 
tandis que l'autre, ſemblable A ces fontai- 
nes intermittentes, n' ayant qu'une com- 
munication imparfaite avec le reſervoir 
commun, eEprouve des alterations ſucceſ- 
ſives & marquees : que je faſſe commu- 
niquer ces deux vaſes enſemble, l'eau re- 
prendra bient6t ſon niveau dans le ſe- 
cond, ſans que pour cela le premier en ſoit 
altere. | 


» Le premier vaſe eſt Phomme ſain, le 
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ſecond eſt Phomme malade : fi vous de- 
mandez la preuve de ce que jJavance, je 
vous dirai: Yenez chez moi; voyeg des ma- 
lades reprendre leur force & leur ſante pre- 
miere; bien plus, je vous donnerai des 
experiences momentaneces, ſi vous ne vous 


contentez pas des gueriſons , qu'on peut 


toujours attribuer à ce mot de haſfard , 


qui ne ſigniſie cependant rien. En voici 
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une, entr'autres, fort extraordinaire 


dont — ete temoin, & qui m'a autant 


etonnè que vous pourrez etre en en li- 
ſant le recit, | | 

» Pavois deja mis deux fois en criſe ma- 
gnetique un homme de trente-trois ans, 


nommè Louis Segar , de la paroiſſe de Ly, 


res Soiſſons (je n'entends pas par criſe un 
etat convulſif ni deſordonne : j entends au 
contraire un etat de ſommej phyſeque , dont 


la vue ſeule peut donner une idée: je 


redoute autant que perſonne Vetat de 
convulſions, & crois que le veritable but 
d'un magnetiſeur doit ètre de les faire ceſ- 
ſer, quand elles exiſtent.) Cet homme fort 


& robuſte, d'une taille de cinq pieds huit 


pouces, avoit une fievre quarte inveteree 
& qui reſiſtoit d' abord a effet du magr:e- 
tiſme : je voulus ſavoir un jour ce que 
penſoit de lui un autre malade en criſe; je 
pris, ſans reflechir , un jeune poflillon de 
la poſte de Braine, arrive ſeulement a mon 
traitement de la veille, & qui venoit pour 
la premiere fois de tomber dans cet état 
heureux de criſe magnetique; je dis à ce 
jeune homme de toucher Louis Segar qui 
etoit dans l' tat naturel. Ce jeune homme 


m'obèit ſur le champ: mais, loin de me 


parler & de repondre aux queſtions que 
je lui faiſois, il S obſtinoit a garder le 
ſilence, & touchoit toujours ſon malade. 
Enfin , apres quatre minutes, il dit tres- 
haut, & d'un ton tres-bruſque : Ek ! je 


» ne vous trouve point de mal; au meme 
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inſtant il ouvre les yeux, & de Pair le 
plus étonnè, il continue: Anh me voild 
reveille; ou ſuis- je ici? Cette ſcene, la 
premiere que je voyois de ce genre, me 
ſurprit beaucoup & m' amuſa de meme. 
Louis Segar n'avoit rien eprouve , & ce- 
pendant ce jeune homme s'toit débar- 
raſſe de la cauſe de ſa criſe d'une ma- 
niere ſubite, ſans que jy euſſe contribue 
en rien. 
„Ce fait, Monſieur , eſt tres-vrai, puiſ- 
que je peux latteſter : il eſt de nature à 
intereſler les phyſiciens; ils A verront un 
rapport bien ſenſible avec les effets de l'elec- 
ericize dans le dechargement de la bouteille 
de Leyde : Ceſt le ſeul de cette nature que 
Jaie obtenu. Je pourrai d' ailleurs, vous 
citer une infinite de traits d'un autre 
genre , plus ſurprenans encore, mais qui, 
faute de pouvoir ètre compares aux effets 
phyſiques deja connus, ne ſeroient pas 
aiſement crus: $'1il faut de premieres don- 
nees pour croire les choſes dont on n'a 
aucune idée, il en faut auſſi plus que je 
n'en ai pour mettre au jour les experiences 
que j'ai faites, & pour me flatter de pou- 
voir conyaincre de leur realite. 

» Je najouterai qu'un mot au ſujet de 
deux experiences que rapporte M. Thourer, 
& qu'il croit a tort une ſuite des effets 


» du magnetiſme animal, je veux dire celle 
„ de Vepde qui tourne ſur deux doigts, & 
» celle de la bague ſuſpendue a un fil dans 
» Vinterieur d'un gobelet. Ce ne font pas 
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-» des eleves inſtruits de M. Meſmer qui 
v puiſſent rapporter ces experiences pour 
„ .appuyer ſa doctrine. Ceux qui de bonne- 
„ foi — que ces deux ſubtilites ſont 
„ produites par effet du magnetiſme animal, 
v ſeroient dans l'erreur, & nauroient pas 
-» de cet agent une connoiſſance approfon- 
„die. Ce que je puis vous aſſurer, C'eſt 
„ que jamais M. Meſmer ne m'en a parle , 
» & que de pareilles balivernes ne ſont point 
faites pour Voccuper ſerieuſement. 

- » Peſpere , Monſieur, que cette lettre 
„peut repondre en partie aux objections 
v» de M. Thouret : puiſſe-t- il rechercher de 
bonne foi les cauſes du magnetiſme ani- 
» mal, en examiner, ſans prevention, les 
„ effets, & ramener enſuite, par un nou- 
v veau rapport fidele de ſes obſervations , une 
„ compagnie dont il a la confiance, & en- 
„ tre les mains de laquelle la connoiſſance 
v du magnetiſme animal devroit ètre déèpo- 
„ ſée, pour tendre A ſa perfection & par- 
» venir a fa plus grande utilité'! C'eſt-la 
„ le voœu bien ardent que je fais. Les mem- 
» bres d'une compagnie dont Pexiſtence n'eſt 
v appuyèe que ſur la confiance publique - 
» qui, par devoir & par interet , doi- 
vent chercher continuellement a Sen ren- 
v dre dignes „ n'abuſeront jamais d'un 
» moyen qui leur fera confie pour la con- 
„ ſervation des hommes. Les torts d'un ſeul 
v dentr'eux ſeroient bientot punis par le 
„ corps entier ; mais deux cents individus 
v ifoles, quoique tous honnetes & delicats , 
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» n'ont pas le meme droit a la confiance, 
„publique. Qu'un ſeul abuſe de 'em 
» pire que peuvent lui donner ſes con- 
» noiſſances en magnètiſme, le tort en re- 
» tombera toujours ſur la doctrine, & eloj- 
» gnera la confiance. Je ſens trop le prix de 
„ la decouverte de M. Meſmer, & Putilite / 
» dont elle peut ètre aux hommes pour ne 
» pas deſirer d'en voir aſſeoir les fonde- 
» mens d'une maniere ſolide; & ce ne peut 
» Ctre que lorſque les fautes des magneti- 
„ ſeurs ne retomberont pas ſur le magne- 
» tiſme. 1 3 
„ Mais qu'on ne craigne pas tant qu'on 
„ voudroit le faire penſer les abus de ce 
» magnetiſme. Tout homme = Sy livrera 
„ avec. une eſpece de ſuite, Eprouvera des 
» jouiſſances ſi pures & fi peu connues, à 
» ſoulager ſes ſemblables & a leur faire du 
„ bien, qu'il ne lui viendra jamais dans la 
v tète de manquer à la delicateſſe envers 
„ eux; car il agiroit alors contre lul- meme. u. 
„Oeſt dans la vue de realifer cet axiome 
v Ecrit dans le cœur de tous les hommes 1 
» que faire le bien rend heureux , que la 
» dodrine du magnètiſme animal doit tre 
» embraſſèe avec ardeur par tous les hon- 
v netes gens, à qui elle préſente, ſous tous 
„les rapports moraux & phyſiques , la perf 
v pective du bonheur. . e 
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S Surdite depuis diæ ans. 
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LE nommé Henri - Joſeph - Claude Joly , 
| bourgeois de Dormans., age de dix-neuf 

ans, ayoit eu, a Tage de neuf ans une ma- 
ladie aiguéè avee tranſport au cerveau : a 
la ſuite. de cette maladie, il lui etoit reſte_ 

une durete doreille afſez forte, Il alla ctudier 

au college de Louis-le-Grand , a Paris, a 
Tage de onze ans: ſon incommodite ne 
x Pempecha pas de continuer ſes Etudes juſ- 
1 qua. la rhetorique, Mais alors, devenu de 
i | | plus en plus ſourd, il fut oblige de quitter 
| 1 & de tevenir chez lui. Il y avoit pres de 
deux ans qu'il Etoit de retour de Paris, 

and il eſt venu me trouver le 13 Octo- 

| bre de cette annee 1784. Il eſt refte à mon 
| traitement ſept jours, & eſt parti le hui- 

tieme entierement guers , & entendant fi par- 

faitement bien, que quelque bas qu on piit 

lui parler, il imaginoit qu'on lui crioit en- 

core. aux oreilles. He 
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Des la ſeconde fois que Jai rouge, ce 


w $4 


fe reveilla ſans ma participation 1 bl, 
je lui procurai la meme criſe , dont je fus 


(19) . 
$'#toit endormi : il ne pouvoit concevoir que 

cela fut, diſant, “qu'il dormoit fort bien 
„ toutes les nuits, & qu'il n'y avoit aucune 
,, raiſon pour qu'il s endormit.,, Il etoit 
tres - incredule aux effets du magnetiſme , 
comme on va le voir, & netoit, pour 
ainſi dire, venu que comme curieux. Le len- 
demain , vendredi, il eut cependant deux 
criſes de ſomnambuliſme comme la veille, 
ſuivies du meme defaut de memoire' & de 
la mème incredulite. Le lendemain, ſamedi, 
je le trouvai, en arrivant au traitement, 
_ entortille de cordes & lie a ſa chaiſe d'une 
maniere incroyable : il me dit qu'il V'avoit 
fait ainſi , afin de voir fi veritablement il 
S'endormoit, & que fi cela lui arrivoit, il 
eſperoit au moins que je ne le ferois pas 
changer de place ſans ſa participation, & 
qu'il ſe A eilleroit $firement en le detachant. 
Quand ce vint ſon tour d'ètre touch, je 
lui conſeillois de tenir ferme, & de faire 
tous ſes efforts pour s empècher d'Ctre ſur- 
pris comme les autres fois; qu au moins je 
le priois de m'inſtruire de ce qu'il eprou-. 
voit & du moment od il ſe ſentiroit envie 
de dormir. Il me le promit: mais, au bout 
de trois minutes, il ne put que me dire: 
Voild mes yeux qui ſe troublent. Et preſque 
auſſitõt apres : Me voila parti. En effet, je 
le regarde , & je le vois dans Fetat de 
fſomnambuliſme. Il n'y fut pas plutot, que 
je lui Fis detacher toutes ſes cordes lui- 
meme. Je ne pouvois m' empècher de rire, 
de voir toutes les peines qu'il 55 donnoit 
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pour defaire les nœuds qu'il avoit faits: il 
n'y employa que cinq a ſix minutes, tant 
il ſe depechoit. Je ſuis ſur que tout autre 
y eũt employe le double du tems, & n'en 
furt peut- Etre pas venu à bout. Je le fis aſ- 


ſeoir enſuite ſur une autre chaiſe, on je le 


laiſſai ainſi Veſpace de deux heures environ. 


Quand, au bout de ce tems, je Veus re- 


mis dans ſon etat naturel , ſon premier mot 
fut de dire: On a ſurèment coupe les 
„cordes: oh! c'eſt incomprehenſible l, & 
de courir tout de ſuite à ſa premiere place 
& F examiner toutes les cordes, Quand il 
les eut vues routes entieres, il reſta ſtupe- 
fait: Comment cela Seſt-il pu faite? repe- 
toit- il ſans ceſſe, je ne puis comprendre cela. 
Cependant Fapres-dinee , il ſentoit, étant 
dans Verar nature, une grande peſanteur 4 
la tete; ce qui ne le diſpoſoit pas plus que 
de raifon à la confiance dans mon remede. 
H eut deux criſes dans la journèe: dans celle 
du ſoir, il commenga a me parler & a 
m'inſtruire de ſa maladie. Monſieur, me 
„ dit-il, j'ai wn depdt dans la tete; il me 
„ faudra beaucoup ſouffrir pour le rendre. 
„ S'il deſcend dans la gorge, je creveraiz 
„ mais sil ſort par le nez, je guérirai, & 
„ ne ſerai plus ſourd. Je ne puis pas encore 
„ vous repondre de la voie qu'il prendra; 
„ je ne ſuis pas affez;avance pour cela. „ 
Dans la meme criſe du ſamedi ſoir, je 
lui bandai les yeux, pour ſavoir ſi, de cette 
maniere, Pagirois auſſi efficacement ſur 


lui: c'ttoit la mème (choſe; Je le fs, ecrire 
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les yeux bandes. Voici ce qu'il ecrivit ſous 
ma dictèe. | 
e me ſuis detache moi-mEme , m'ctant 
9» lie à ma chaiſe, de crainte qu'on ne 
„ m'endormit malgre moi: j ëcris ceci, les 
„ yeux bandès, en criſe magnetique. 
we oo CE 15 Octobre 1784. JOLY. „ 
Apreès quoi je lui débandai les yeux, & 
lui dictai: 1 
ecris ceci ſans avoir les yeux bandés, 
„& je n'en ecris pas mieux: ainſi, autant 
„ vaudroit-il que Von ne me les elit pas dé- 
„ bandes.,, | 
La vue de ſon Ecriture, à ſon revel, 
lui cauſa une ſurpriſe extreme : il diſoit 
que ſiirement on lui avoit tenu la main: 
malgre tous les temoins qui lui aſſuroient 
le contraire, il ne pouvoit ſe le perſuader. 
Le dimanche matin, n'etant pas plus con- 
vaincu, ni plus confiant que les autres 
jours, il imagina un expedient fort origi- 
nal pour s empècher de dormir; c'etoit de 
ſe piquer la main avec une épingle pen- 
dant 75 je le tonchois. Je ne pouvois 
m'empècher de rire & de nvarreter. 
Alors il me diſoit: « Ah! pour aujour- 
„dhui, vous avez beau faire; je me fais 
„bien du mal, mais au moins je ne men- 
„ dors point. » Cependant je tdche de re- 
prendre mon ſèrieux, & de ne plus prendre 
garde a ſes geſtes. Un moment apreès, j en- 
tends Vepingle tomber; & le voilà de nou- 
veau dans la criſe accoutumee. Je le reveillai 
ee jour-là dans mon cabriolet, apres lui avoir 


(58) | 
fait faire un tour de promenade. Nouvelle 
ſurpriſe , comme on peut bien le croire , de 
ſa part. Mais humilie cependant de ſe voir 
ainſi MAITRISE , il ne renonga pas encore a 
de nouveaux expediens pour vaincre Pem- 
pire que j avois ſur lui. | : 

Dans la criſe du ſoir, il me parla ainſi de fa 
gueriſon : « Je ſens mon deps: qui le partage , 
„me dit-il, je le rendrai par le re en deux 
„ fois, dont demain matin une partie, & 
2» Fautre partie plus tard; mais je ne puis en- 
2» Core en preyour le jour. » 
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Le lundi, étant alle a Soiſſons „il m'ap- 
prit, a ſon retour, que stant trouvè foi- 
Ble ſur la route, il Etoit deſcendu de che- 
val, & avoit rendu par le ne gros comme 
un uf de matiere blanchatre.. C'etoit la 
partie du depo: qu il avoit predit la veille de- 
voir ſortir: il neut de criſe ce jour-la , que 
le ſour, | 18 LS FS5 5 5 
Le lendemain mardi, jeus encore une 
nouvelle ſcene fort plaiſante. En entrant 
dans la chambre de mon traitement, je vis 
tous mes malades dans une gaiete ſinguliere. 
Je m'informe du ſujet de leurs eclats de rire. 
C'ctoit M. Joly: qui avoit imagine de faire 
faire deux. cercles de fer au marechal du vil- 
lage, avec leſquels il $ctoit fait attacher 
par lui les deux 7ambes au pied de ſa chaiſe: 
| des cloux bien rives , enfonces dans le bois, 
faiſoient, qu'a moins de limer les bandes de 
fer ou les cloux, il Etoit impoſſible de le de- 
tacher. Il ne doutoit plus, alors, que je ne 
puſſe Pendormir; mais ſon eſperance ctoit 


. 
qu'au moins il ſe reveilleroir au bruit qu'on 
feroit pour limer les bandes de fer qu'il avoit 
aux pieds, ajoutant mème que, pour peu 
qu'on s'y prit mal: adroitement, on lui 4 
meroit la peau, & que la douleur alors le 
reveilleroit nèceſſairement. Beaucoup de per- 
ſonnes qui ne m' ont pas pas de les nom- 
mer, venues ce jour-la a Buzancy, furent 
temoins du bruit. que Fon fit & de la gene 
qu'on lui occaſionna pour lui limer ſes at- 
taches, ſans que pour cela il donnat le moin- 
dre ſigne de reveil : les memes temoins lui 
entendirent meme predire que ſa gueriſon au- 
rot lieu le jeudi au ſoir. 
Veſperois ce jour-là que ſon reveil ſeroit 
auſſi calme que les autres jours. En reve- 
nant a lui, il me dit qu'il avoit un mal de 
tète plus violent que de coutume; mais je 
n'y pris pas garde, & le renvoyai à ſon 
auberge : il etoit alors ſept heures du ſoir. 
Vers les huit heures, on vint me dire qu'on 
a entendu des ſoupirs & des plaintes dans 
mon parc, & qu'etant accouru au bruit , 
on avoit trouve M. Joly etendu par terre, 
etouffant & ralant comme un homme qui 
va mourir: on ne pouvoit le toucher ſans 
augmenter ſes ſouffrances. Je vais le cher- 
cher, Pamene bien vite au chateau, & apres 
lui avoir fait avaler un verre d'eau, p ap- 
paiſe ſes convulſions , & le remets dans Fetat 
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4 * L'eau que je donne aux malades dans le traitement eſt 
toujours magnetiſce, | | n 
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de eriſe ealme ou mon attouchement le 
mettoit ordinairement; apres quoi je l' ten- 
dis fur un canapè pour le repoſer. Apres 
un quart · d' heure dans cette tranquillitè, moi 
ecrivant aupres de la cheminèe (& ne pen- 
ſant plus a lui, ) il m'appelle, ce que ja- 
mais il n'avoit fait. Qu'y a-t-il, lui repon- 
dis- je? « Vous avez bien fait, me dit - il, 
„de me donner un verte d'eau; trois minu- 
y tes plus tard je n'aurois plus eu beſoin de 
„5 Tien, j'aurois été étouffé. „ | | 

Apres Pavour fait ſouper , ſans Poter de 
criſe, je Vai conduit dans une chambre ot 


je lui ai dit de ſe coucher; ce qu'il a fait 


comme sil eut ete dans ſor erat naturel. A 
le voir faire ſes prieres , fouffler la lumiere , 
arranger ſes habits ſur ſon lit, excepte enfin 
d'avoir les yeux fermes & de ne pas parler, 
on nelit pu croire que ce jeune homme ne 
füt pas dans ſon état habituel. Quand il fut 
couche, il me dit qu'il etoit bien, & qu'il 
alloit dormir. Je lui dis de m'attendre le 
lendemain, & de ne pas ſe lever ſans moi. 
Il me répondit que c'etoit a lui a me venir 
trouver, & qu'il ſe leveroit fitot qu'il fe- 
roit jour. 4; coucher, par precaution, 
un homme dans ſa chambre: ce ſoin etoit 
inutile; car le malade ne remua pas de la 
Le lendemain matin, mercredi, étant 


A 


monte chez lui ſur les huit heures, je le 


trouvai tout habillè & aſſis tranquillement 
auprès de ſon lit, toujours dans le meme 


erat de ſomnambuliſme : je le fis deſcendre dans 
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ma chambre, ol il m'apprit qu'il avoit tres- 
bien dormi. Sur les nouvelles que je lui de- 
mandai de fa ſante (car je me plaiſois a luĩ 
faire repeter ſes predidions ſur fa gueriſon , ) 
il me repeta que C'etoit toujours jeudi ſoir 
wil rendroit ſon depot par le ne; mais que 
bici la il avoit beaucoup a ſouffrir. Je lui 
demandai de quel genre de ſouffrances il 
vouloit parler? « Ce ſera, dit- il des ſouf- 
„ frances pareilles a celles d'hier: d'ici a 
„ demain au ſoir, je preſſens que toutes les 
„ deux heures Jaurai un acces violent 
„ CEtouffement : je ne ſuis pas eloigne du 
„premier. » En effet, a neuf heures ſon- 


nantes, je le vois ſe roidir; je vois ſes yeux 


ſe tourner, ſa gorge Yenfler, & le voila 
dans le meme état convulſif que la veille. 
Il m'avoit trop bien appris que l'eau lui etoit 
néceſſaire, pour ne pas employer ce moyen 
our le calmer : il la buvoit avec une avidite 
inguliere. Cette criſe dura a peu pres cinq mi- 
nutes, apres quoi je le vis auſſi tranquille 
qu'auparavant. | 
Dans cetetat, il me demanda dequoiecrire 
une lettre a ſon pere, il vouloit, difoitl, que 
Pon fit des perquiſitions ſur un de ſes amis, 
qui, Etant venu au traitement avec lui, Pavoit 
quitte fort bruſquement ſans ma permiſſion, 
Sa lettre fut courte, mais aſſez bien ecrite & 
bien dictèe. Ce ma ete qu'a ſon retour chez 
lui qu'il a eu connoiſſance de cette lettre 
( ecrite cependant & cachetee par lui-mème.) 
Je profitai de la meme occaſion pour donner 
des nouvelles a ſon pere, & annoncer a ce 


E | 
dernier la guèriſon de ſon fils pour le ſoir du 
lendemain. 

TCette lettre ecrite, je ſortis pour ordonner 


qu'on apportat a dejeuner à mon malade. Je 
fus enſuite conter ce qui venoit de ſe paſſer: 


Jen parlois encore, quand une femme de 
chambre, regardant par la fenetre , me dit: 
Mais, monſieur Joly eſt donc eveille, car le 
voila qui deſcend dans le jardin. En effet, 
Jouvre la fenètre, & je le queſtionne. l me 
repond : « Qu'il venoit d'etre fort ètonnè, 


„en Severllant , de ſe trouver tout ſeul dans 


„ama chambre aupres d'un bon feu; qu'il ne 
„ ſavoit pas qui l'avoit menè 1a; qu'il ſe ſen- 
„toit beaucoup d'appètit, & qu'il alloit 
„ commander a dejeiiner a ſon auberge. » Sur 
les queſtions que je lui fais ſur ſes ſouffrances 
paſlees , il me repond : & Qu'il a bien ſouve- 
,, nance de n'avoir pu gagner le village & 
„ de s'ètre trouve foible dans les charmil- 
„les, mais que depuis il ignoroit ce qui 
3» Setoit paſſe. ,, Comme je ſavois mieux 
que lui, par ſes predions, ce qui devoit 
lui arriver a onze heures, je lui recomman- 
dai de revenir avant ce tems ſe mettre au 
traitement. Il me le promit, & je le laiſſai 
aller. | . 

De retour à dix heures & demie, je lui fais 
faire la chaine avec les autres malades, au- 
tour du reſervoir magnetique, Il n'en falloit plus 
davantage alors pour agir ſur lui avec effi- 
cacite. A onze heures jultes „a criſe convul- 
five lui prend, comme il Pavoit annonce , 
& toute la journée il en eut de ſemblables, 
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de deux heures en deux heures , ſans jamais 
ſortir de I'etat de ſomnambuliſme. Apres la 
criſe de cinq heures du ſoir, il ſe reveilla cepen- 
dant tout ſeul, comme il avoit fait le matin. 
Il ſe trouvoit un fi grand mal de tète, qu'il ne 
vouloit pas ſe remettre au traitement, je ne 
Py forgai pas, & le laiſſai ſe promener, ſans 
cependant le perdre de vue. A ſept heures, 
ſans qu'il y ait eu aucun preliminaire de ma 
part, ſa criſe convulſive lui prend, comme 
il Etoit à cauſer dans une chambre voiſine de 
celle du traitement. Jaccours, je le calme 
comme a l' ordinaire, & l'état de ſomnambu- 
liſme s enſuit. Il eut encore ce jour- là deux ac- 
ces; ſavoir, un A neuf heures, & autre à 
onze, apres avoir fort bien ſoupe ; car ja- 
mais Pappetit ne lui manquoit: &, quoique 
dans l'etat magnetique , il ſavoit fort bien de- 
mander a manger. | 

Je m'appretois a ne you dormir de la nuit, 
afin de ſuivre avec exactitude les details d'une 
cure auſſi extraordinaire, & d'ailleurs pour 
ne pas Vabandonner lui-mème dans ſes acces 
violens d'etouffemens , qui, ſans Feſperance 
qu'il me donnoit lut-meme de la fin de ſes 
tourmens, m'auroient chaque fois fait crain- 
dre pour ſa vie. Il Sappergut apparemment de 
mes inquietudes pour la nuit, car il me dit que 
je pouvois dormir tranquillement; qu'il falloit 
le faire coucher, & que le repos qu'il alloit 
prendre empCcheroit ſes criſes convulſives de ſe 
manifeſter ; qu'enfin il n'en auroit pas avant 
| ſept heures du matin. Je ne pouvois cependant 
pas aſſez ajouter foi à cette prédiction, pour 


| (64) 

Feloigner de moi pendant la nuit. En conſe- 
quence, je le ſis coucher dans ma chambre. 
Etant dans ſon lit, il merepeta encore qu'il 
alloit dormir tranquillement; que je pouvois 
en aller faire autant juſqu'au lendemain 
ſept heures. Il me forgoit a la confiance 


5 


ar ſon ton d'aſſurance. En effet, je me cou- 
chai, & ne fus pas reyeille de la nuit. 


Mais le /endemain matin, jentends, étant 


encore endormi, un bruitſourd, des plaintes , 
& comme 11 quelqu'un ſe debattoit par terre. 
Je ſaute vite en bas de mon lit, & je vois mon 
malade tout habille , Etendu ſur le plancher , 
la face contre terre, etouffant & ralant 
comme la veille. Aufli-tot je cours chercher 


un verre deau, & tache de le relever. Quand 
il fut calme, je regarde à ma montre, & 


vois SEPT HEURES dix minutes; ce qui me 
donna a penſer que le pauvre malheureux 
avoit ſouffert quelques minutes avant de 


me reveiller. A neuf heures meme criſe; 


apres quoi, meme reveil naturel que la veille, 
& meme empreſſement de courir au village 
pour dcjeiiner. Il n'eut pas cette fois Vatten- 
tion de revenir avant onze heures; de ſorte 
ue ſon acces lui prit comme il finiſſoit de de- 
jetiner. Il fallut venir me chercher; ce qui 
(vu le chemin que j'avois à faire) lui occa- 
ſionna cette fois une criſe plus longue que de 
coutume. | 
Revenu au chateau dans Vetat de ſomnam- 
buliſme , je voulus le mettre au traitement; 
mais il me dit qu'il y ſouffroit trop, que Veffet 
Etoit trop violent pour lui, & qu'il n'avoit 
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plus beſoin de ce ſecours juſqu'a fa parfaite 


eriſon, qui s'opererois ce ſoir meme. Il dina ce 
jour-là a rdble avec nous, madame la mar- 
quiſe de“, qui Etoit arrivee de la veille, 
ayant bien voulu le permettre. Apres ſon 
acces de trois heures, il ſe reveilla naturellement , 
& alla jouer une partie de tamis. Comme il ſe 
ſentoit la tète très-lourde, il s imaginoit que 
Vexercice la lui degaperoit ; car il 6toit bien 
loin d'imaginer alors etre auſſi pres de ſa gue- 
riſon parfaite. Il m'a dit depuis, qu'il ſe ſeroit 
trouve tres-heureux dans ce moment-la de 
reſter avec ſa ſurditè, pourvu qu'on eũt pu lui 
Oterle mal de ecte violent qui Vaccabloit, Je le 
voyois ſe donner du mouvement avec d'au- 
tant plus de plaiſir, qu'il m'avoit die le matin 
(dans Verar magnezigque, ) qu'il gueriroit de 
meilleure heure ſi je le fatiguois & ſi je lui 
faiſois faire beaucoup d'exercice. En conſé- 
quence, je l'avois laifſe me ſuivre toute la 
journée comme mon ombre, & quelquefois 
meme l'avois fait courir & ſauter, pour obèir 


2 ſes indications. | 


Cependant il Etoit cing heures & demie paſ- 
ſees, & la criſe ordinaire warrivoit pas; ce qui 
m' tonnoit: la partie de bᷣalle Vattachoit beau« 
coup; & quoique je lui euſſe fait dire plu- 
ſieurs fois de venir au traitement: il n'en te- 


noit compte: je lui criai enfin moi-meme de 


revenir, & il m'obèit. Il ne fut pas plutòt ar- 
rive pres de moi, que je neus que le tems de 
le prendre dans mes bras, de Paſſeoir ſur une 
pierre, & ſa criſe convulſive de ſuivre les pro- 
cedes accoutumes, | * | 


666) 
Revenu dans Peat magnerique, je lui deman- 
dai de ſes nouvelles, en lui obſervant que 
le ſoir approchoit ot il m'avoit annonce; /z 
gueri ſon: a quoi il me repondit , qu'il n'avoit 
plus qu'une ou deux cif a avoir; qu'il ne 
pouvoit aſſurer ſi ce ſeroit après la premiere 
ou apres la ſeconde qu'il rendroit ſon depòt; 


mais que cela ne paſſeroit pas la deuxieme. 


Afin de ne pas le quitter , je le fis aſſeoir 
aupres du feu dans la chambre du traite- 
ment. | 

Sur les ſept heures & demie, voila fa criſe 
convulſive. qui le prend: mais loin d'etre auſſi 
violente que les autres, je le vois s affoiblir 
conſidèrablement. Fetois dans une inquietude 
extreme, d' autant qu'il me dit: Monſteur.... , 
voild que je perds mes forces... je ne puis 


plus pouſſer ma criſe. e ceſt la fin. Et il Sar- 


retoit , ne pouvant preſque pas parler. EA 
bien, lui dis- je tout alarmè, que ſigniſie cela d 
Seriez- vous plus mal? Alors, d'une voix en- 
trecoupèe, il me dit: C'eſt annonce. ., de 
ma..., gueriſOn..... prochaine. a.: Je ne puis mar- 
cher. ., il me faut porter ſur un lit.. Je ſerai 
mieux... quand / aurai la tete repoſee,... Je le 
fais en effet porter, car il ne pouvoit ſe ſou- 
tenir : un moment apres qu'il fut ſur le lit, 
i ſe reveille & ſe trouve etonne , comme a 
Fordinaire, de ſa pofition : il ne pouvoit 
revenir ſur-tout de Fexces de foiblefle ot: 
il Etoit. Un quart. d heure Setant paſſe ainſi, 
il me dit qu'il ſe ſentoit envie de dormir , 
& qu'il defiroit qu'on le laiflat repoſer. Je 
fais retirer tout le monde, & nous allons 


(67) 
dans une chambre attenante à la ſienne, {ot 
nous pouvions entendre le moindre bruit 
qu'il feroit. Il reſta ainſi tranquille environ 
trois quarts - d'heure: au bout de ce tems, 
quelqu'un ayant entendu remuer dans ſa 
chambre, jy cours, avec dix ou douze per- 
ſonnes, entr autres, M. le marquis de Levis, 
ui attendoit, ainſi que moi, ce qui devoit 
e paſſer; & nous trouvons Joly le viſage 
hors du lit, & rendant par le net ce qu il 
nous avoit annonce : c'etoit une matiere 
blanche & epaiſſe , melee de tres-peu de ſang, 
Quand je vis qu'il ne rendoit plus rien, je 
le fis recoucher, & je jugeai d'apres des in- 
dications sures, qu'il Etoit encore dans erat 
magnetique. Il ne reſta pas un demi - quart- 
d'heure ſans revenir dans Petat naturel. A lors 
je lui demandai sil ſavoit ce qui venoit de 
ui arriver: il me repondit que non; mais 
qu'il ſentoit fa tète fort legere, que c'etoit 
apparemment le ſommeil qu'il venoit de 
rendre qui en Etoit cauſe; que cependant 
il ne ſavoit tou lui venoit la foibleſſe ex- 
treme ou il Etoit. Je ne me donnois plus la 
pap d'elever la voix pour me faire entendre, 
le ton le plus bas Etoit celui qui lui conve- 
noit le mieux. Quand je le vis tranquille, je 
lui annongai qu'il Etoit- guer: , & que j allois 
lui en montrer la preuve. Le temoin ſenſi- 
ble qui ſe trouvoit encore par terre, la le- 
erete de ſa tte, la ſenſibilitè de ſes oreil- 
es; toutes ces preuves reunies mirent fin 
a ſon incredulite, & ne tarderent pas A le 
convaincre de ſa parfaite 1 Sa 

A 


0. 
foibleſſe ſeule l'empèchoit de jouir de tout 
ſon bonheur. Il alla coucher cette nuit à ſon 
auberge & le lendemain, ayant, avec le re- 
pos, repris ſes forces ordinaires, il eſt venu 
me remercier & me témoigner ia joie & ſa 
reconnoiſſanctde. e 
Le ſurlendemain vingte- trois, il eſt parti 
en parfaite ſantè pour ſon pays, avec le pro- 
jet de reprendre (sil eſt encore poſſible) des 
Etudes dont, par ſon intelligence, il eſt très- 
capable de profiter. ( Voyez le certificat ci- : 
apres.) | 2 
La veille de ſa gueriſon, il gen Etoit paſſe J 
une toute auſſi ſinguliere; c'etoit celle d'une Y 
femme, Agnes Remont, indiquee au n“. 10 du 3 
detail des cures operees d Buzancy , laquelle, AN 
apres une chiite affreuſe qu'elle fit dans ſa 
cave, ſur la tète, mardi 12 Octobre, eut des 


=. 
* 
e ?? Ü 


vertiges , des convulſions, & un commence- 2 
ment de ſaignement de nez , qui, stant ar- 3 


rete , auroit indubitablement forme un dé- 
pot dans ſa tète. Celle-ci dans ſes criſes ma- 
gnetiques, mobligea de la faire ſaigner juſ- 
qu à trois fois: elle me predit, de mème que 
Joly , Pheure de ſa gueriſon ; &, apres trois 
ſaignemens de nez qu'elle avoit de meme 
preſſentis & annonces, le mercredi 19, elle 
me dit: Je ſuis guerie; & ſi je ſouffre, ceſt 
de Peſtomac ; dans un moment cela ſera paſſe, 
& je r'aurai plus de mal. 3 | 
En effet, le jeudi elle eſt reſtee chez elle 
tres-foible, mais bien portante, & le vendredi 
elle eſt venue me remercier avec Joly. 


2 5 


8 $4 

" RRR EM TOE IO IVE uy ne 2 Ee! 1 n En 
GUESS: S è . 3 1 oe pu 5, 406" OL; 
. 3 8 . 8 IPs < e 3 


3 


RPC * : y F 
70 > W ar 


o 
1 
"i 
I 
4 
FS 
22 
0 
* 
Ng 
9 7 
7 
67 
3 
Sed 
N 
* 
1 * * 
. 
8 
1 &) 
7. 
"8 
255 6 
Xo 
a 
MR 
2 
EL 
5 
3 
» 
= 6 
© BS 
5 
n 
WES; 
5 
Eons 
2 
22 
Ig 
"3 
In 
* * 
3 
3 
9 E * 
5 . 
58 5 
. 
8 
5 
2 
* 1 N 
Fs. 
8 
k blogs 
ys 
DE. 
54 
3H ba * 
1 
Wn: 
+ 
TE, is 
7 
1 
a= 
A 
e 
3 
"RI 
5; 8M 
7 bo 7 
1 
= 
1 
-..» 3M 
1” 
Ls I 
WIS 
n 
— 
7 CES 
N. 
bs 
1 Wd, 
Es 
„ 
3 Weg > 
We. 5 
3 
4 12 of 
ax 
2 
"= 
1 
1 
1 
1. By 
8 
2 
e 
3 
bg bh 
"28 
__—_ 
"28 
/ 
3 
3 
4. 
"0 
© LO 
MY 
7 = 
1 
ER 
3 
1 
15 Ws 
9 2 
EY 
IG 
4. 
C00 
* 


(69) 


Congas ds bs gutrifon ts feu: Joly? 


dont Poriginal eſt entre les mains de 
M. Rigaud, notaire d Soiſſons. 

4 Nous, maire royal & principaux habi- 
tans de la ville de Dormans en Champagne, 
certifions que nous avons connu le nommé 
Henri-Joſeph-Claude Joly, de cette ville, 


dans un état de ſurdice con ſiderable; qu'il a 


ete oblige de quitter ſes études au college 
de Louis: le-Grand, A cauſe de ſon infirmite; 
que, pendant ſix oz ſept ans qu'il a ere à 
Paris, nous avons ſu qu'il avoit tente les 
moyens connus de la médecine; entre autres 
ceux adminiſtres ſur les ſourds par M. Vabbe 
de Saint- Julien, ſans en tirer de | one Wh ra 
& qu'enfin, étant alle le 22 du mois d Oc- 
tobre A Buzancy , chez M. le marquis de Pui- 
ſegur , qu'on lui avoit dit guerir beaucoup 
de perſonnes par le moyen du magneti/me 
animal; nous Vayons vu revenir au bout 
de huit jours PARFAITEMENT gueri de ſa 


* 
* 


furditè, entendant la voix la plus baſſe ; & que 


ledit Joly nous a dit avoir rendu par le nez 
un depòt conſidèrable; que ſur les queſtions 
que nous lui avons faites du moyen employs 
pour le guerir , ainſi que des differens effets 
qu'il avoit Eprouves, il nous a  repondu 
n'avoir aucune connoiſſance de la cauſe qui 


La guèri, ni aucun ſouvenir des ſouffrances 


en lui avoit dit avoir reſſenties, ſi cen'eſt 
une foibleſſe qu'il Eeprouya un jour en 
* er | S P E 3 ** . 
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revenant de Soiſſons, après laquelle il ren- 


dit partie de ſon depòt par le nez, & une 
autre fois, lavant veille de ſa guenſon, 
d'etre tombè foible dans le chemin, en sen 
retournant à ſon auberge. De plus, ledit 
Joly nous a afſure ne plus ſouffrir d'une 
double hernie qui Pincommodoit beaucoup; 
au point que, des ſon retour chez lui, il 
a cefle de faire uſage d'un double bandage, 
qu'il ne quittoit pas precedemment. 

à Nous certifions en outre, que le fieur 
Frangois Joly , pere dudit Joly , nous a mon- 
tre une lettre de M. le marquis de Puyſegur, 
datee du mercredi 19 Ofobre , dans laquelle 


ce ſeigneur lui annongoit la gueriſon totale 


de fon fils pour le lendemain feudi ſoir, vinge 
dudit mois, qui s effectueroit par la ſortie 
d'un depor par le nez ; ce que ledit Joly nous 
aaflure lui @tre effectivement arrive. En ror 
de quoi nous avons ſignè le preſent certifi- 
cat, a Dormans ce quatre Novembre mil ſepe 


cent quatre-vingt-quatre , & à icelui fait appo- 


ſer le cachet aux armes de notredite ville. 


©» © 
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Fovelet, ancien greffier de la ville; C. Marin; 
Conſeiller; Delbarre ; Clouet; Herman ; 
Stirt ; Baugy , ſon maitre d'ecriture 3 Re- 
mond, aubergiſte; Gaudinac, .notable ; Joly 
pere; Gaiborat; Caſtellas, vicaire de Dor- 
mans; Goblet; Palle, greffier militaire; Ma- 
deleine Joly. | 
- Dfapres le detail des cures que je viens 
de citer , & dont VexaQitude eſt conſtatèe 
par des precautions au- deſſus de toute ſuſ- 
picion, il neſt pas poſſible de ſe refuſer de 
croire a l'exiſtence des effets operes par le 
moyen du magnetiſme animal; & des-lors 
on ſentira de quel avantage il eſt, pour le 
bien general , _ cette decouverte ſoit con- 
nue, apprecide & perfeFionnee par tout le 
monde, & ſur-tout par la claſſe d'hommes 
deſtinès plus particulierement a ſecourir 
Ihumamte ſouffrante. | 
8'il eſt vrai que chaque homme puiſſe dans 

Poccafion ſoulager ſon ſemblable, il n'eſt 
| moins vrai que Thabitude de magnetiſer, 
de ſuivre des criſes, d'en prevoir les effets 
& les reſultats, rendront toujours ceux qui, 
par Etat , ſe conſacreront à cet emploi, plus 

ienfaiſans que les autres, &, par cette rai- 
ſon, plus precieux a la ſociètè. L'état de 
.mtdecin , par la ſuite en acquerra plus de luſ- 
tre, parcequ'il ſera plus penible : il ne ſuf- 
fira pas aux medecins de faire ſeulement uſage 
de leurs connoiſſances cheoriques, il leur fau- 
dra de plus payer de leurs perſonnes ; & ce 
ſera de la perfeQion plus ou moins grande de 
leur machine elefrique animale, autrement 

| | E 4 
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dit, de leurs facultes phy ſiques,, que depen- 


os leurs ſucces dans les maladies. 


"Une choſe: infimiment ſatisfaiſante dans 


remploi du magnetiſme animal, c'eſt de pou- 
voir, a aide d'un malade en criſe magneti- 
que, avoir un 4NDICATEUR sur non ſeule- 
ment du ſiege de ſa maladie, mais auſh des 
maladies des diffcrens individus qui lui ſe- 
ront preſentes. ,' 

Quand on W ce fait une maniere 
iſolse & ſans chercher à ſe rendre compte 
de ſa poflibilite,' on eſt tente de le nier & 
de le regarder comme une ab/urdite mani- 
feſte car, dira-t-on, A moins de croire 
aux ſorcters , on ne peut, admettre une pa- 
reille aſſertion. Perſonne neſt plus éloigné 


que moi de croire aux e, & aux di- 


vinationss. 0 
Mais il faut 1 que 1a connoifſance 
des maladies; & la prevoyance de leurs ſ 
tomes, & de leur terminaifon, ne tient I rica rien 
de Jurnaturel dans les individus qui ſe trou- 
vent en état de criſe magnetique. Ce n'eſt pas 
par prediction qu ils jugent fi, ſainement & fi 
slirement des cauſes des maladies, mais tout 
ſimplement par une ſenſation qui leur eſt par- 
ticuliere. Ce m eſt que par des ſenſations que 
nous pouvons avoir des :dees.: cette vèrité, 
ſi conſtante & ſi reconnue, ne peut Ctre de- 
mentie par rien; & ce qui arrive aux indivi- 
dus en criſe magnerique, vient encore a l ap- 
pui de cette vérité pour en conſtater plus 
eee FévidencdeQ. 
Tai . queſtionne mes malades 
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ſomnambules; Joly , ſur- tout, comme plus 
intelligent, m'a rendu plus exactement ce 
qu'il ſentoit a Papproche des malades que 
je lui preſentois a zoucher, « C'eſt , me diſoit- 
il, une ſenſation veritable que j'eprouve 
dans un endroit correſpondant a la partie 
qui ſouffre chez celui que Je touche; ma 
main va naturellement ſe porter a J endroit 
de ſon mal; & je ne peux pas plus m' y 
tromper, que je ne pourrois le faire en 
portant ma main ou je ſouffrirois moi- 
Meme. » 

Par rapport à ce qu'il eprouvoit lui- mème 
dans l'etat magnetique , pour pouvoir affirmer 
auſſi poſitivement ſes ſouffrances 4 venir, 
& 1 ſa gueriſon : « Quel nom donneriez- 
» vous a cela, lui demandois- je? C'eſt plus 
„ que prevoir , me diſoit- il, il faudroit ap- 
» peler cela preſſavoir, ou plutot preſſenttr : 
oui, Ceſt que je ſens C AE, je preſſens 
„le mal qui doit m'arriver; & comme je ne 
» ſuis pas Eloigne de ma guèriſon, / en preſſens 
» 
» 
v 


N n NN 8 LL 


A peu près le moment, comme devant ar- 

river au terme ou je preſſens devoir finir 

mes ſouffrances. ͤͤ⸗/ 
Le jour de ſa gueriſon , je lui dis que la 
nommee Agnes Remont ſe portoit bien, 
qu'elle Etoit guerie de la veille, ainſi qu'elle 
me Lavoit annonce d'avance. Il me repondat : 
4 Cela devoit etre, puiſqu' elle vous Vavoit 
» annonce: elle ne pouvoit ſe tromper; car 
„ elle ſentoit ce qu elle vous diſoit, auſſi bien 
„ sfirement que je SENS que je dois guerir ce 
» fair. ». 23 ere: | | 
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Tout Pextraordinaire des predifions des 


malades dans Verar magnerique , $'evanouit 


donc, en les confiderant comme l'effet d'une 


preſſenſation particuliere & dependante de 
Fetat dans lequel ils ſe trouvent: nier Vexiſ- 
tence de cette ſenſation parce qu'on ne I's 
point eprouvee , ſeroit tomber dans une 
erreur pareille a celle d'un aveugle de naiſ- 
fance , qui diroit que le ſens de la vue 
— pas, parce qu'il ne peut sen faire une 
idèe. 

LA PRESSENSATION eſt tellement inherente 
à let magnetique , que je n'ai jamais trouve 
un ſeul de mes malades, revenu dans Fetat 
naturel, ſe reſſouvenir de rien de ce qu'il 
avoit fait & predic pendant ſa criſe. Yai fait 
ce que j'ai pu pour lier leurs idées dans le 


en criſe , ſoit en ſortant, cela m'a ete impoſ- 
fible. La demarcation eſt fi grande, qu'on peut 
regarder ces deux Etats comme deux — $4 
ces differentes. Pai remarque, par exemple , 


qu en Etat magnetique , ils ont 11dee & le ſou- 
venir de tout ce qui les a occupes dans Fetat. 


naturel; tandis que, dans cet état, ils n'ont 
aucun ſouvenir de tout ce qui les a occupes 
dans Perar magnerique : ce qui confirme bien 
(ſuivant ce que Fat dit plus haut) Vexiſtence 
d'une ſenſation de plus, dans ce dernier état. 
Ils peuvent, avec six SENS ( fi Von peut Sex- 
primer ainſi,) ſe reſſouvenir des ſenſations 
que la jouiſſance des cing premiers leur a pro- 


eurèe, tandis qu' avec cing ſens ils ne peuvent 


remonter aux idees formees avec ſix. On peut 


paſlage d'un état a l'autre, ſoit en entrant 
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(75) | 
encore ſe ſervir ici de la comparaiſon d'un 
aveugle de naifſance a qui on rendroit la vue. 
En voyantla lumiere , il acquerroit shirement 


des idees nouvelles, dont il ne pouvoit avoir 


le moindre appercu avant ſon nouvel état; 
tandis qu*acquerant un ſens de plus, il ſe reſ- 
ſouviendroit parfaitement de la maniere dont 
il exiſtoit ſans la poſſeſſion de ce ſens : la ſeule 
difference fort grande qu'il y ait dans le paſ- 


ſage de criſe a tat naturel, eſt qu' ici le ſou- 


venir de tout ce qu'on a Eprouve fe perd to- 
talement, ce qui rarriveroit pas a ce que 
je penſe, à Paveugle revenu dans ſon premier 
Etat. | 

I! exiſte encore une particularite bien re- 
marquable dans PFetat de criſe magnetique ; 
Ceſt que la perfection de cette ſenſation, dont 
nous ne pouvons nous faire une 1dee, n'exiſte 
veritablement que lorſque les individus ſont 
malades : une bis gueris, Sils continuent a 
tomber en criſe , ils ne ſont plus bons à con- 
ſulter ſur les maladies des autres; ils avouent 
alors qu'ils ne ſentent plus rien: du reſte, 
quoique gueris, ils ſont ſuſceptibles encore 
quelque tems de devenir dans Fetat de ſom- 
nambuliſme, ſoit quils entrent dans la cham- 
bre du traitement, ou qu'ils S approchent de 
la perſonne qui les a magneriſes. C'eſt ainſi que 
plufieurs individus, ſoit de Bugancy ou au- 
tres lieux, ont été quelque tems a ne pou- 
voir m'approcher ſans fe ſentir Venvie de dor- 
mir. Cette ſuſceptibilite dure plus ou moins 
long-tems, & finit par paſſer totalement. On 


— 
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verra ci-après, ce qu'un peu plus 'd'expe- 
rience m'a appris depuis. 12 

Lelectricitè artificielle n'exerce aucune in- 
fluence particuliere ſur les individus en ecar 
magnetique. Pen ai fait Veſſai ſur pluſieurs 
malades, entrautres ſur Joly, & ſur une 
epileptique dont j'eſpere la gueriſon , par la 
raiſon que c'eſt la premiere malade de ce 
genre que je ſois parvenu a mettre dans 
Petar de criſe magnenque,. Je les ait fait mettre 
ſur le gateau & les ai charges d'electricitè; cela 
leur echauffoit la tete, comme A tout le 
monde; f1 je tirois d'eux des errncelles, ou 
que je leur donnaſſe des commotions avec la 
bouteille de Leyde, ils me diſoient que je leur 
faiſois mal; & une fois attrappes , ils ne ſe 
pretoient qu'ayec peine à de nouvelles expe- 
riences. Comme dans cet état ils ont les 


ſenſations extremement delicates , je leur 


demandai $1] reſtoit quelque choſe en eux 
de ce fluide électrique: ils me dirent que 
non; que cela S'echappoit très-vite, & que 
la douleur que je leur avois faite, étoit tout 
ce qui leur en reſtoit. La fille epileptique , qui 
n'avoit aucune idee d'electricitè, le plaignoit 
veritablement. & me diſoit qu'elle croyoit 
qu'on lui avoit mordu le doigt. Joly Etoit ce- 
lui qui, par quelques connoiſſances de la 
choſe, pouvoit me ſatisfaire le plus. Je le fis 
communiquer , ſans etre iſolè, au conducteur 
de ma machine, & je fis tourner le plateau; 
alors il me dit qu'il ſentoit de cette maniere 
circuler le fluide en lui; que cela ne lui fai- 
ſoit aucun mal; & que ce qu'il reſſentoit, 
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reſſembloit, ſans Etre auſſi fort, a ce qu'il 
Eprouvyoit autour du reſervoir magnetique. Pai 
efſaye envain , ſans magnetiſme, de mettre 
mes malades en criſes par le ſecours ſeul de 
VeleFricice ; cela me porte a croire qu' en les 
eledriſant negativement , on ne pourroit pas 
non plus les decharger de Velefricire animale 
ou de Pexcedant de mouvement dont ils font 
impregnes. | .. 

Le rapprochement que j'ai trouve entre 
les effers electriques & ceux du magnetſme ani- 
mal, m'ont conduit a me ſervir plutor de 
baguettes de verre pour toucher mes malades , 
_ de baguettes de fer, que V'on emploie or- 

inairement: je me ſuis appercu qu'elles 
Etoient beaucoup meilleurs conducteurs que 
les premieres ; ce qui vient apparemment de 
ce que les pores ſont plus ſerres & les filie- 
res plus direfes que dans aucune autre ſubſ- 
tance: joint à cela, comme je Pai dit plus 
haut, que c'eſt le corps de la nature qui 
retient le plus de fluide univerſel, Cette expe- 
rience a ſervi a me convaincre de la verite 
d'une des propoſitions de M. Meſmer, qui eſt 
que le verre mEme ne ſert pas d'iſoloir A ce 
fuide. En effet; il ne ſeroit plus univerſel, 
ſi nn choſe pouyoit en iſoler. 

Lieau magnetiſee eſt un des grands moyens 
de la medecine magnetique. Un malade en criſe eſt 
ſeul dans le cas d'en appercevoir la difference 
avec de Peau ordinaire. Je rai pas plus d'idée 
de ce fait que de tous les autres que j'ai ci- 
tes , puiſqu'il depend d'une ſenſation exquiſe 
que je n ai jamais Eprouyee : mais Vexperience 
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REITEREE que j'ai été dans le cas d'en faire 
ſur beaucoup de malades, ne me laiſſe aucun 
doute ſur fa realite. Il n'eft pas meme ne- 
ceſſaire que l'eau que Von magreriſe ſort dans 
du verre; ce qui prouve que ce neſt pas 
comme dans VeleFricite artificielle , ot: Peau 
ne ſert que de conducteur du fluide univer- 
ſel, pour le porter ſur la partie interieure 
du bocal qui la renferme : mais ici c'eſt 
Feau elle meme qui ſe charge du fluide ani- 
mal. 

Tous mes malades en criſe Saccordent à 
conſeiller de cette eau en abondance aux 
hydropiques, aſſurant meme qu'elle leur eſt 
beaucoup plus ſalutaire que mes atrouche- 
mens exterieurs. Si, comme j'ai lieu de le 
croire , cette indication eſt vraie, de quelle 
importance il eſt que Pexperience vienne en 
confirmer le ſucces. | | 

Il me reſte encore une objection bien im- 
portante à lever, pour forcer la croyance 
publique ſur les gueriſons que je rapporte. 
Comment ſe peut - il, dira-ton , qu'un Eleve 
de M. Meſmer cite tant de faits extraordi- 
naires , ſuivis de reſultats auſſi heureux , 
tandis que M. Meſmer lui-meme n'a jamais 
rien publiè de ſemblable. Ma reponſe eſt 
toute ſimple : je ſuis abſolument libre de 
mon tems chez moi; je puis, autant qu'1 
eſt neceſlaire, ſuivre tous les periodes d'une 
cure; d'après les indications qui me ſont 
donnees par les malades eux-mèmes, je puis 
les faire coucher a portee de moi, & ne les 
pas quitter un ſeul moment. Enfin , je maitriſe 
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tous les Eevenemens, tandis que M. Meſmer ; 
en butte a toutes les volontes d'un public 
qu'il doit reſpeQer , neſt pas une ſeule jour- 
nee maitre de lui. Je puis affirmer , ſans 
Voffenſer, qu'il lui eũt 2 impoſſible d'ope- 
rer une cure pareille a celle de Joly; car, 
des la premiere criſe qu'il lui eũt occaſionnèe, 
oblige peut-Ctre de Pabandonner pour courir 
a autre bout de Paris ou de faire une con- 
ſultation, il eiit perdu tout le fruit de ſes 
peines en perdant le moment d'obtenir du 
malade une indication siire de la cauſe de ſes 
maux; a plus forte raiſon lorſque la nature 
operoit chez lui des retours periodiques de 
ſouffrances , il etit riſque , en Vabandonnant 
a lui-mème, de le laifler etouffer ; ou sil 
ravoit pas ſuccombe totalement, de cauſer 
en lui une deſorganiſation qu aucun moyen 
n'eũt pu retablir. 

Ce ſont ces ſoins aſſidus & continuels 
(que je reconnoiſſois fi nèceſſaires à tous les 
malades ſoumis au magnetiſme ) qui me fai- 
ſoient Ecrire ce printemps, que je regrettois 
bien que M. Meſmer ne ſe trouvat pas dans 
une ſituation aſſez tranquille pour operer 
avec ſucces les effets bienfaiſans de ſa ſublime 
decouverte, & qui me faiſoient juger de tout 
le bien qwil auroit fait de plus que moi, il 
ſe fiit trouve a ma place. 

Quand je conſidere en effet ce qui ſe paſſe 
à tous les traitemens magnetiques un peu nom- 

breux, je ne puis me refuſer a un profond 
ſentiment de triſteſſe. AccoutumE à ne ja- 
mais voir chez moi aucune criſe inutile, & 
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ta nature ſe décidant en ma faveur à ne ja- 
mais s arrèter juſqu'a l'entier rerabliſſement de 
mes malades, je gemis du tems perdu ou des 
ſouffrances inutiles & ſouvent dangereuſes 
que font eſſuyer à leurs malades la plupart 
des magnetiſeurs. 3 
Les CHAMBRES des criſes, qu'on devroit 
appeller plutòt un enfer a convulſions , n'au- 
roient jamais du exiſter: M. Meſmer n'en 
avoit jamais eu; ce n'a été que lorſque la 
multitude des malades eſt venue abonder 
chez lui dans ſon nouveau logement, qu'o- 
blige alors de trop partager ſes ſoins, il a 
imagine d'avoir un emplacement ot il piit au 
moins, en abandonnant ſes malades, ne pas 
les laiſſer expoſes à Ctre touches de tout le 
monde; ce qu'il ſavoit leur Ctre très- con- 
traire. II faut le plaindre veritablement de 
tout le mal qui eſt reſulte d'un pareil etabliſ- 
ſement, que Vhumanite ſeule lui avoit die, 
Tant qu'il n'y avoit que lui qui put entrer 
dans cette fatale chambre, le mal n' toit pas 
auſſi grand; mais oblige une fois de devoiler 
ſa doctrine & ſes moyens, chaque initiè s eſt 
cru en droit d' aller ſuivre ce que Von appel- 
loit criſes; alors il a dit en reſulter le plus 
grand déſordre dans les individus ſoumis aux 
experiences publiques; la decence , la ſantè, tout 
Etoit compromis, & aucune cure ſatisfaiſante 
reſt venue adoucir les chagrins de Phonnete 
homme force de laiſſer profaner ainſi ſes 
moyens. Tous les médecins, qui ſortis de 
Vecole de M. Meſmer , ſe ſont adus dans 
les provinces pour y etablir des traitemens 
magnetiques , 
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magnètiques, ont commence leur etablifle- 
ment par faire arranger «ne ſalle de criſes, Au- 
cun ne peut Eire reprehenſible d'une prètau- 
tion auſſi barbare , puiſqu'ils ne Pont fait que 
dans les vues les plus bienfaiſantes, & que 
tous sũrement ont eu beaucoup a ſpuffrir 
du tableau affreux que leur ont preſente les 
tonvulſions trop rèitèrèes; mais il eſt tems de 
les dèſabuſer, ainſi que le public. Tout ce quit 
S*appelle convulfions ne doit tre qu'un paſſage 
Ephémere entre les mains du magadtiſeur; & 
Petar de criſe , au contraire, eſt un état cams 
& tranquille, qui n' offre aux regards ſenfibles 
= le tableau du bonheur & du travail pa 
ble de la nature pour rappeler la ſanté. Ce 
Teſt pas que dans cet Etat les individus mala- 
des ne ſouffrent quelquefois d'une maniere 
inouie; je dis plus, leur gueriſon ne peut s ob- 
tenir ſans ſouſftances; mais alors on pourroit 
dire que, ſous l'empire bienfaiſant de LA 
NATURE , leur corps ſeul ſouffre, ſans que 
leur ame en ſoit alterce. La perception quils 
acquierent dans cet etat , leur faiſant enviſa- 
ger leurs ſouffrances comme nèceſſaires & 
preflentant d'avance leur gueriſon, comme 
terme de ces memes ſouffrances, ils ont un 
courage & une patience qui tranquilliſe ſur 
leur état. el CIITA 
Lundi, premier de ce mois de Novembre, le 
marquis de Levis & M. Cloquet furent temoins 
des predifions d'une payſanne foible & bor- 
nee, laquelle ſur les ſex heures du ſoir, Etant 
en criſe magnetique depuis la veille & dans les 
angoiſſes les plus violentes de coliques cauſees 
F 
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E des derangemens de ſantè fi frequens dans 
n ſexe, me dit avec la plus grande tranquil- 
lité : 4 Il faut prendre patience, Monſieur, 
je ne ſerai pas guerie. avant huit heures du 
„ ſoir; d'ici Ia il faut que je ſouffre beau- 
». coup; vous ne pouvez pas m' en empecher.» 
Les memes temoins ne la quitterent pas un mo- 
ment.-Enfin; après un redoublement de ſout- 
| frances, devenant calme & tranquille, elle me 
dit: à Voila qui eſt fini, je ne ſouffre plus. v 
Je me permets une queſtion relative a ſon etat; 
elle y repond d'une maniere ſatisfaifante: ces 
Meſſier regardent a leurs montres, & voient 
uit heures preciſes. Je cite ce fait au milieu de 
quantite d autres du meme genre, parce que 
les perſonnes qui en ont été temoins veu- 
lent bien ètre nommèes; permiſſion que je 

mai obtenue que de peu de perſonnes. 
Enſin, il ny a pas de jour ou je ne pour- 
rois predire a mes malades tout ce qui leur ar- 
rivera, ſouvent a plus de huic ou quinze jours 
de diftance., & leur faire croire que je Lis dans 
Cavenir. Je ne ſais cependant rien que ce qu'ils 
m' ont appris eux-memes, en racontant les 
ſenſations qu' ils Eprouvoient; je ne fais autre 
choſe que leur repeter ce qu' ils ont dit. Mais 
i Weis pas moins aiſè de leur en faire ac- 
croire ſur cela, parce que (comme je Pai dit 
plus haut) ils n'ont aucun ſouvenir, apres 
la criſe, de tout ce qui leur eſt arrive. 
Je defire bien que dans le nouvel examen qui 
va ſe faire chez M. Meſmer par les nouveauæ 
commiſſaires nommès par le Parlement, il ſoit 
pris indifteremment une douxaine de nouveaux 
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malades ſur leſquels M. Meſmer exerce ſeul ſa 
bienfaiſante propriete. Il ne ſe peut pas que, 
ſur ce nombre, il n'y en ait pluſieurs qui 
n' offrent, dans le travail de leurs cures, des 
phenomenes pareils A ceux qui ſe ſont paſles 
chez moi, & j'eſpere alors qu'il n'y aura plus 
de DOUTES ſur Fadmiſſion d'une découverte 
auſſi intèreſſante pour l humanitè qu elle ſera 
glorieuſe pour le regne ſous lequel elle eſt 


manifeſtee, 


Autres cure. intereſſantes par leur detail, 
operees depuis celle | du ſteur J oly. 


Lx nommé Philippe-Hubert VIELET , an- 
cien garde · chaſſe & maitre d'ecole a Eſpieg, 
pres Chateau- Thierry, age de trente- ſiæ ans, 
avoit depuis quatre ans un mal de poitrine & 
complication de maux dont les conſultations 
ſuivantes font foi. Il Etoit foible & extrème- 
ment ſouffrant lors de ſon arrivee au traite- 
ment, qui etoit le 8 Octobre 178 4. Au bout de 
deux jours, il a commence à éprouver beau- 
coup de ſouffrances; & au bout de diæ jours 

des criſes magnetiques , ſes criſes ont toujours 

ete precedees de douleurs fortes à la poi- 
trine & d'oppreſſion conſiderable ; il ſem- 

bloit n'entrer en criſe de ſomnambuliſme , 
que comme force de prendre un repos ne- 
ceſſaire. ns 1 2 

Vers le ving:-deux du mème mou „il com- 
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menca dans ſes criſes à me faire des details de 
fa maladie; i! me dit qu'il ſentoit goperer 
en lui un travail bien ſalutaire; que ſon op- 
preſſion à Peſtomac etoit cauſèe par un de- 
pot d' humeurs au pilore & aux hypocondres ; 
que ces nerfs en Etoient fortement agacés; 
qu'il auroit beaucoup A ſouffrir avant d'en 
etre debarrafſe ; que cependant ce n'etoit pas 
là ſon plus grand mal; qu'il avoit outre cela 
un depot dans la poitrine, qui etoit bien dan- 
gereux, parce qu'il ne preſſentoit pas encore 
comment il en guèriroit. Chaque jour il me 
donnoit des nouvelles eſperances: il n' prou- 
yoit pas une ſeule criſe qui ne fut de plus en 
plus curative; enfin, il, ne fut pas long - tems 
ſans me dire que la cauſe de ſes deux maux 
ſe diſſiperoit; ſavoir celle de ſes maux aux 
iy pocondres, par des ſelles; & celle de fa 
douleur de poitrine , par une vomique qu'il 
cracherot., © © 
__ Le vingr. ſiæ au ſoir fut Vepoque oh il m'an- 
_nonca poſitivement une premiere evacuation 
pour le vingt-huit au ſoir ; ce qui eſt arrive a 
la lettre, comme il Vavoit predit, non ſans 
Eprouver les douleurs les plus vives , quoi- 


que toujours dans erat de ſomnambuliſme, 


Vers les neuf heures du ſoir, quelqu'un m'ëtant 

venu avertir que Violet Etoit tres-foible & ne 
ſortoit plus de la chambre du traitement; 

| (car il n'avoit beſoin d etre dirige par per- 
1 ſonne, il alloit & venoit de lui - meme, 
43 comme S il eũt ete dans Petar naturet ; ) p; allai le 
queſtionner; il me dit qu'il ètoit débarraſſeé 
de ſon embarras au creux de Feſtomac ; 
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mais qu'il g<toit fait chez lui un ſi grand. ti- 
raillement dans les nerfs, qu'il en ſouffriroit 
encore long- tems quoique gueri. 
Oblige d'aller paſſer deux jours hors de 
chez moi, je ne revins que le ſamedi auſoir; - 
j'allai a mon traitement; & apres avoir mis 
Vielet en criſe magnetique, je lui demandai 
s'il avoit quelque choſe a m'apprendre ſur 
Fetat de fa poitrine: il etoit-alors /ix heures & 
demie du ſoir. « Monſieur ,. me repond-1l, je 
„ nen ſerai pas débaraſſè avant ce ſoir, entre 
„ neuf & dix henres.v Je ne m'attendois pas 
a cette reponſe, & ma ſurpriſe egala le plai- 
fir qu'elle me fit. Fallai la raconter a M. le 
marquis de Levis, qui, auſſi curieux que moi 
d'en voir l'accompliſſement, ſe promit bien 
de ſe trouver avee le malade au moment in- 
dique, A neuf heures un quart comme nous 
Etions A table, on vint nous dire que Vielet 
Etoit Etendu par terre, & qu'il rendoit ſor de- 
pot; nous y courons ,. & nous voyons en 
effet la preuve la plus convaincante de ſa 
guèriſon; c' toit une matiere noire comme de 
Pencre. Il me dit qu'il avoit bien ſouffert, & 
que ſa bouche Etoit tres-mauvaile : je lui fis 
boire un verre deau, & un moment apres je 
le remis dans Letat naturel. Alors le mauvais 
goũt de ſa bouche I'etonnant beaucoup, & ſa 
reſpiration etant plus libre, il me demanda 
ce qui venoit de lui arriver: heureuſement 
je pouvois, ainſi qu'a Joly , lui montrer 
encore le temoignage certain de ſa cure. Le 
lendemain il ſe trouva bien dégagè & ſans 
F 3 | 
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ſouffrances, & deux jours apres il eft parti 
pour ſon pays. $i 
Au bout de huit jours, il eft revenu, 
me diſant qu'il ſouffroit encore beaucoup 
du cote droit & du creux de Veſtomac, que 
quant a fa poitrine, elle étoit bien dega- 
gee; mais qu'il croyoit qu'il s toit amaſſe 
de nouvelles humeurs dans l'endroit de fon 
premier mal. Je crus, ainſi qu'il me l'avoit 
dit precedemment dans ſes criſes, que ce 
n'etoit que le tiraillement des nerfs fatigues 
ar le travail qui $'etoit fait en lui, & je 
le raſſurai ſur les douleurs qu'il eprouvoit. 
Il voulut ètre roucke ; & il ne fut pas long- 
tems ſans entrer dans l'èrat de criſe magneti- 
que. Une fois dans cet état, je lui demandat 
ce qu'il appercevoit de nouveau en lui. Alors 
i m'apprit qu'à ſon retour chez lui on l'avoit 
fait Ecrire pendant fix jours & cing nuits, 
pour dreſſer un inventaire preſſè, & que 
n'ayant pu prendre un _ ſuivi, il ſe 
ſentoit extremement fatigue ; que ſes nerfs 
en avoient conſidèrablement ſouffert , & 
qu'outre cela, il voyoit en lui un autre 
depor d humeur dans la region du pilore. Il fal- 
lut donc le remettre de nouveau au traite- 
ment; il y eſt reſte juſqu'au 15 ſans me don- 
ner d' eſpèerance de fa gueriſon : depuis trois 
jours, je lui faiſois paſſer les nuits chez moi 
en criſes magnetiques, parce qu'il m'avoit dit 
que cela Pavanceroit beaucoup. Le 15 au 
bir, lui ayant encore demande s'il croyoit 
guerir bient0t , il me repondit que je n'ayois 
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pas beſoin de lui faire davantage cette queſ- 
tion; qu'il ſavoit fort bien que je deſirois 
en @tre inſtruit d' avance, & que lorſqu' il en 
ſeroit tems, il m' en inſtruiroit, ſans que je 
lui en reparlaſſe. Je le fis coucher cette 
nuit, comme les precedentes , dans la meme 
chambre que le nomme Malaiſe , autre ma- 
lade qui fe trouvoit a mon traitement. Le 
lendemain 16, étant entre chez lui a huit 
heures du matin, Malaiſe me dit qu'il avoit 
entendu ecrire Vielet deux heures avant le 
jour. Je croyois que cet homme avoit reve 
ce qu'il me diſoit. Ayant demandè a Violet 
(que je voyois toujours dant VFetat de criſe 
magnetique ) des nouvelles de ſa ſantè, il me 
donna pour toute — le papier que je 
joins ici, en me diſant: Voild, Monſieur, 
ce que vous deſirex ſavoir ; J eſpere que vous 
Fre content. Je lus ce qui ſuit: 


RAPPOR T. 


« 41 yu pendant long-tems des faits 
„qui m'ont paru ſi extraordinaires, dans 
» les faits des criſes magnetiques produits 
» par les ſenſations, que je me ſuis reſolu, 
„dans celle où je ſuis, dinſcrire les faits 
» = ſe ſont paſſes a mon egard, le pré- 
» ſent, ce qui viendra, & ce qui en rèſul- 
» tera. | ; 
» Je dis que depuis quatre ans que j'ai 
» conſulte quantite de médecins, qui, ſans 
» connoitre le fond de ma maladie, ont fait 
des epreuves ſexagenaires ſur * corps, 
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2 n ont pu parvenir a me procurer du fou- 
„ lagement: je dis qu' ils ont, au contraire, 
fixer le mal de plus, & occafionne des 
„ depors des plus confiderables. Ceſt dans 
„ ce ſommeil ambuliſte que je connois, que 
„ je vois, que je gue les cauſes de cet 
„ Eveènement plus ſurement qu aucun médecin 
„ ne le pourroit faire; C'eſt ce que j'ole dire 
„5 àffirmativement. - 

„ Je dis que la premiere cauſe de ma ma- 
„ ladie provient d'une inflammation de poi- 
„ trine, produite par les travaux & les cha- 
„ grins, qui ne demandoit que des adou- 
„ Ciflans; mais on a employe la ſaignee, les 
„ vomitifs , les purgatifs ; ce qui a aigri les 
„ maux , & a fait degenerer Finflammation 
„ en pluſieurs abs, dont une vomique etoit 
„ AUX poumons, un autre au pilore de l'eſ- 
„ tomac, enfin un autre qui coit attache a 
„la rate : on auroit bien du employer 
„ pour cette effet des delayans, des lave- 
„ mens compoſes de mauve, marrube blanc, 
„ & fleurs dl ortie blanche, & autres narcoti- 
„, ques, On a au contraire ſuivi la marche 
„ differente, en employant le ſavon, le ſel, 
„& autres aſtringens; des medecines violen- 
„ tes , des bains trop froids ; enfin on a reſ- 
„ treint mon individu a ſecher les nerfs 
& les paralyſer. De tous les mèdicamens 
„ dont on s'eſt ſervi, je ne vois ſeul que 
„les poudres d. Aillault, dont je me luis 
„ ſervi particulièrement, qui ont guide mes 
„ abces au point de les empecher d'aug- 
„ menter. Cependant, reſtant toujours dans 
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„ un Etat languiſſant , avec affection hypo- 
„ condre , depuis ce tems juſqu'a Pepoque 
„ du 9 Octobre dernier, que M. le mar- 
„ quis de Puyſegur eut la bonte de me re- 
„ Cevoir au traitement du magnetiſme; F oſe 
„ dire que depuis ce tems juſqu' au vinge-deux 
„ dudit mois, je n'en ai pas éprouvè beau- 
„ coup. Ce fut a cette epoque preciſe que 
„ j'ai Eprouve le ſommeil ambuliſte. Le vingt- 
2» cing ſuivant, j'ai predic que je rendrois 
„ un abces qui Etoit attache a /a rate, 
„ le vingt- huit a huit heures preciſes du 
8 | 

„ Et le vingt-huit, M. le marquis m'in- 
„ terrogeant ſur ma ſituation, je lui ai re- 
„ pondu affirmativement, que le trente, en- 
„ tre huic & neuf heures du ſoir, je ren- 
„ drois une vomique ; que je craignois 
„ de renouveler un effort qui avoit deja 
„ paru, mais qui étoit paſſe definitivement; 
„ que d'après, il m'en reſteroit un autre, 
„ le dernier, mais que je la cracherois en 
„ forme de pus; que les douleurs de nerfs 
„ me reſteroient & ne ſe paſſeroient qu'à la 
„ longue du tems. Je dis & aſſure que tous 
„ ces effets ont eu lieu, ainſi que je Pai 
„ indique. f 
„„ Javoue que revenu a moi-mème & 
„ croyant Ctre débarraſſé de mes ennemis, 
„ ne doutant pas avoir quelque retour, je 
„ me ſuis applique pendant cinq nuits & fix 
„ jours, à une occupation contraire à mon 
„ Etat ; je fus oblige de revenir au traite- 
2» ment le uit Novembre dernier. Tavoue que, 
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depuis ce tems juſqu aujourd'hui ſeige du 
meme mois, ſix heures & demie du matin, 
je rai pu depoſer affirmativement en quel 
tems je rendrois le depot que Fai actuel- 
lement au pilore de l'eſtomac; mais de 
preſent je dis que le DIX-SEPT , entre 
neuf & dix heures du ſoir, jen rendrai la 
plus forte partie par evacuation ; que ſi 
Jai le bonheur de vomir, le ſurplus reſ- 
tant partird auflitot ; neanmoins, qu'a 
faute de ce, Je cracherai le pus, & que 
peu à peu je ſerai debarrafſe de cet en- 
nemi to Il ſeroit nèceſſaire, pour 
mon bien, que je fuſſe dans la poſition 
actuelle depuis l' vacuation juſqu'au len- 
demain, que je ſois BEAUCOUP touch 
ce jour-là, ſoit par une criſe, ou autres 
qui en auront le pouvoir: il faudroit auſſi, 
de toute necefſite, que je prenne ledit 
jour diæx- ſept dudit , deux onces ou environ 
de creme de tartre , dont on pourroit y join- 


„ dre une demi once de ſucre; prendre cela 
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le matin, avec quelques bouillons aux her- 
bes : ſi j euſſe ete plus long-tems dans les 
criſes, je naurois aucunement beſoin de 
ceci. 
„Il me reſtera toujours des foibleſſes de 
nerfs qui ſeront occaſionnees par les vents , 
mais ſans inconveniens : je vivrat plus 


tranquille que je n'ai fait depuis quatre 


ans: ma gueriſon radicale ſera pour le 
printems prochain : je pourrai, en atten- 
dant , marcher & meme travailler un 
peu ſans crainte, Je poſe en fait & dis 
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„ que je regarde ma gueriſon comme deja 
„ venue. | NE 

„Je repete & je dis que, par la vue & 
„ Senſation que je poſſede aQuellement , Je 
„ peux diſtinguer les maux internes, de meme 
„ que les externes, & par-la Juger , pronon- 
„ cer, & obvier 1mmediatement , non pas 
„comme ces dofeurs qui donnent des or- 
„ donnances apres qu' ils ſe ſont inſtruits , & 
„ ſouvent tres - mal, par les depoſitions 
„ quiils ſe font rendre par les malades : il 
„nen eſt pas de meme dans Vetat ou je 
„ ſuis, je peux definir tout, & conclure de 
Z Pio + <4 


»» Ceſt en conſequence de ce fait, que 
1 . . 8 . . , 
„Jai écrit ceci dans mon lit, en criſe magne- 
„ tique, cejourd'hui 16 Novembre 1784. 


„ Signe VIELET. » 


Jenvoyai le tout dans la matinee a M. Ri- 
gault , notaire royal a Soiſſons, apres l'avoir 
fait lire a toutes les perſonnes qui ont ſigné 
Ja declaration qu'on trouvera ci -. après; & 
je ne remis Vielet dans Verar naturel qu'après 
que ces memes temoins l' eurent vu & que /- 
tonne dans Vetat magnetique. Je fis prier 
auſſi M. Rigault de ſe rendre a Buzancy le 
lendemain, pour ètre temoin de Paccom- 
pliſſement de la prediction. 

Le mercredi, a dix heures moins un quart, 
Vielet etant dans état magnerique , apres des 
coliques affreuſes & des ſpaſmes repetes, 
pendant leſquels il perdoit la reſpiration 


| ; ( 9.2 ) | 
quelquefois pendant plus de cinq minutes, 
il eut enfin Peyacuarion qu'il avoit annoncee , 
après laquelle ſucceda une foibleſſe tres- 
gre Revenu à lui, je le croyois tout a 
ait debarrafſe ; mais il me dit que, n'ayant 
pas eu le bonheur de vomir, la poche de ſor: 
depor , qui devoit ſortir par cette voie, S toit 
arretee au paſſage. Si mes nerfs n*ttotent pas 
auſſi fatigues, me dit- il, je prendrois a pre- 
ſent de /ipecacuanha, mais il faut, malgré 
moi, attendre juſqu'a demain. Il paſſa la 
nuit dans Vetat magnetique , & le lendemain 
i prit , par ſon ordonnance, treize grains d'ipe- 
cacuanha, qui n'opererent pas Feffet qu'il en 
attendoit. | ws 
Il eſt reſtè ainſi ſouffrant plus de huir jours: 
lorſqu' il Etoit dans Verar magnetique & qu'il 
S opeèroit en lui un travail ſalutaire, il Eprou- 
voit des ſpaſmes fort longs: il voyoit, di- 
ſoit - il, cette poche attachee a ſes nerfs, 
comme une membrane mince & delice, qui 
adheroit fortement. Il avoit ſouvent des co- 
liques nerveuſes qui le faiſoient ſouffrir con- 
fiderablement ; enfin, devenu inquiet lui- 
meme de ſon etat, il me dit un jour, etant 
en criſe magnetiqu? , qu'il vouloit conſulter 
ſur ſa ſituation avec Catlierine Montenecourt, 
& qu'il falloit que Jen fuſſe tèmoin, afin 
de pouvoir executer ce qu ils jugeroient en- 
ſemble etre neceflaire. OS 
Je les mis donc enſemble en conſultation : 
rien n'etoit plus intèreſſant que cette conver- 
ation ; tous les deux (dans Petat de ſom- 
nambuliſme) ſe queſtionnant , ſe montrant les 
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parties interieures de leurs corps & Sindiquant. 
les effets qui $'operoient en eux; puis paſ- 
ſer de là aux ordonnances des moyens pro- 
pres à les ſoulager & A avancer leur gué- 
riſon. | 

Enfin il fut ORDONNE 4 Vielet par Ca- 
therine, de ſe mettre tous les ſoirs des ca- 
taplaſmes ſur le ventre, compoſes avec de la 
mauve & de la guimauve, la parietaire & un 

poireau; * & de prendre, avec linfuſion de 
ces memes plantes , des lavemens ſoir & 
matin ; il lui fut confirme que la foibleſſe 
de ſes nerfs avoit été la ſeule cauſe de ce 
que, le jour de Vevacuation , la poche du 
depòt n' toit pas ſortie par le haut; & elle 
lui ajouta, que tout l'hiver il ſouffriroit du 
creux de Leſſomac, mais qu' au printems il ſe- 
roit bien retabli. De retour dans Fear na- 
turel, je leur montrai le reſultat de leur 
conſultation , dont ils n'ayoient pas la 
moindre idée ni Pun ni autre, & je char- 
geai Catherine du ſoin de la mettre a exé- 
cution. | | 
Pendant huit jours elle fut ſuivie par 
Vielet, qui peu à peu rendit des parcelles 
de ſa poche (comme il me Pavoit auſſi an- 
noncè d'avance). Le ſamedi vingtſept, il 
fut purge par ordonnance de Catherine , & ne 
prit point de lavemens; le dimanche, apres 
le lavement du matin, il rendit encore une 


— 
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* Elle denommoit dans ſon langage ces diverſes herbes: 
la mauve Etoit du fromageon, & la pacictaire, la putrelle, 
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parcelle de la poche. Catherine fit ceſſer les 
cataplaſmes & retrancha le poireau & la pa- 
nietaire de ſes lavemens, pour y ſubſtituer 
du beurre, Dans les momens de criſes, ou ul 
ſe detachoit quelque choſe de ſes nerts, ils 
Eprouvoient une contraction affreuſe : cet 
Etat violent ne ceſſoit que pour etre remplacè 
par un ſpaſme qui duroit plus ou moins long- 
rems. Kate lui-mème perdoit quelquetois 
courage , & moi-meme az tremble plus de 
vingt fois de le voir expirer: chaque matin 
il nrannongoit les acces violens qu'il de- 
voit reſſentir, ſoit dans la nuit ou dans la 
journèe, & je ne le quittois pas dans ces 
momens. Ty oo 
Te mardi 30, il eut, a quatre heures & de- 
mie, une convulſion encore plus forte que 

les precedentes, dans laquelle il reſta plus 
d'une demi-heure , Peſtomac tendu & la 
tete joignant preſque les pieds : tous ſes mem- 
bres etoient retires ; enſuite il eut des mou- 
vemens fi violens, que quatre perſonnes ne 
pouvoient le contenir; un froid glacial & un 
ſpaſme fort long ſuccederent à cet horrible 
Etat, apres lequel (tant dans [erat magneti- 
que,) il me dit 1 ſouffrances paſſèes 
venoient encore d' opërer chez lui le dera- 
chement d'une forte partie reſtante de /a po- 
che; mais qu'il y en avoit encore une der- 
niere partie, qui, pour ſe detacher, alloit lui 
cauſer pluſieurs acces de convulſions auſſi 
forts que le dernier. En effet, il en eut en- 
core trois pareils juſqu'a ſix heures & de- 
mie ; alors il perdit la parole, revenu plus 
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calme (& toujours dans Petat magneti- 
que,) il fit ſigne de vouloir ecrire ; je lui 
fs donner ce qu'il defiroit ; & il ecrivit : 
« qu'ꝰd nuit heures & demie il recouvreroit le 
» parole & qu'a neuf heures il auroit ſon 
v dernier acces; apres lequel, s'il pou- 
» voit le ſupporter, il ſeroit totalement 
„ degage. » _ 

Pendant cet intervalle il Eprouya pluſieurs 
ſpaſmes ſans convulſions. | 

Effectivement, a neuf lieures, comme il Va- 

yoitpredit , le dernier acces commenca , il fut 
d'une violence extreme, & dura pres d'une 
demi-heure ſans relache ; le plus grand abat- 
tement ſucceda enſuite : vers dix heures & 
demie je voulus le remerttre dans Letat natu- 
rel; mais ſon extreme foibleſſe m'en diſ- 
ſuada : à onze heures, le voyant un peu plus 
fort, je lui demandai de ſes nouvelles. 
Il vouloit repondre , & ne le pouvoit pas. 
Enfin, raſſemblant ſes forces, il me prit la 
main, & ne put quarticuler : « Ah, Mon- 
v fieur, quelle reconnoiflance !.... quel 
„ bonheur pour moi ! » & les larmes le ve- 
noient ſuffoquer de nouveau...., chaque fois 
qu'il vouloit me parler... le ſentiment lui 
coupoit la parole... Cette ſcene attendriſ- 
ſante, faite Hour erre apprecice par toutes 
les ames ſenſibles, me repoſa bien de toute 
la fatigue de la journée. Il falloit pourtant 
lui faire prendre quelque nourriture ; je ta- 
chai en conſequence, apres l'avoir fait ſor- 
tir de la chambre du traitement, de le calmer 
le mieux que je pus; apres quoi je le remis 
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dans [tat naturel; Cetoit d'ailleurs a peu 
pres Pheure où il m'avoit dit d avance de Ty 


faire revenir. 


La demarcation qui exiſte entre ces deux 
Etats me faiſoit eſperer de le voir plus tran- 
quille; mais dans cette occaſion Pemotion 
forte de ſon ame ſe manifeſta tout auſſi vi- 
vement : auſſitòt qu'il eut ouvert les yeux 


& qu'il m' eut apperęu, il tomba en foibleſſe, 


apres avoir fait un effort inutile pour me 
parler; $'il revenoit un moment a lui, c'etoit 
pour $ecrier : « Ma femme. .. mes enfans.... 
„quel bonheur pour moi! Une autre fois, 


Sil ne pouvoit parler, il faiſoit des geſtes 


qui, par Pexpreflion de ſenſibilitè qu'il y 


mettoit, n'en étoient pas moins dechirans. 
Sitot qu'il put parler, ce fut pour me dire 


que ſon cœur ęétoit trop agitè, qu'il ne pou- 
voit exiſter de la ſorte, qu il me prioit de le 
remettre en criſe. : | has 
Le ſentiment de bonheur & de reconnoiſ- 
fance qui l'animoit étoit en effet trop fort 
pour la foibleſſe de ſes nerfs, & je le remis 
dans letat magnetique ; enſuite j obtins de 
lui de prendre un bouillon, & je lui fis 
Ecrire : Je ſuis gueri aujourdhui mardi 30 
Novembre 1784, figne Vielet (15). Il paſſa 
la nuit dans cet état, avec ORDRE Ven ſor- 
tir a ſept heures pour prendre un lavement. Le 
lendemain a neuf heures, je ſus qu'il avoit 
fait ce dont nous etions convenu la veille & 
ue le reſte de ſa poche etoit ſorti: il fut 
une foibleſſe tres-grande toute la journee ; 
Je ne pus lui parler ſans le voir S attendrir. 
Son 
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Son coeur etoit ſaiſi de joie, diſoit- il, chas 
que fois qu'il me voyoit. Du reſte, ſes nerts 
le faiſoient beaucoup ſouffrir : deux fois dans 
la journee je lui ffs paſſer deux heures dans 
Letat magnetique , ure lequel ètat il me 
confirma ſa guèriſon, & me repeta que ce 
ne ſeroit qu au printems que ſes — 
de nerfs ceſſeroient. Le jeudi, 2 Decembre, 
il Etoit un peu plus calme, & je pus dans 
la matinee lui montrer la certitude de fa 
guèriſon ecrite de ſa main; ce qui lui cauſa 
une nouvelle révolution dont je ne pus le 
tirer que par le paſſage a ear magnerique : il 
eſt reſte deux jours encore chez moi pour 
ſe repoſer, & eſt reparti le 5 Decembre pour 
retourner chez lui. 

Je ne veux faire aucune reflexioa ſur le 
detail qu'on vient de lire, que toutes les 
ames honnètes & ſenſibles ſentiront mieux 
que je ne pourrois exprimer. Je veux ſeu- 
lement ajouter à leurs jouiſſances, en leur 
diſant que cet honnete homme, a qui le 
magnetiſme animal vient de rendre la ſanté, 
avoit, depuis quatre années, depente tout 
ſon bien pour obtenir du ſoulagement, &æ 
qu'au bout de ce tems, accablè de cha- 
grin, par le ſort affreux de ſa famille qu il 
avoit ruinee , & ſe voyant plus malade 
; ar mg IR , il navoit dautre perſpective 

e la fin de ſes maux que la mort la plus 
prompte: cet homme, par ſon intelligence, 
une ecriture belle & correcte, eſt a meme 
d'ètre employe utilement. Puiſſent les per- 
ſonnes à portée de le W lui pro- 
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eurer les moyens de ſubſiſter par fon 
travail! „55 


« Je ſouſſigné prieur-cure de la paroiſſe 

5 CEſpies pres Mont-Saint- Pere, CERTIFIE 
„ que le nomme Philippe Hubert Vielet, de 
„ ma paroiſſe, profeſſe la religion Catho- 
„ lique, Apoſtolique & Romaine, qu'il eſt de 
„ bonne vie & de bonnes mceurs; IE CERTI- 
„ FIE en outre qu'il eſt malade depuis long- 
„„ tems, & que /e ſeize du mois dq Aout 1780 
„ eſt Fepoque preciſe du commencement de 
„„ ſa maladie, ainſi qu'il meVa declare, qu'il 
„ a cherche ſa gueriſon aupres de pluſieurs 
„ dodeurs en medecine & chirurgiens 5 qu'il a 
- 32 Ete traite par M. le care de Chamilly; par 
„ le Frere, chirurgien de l/s charite de Cha- 
35 teau-Thierry ; M. te chirurgien major du 

„ regiment dl'Eſfterkazy ; M. Dinot, mede- 
„ ein à Chateau-Thierry; M. Guerin , me- 


_ 9, decin de Triport; M. Soyeux, medecin 


„ à Coincy ; M. Michel, chirurgien de 
„ Mont-Saint-Pere; M. Veulin, chirurgien de 
„ Jaulgonne; M. Lauſart, chirurgien a PHut, 
„ K M. Duchanoi, médecin de la FACULTE 
„ DE PARIS, & par un autre médecin 
ig, d Epernay, dont il ignore le nom, & 
„ M. Petit de Soiſſons: qu'il a exactement 
5 ſuivi le regime preſcrit par tous ces 
5 * , fans/en avoir reflenti beaucoup 
„ de ſoulagement. Fait a Eſprzes , le ſiæ No- 

in vembre mil ſept cent quatre-vingt=-quatre. 
„ Signé CAFLICH, prieur-cure dEſpies. „, 
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Diferentes conſultations ſur la maladie 
ct = deſſus. | 


Uxx perſonne Agee de trente-quatre ans; 
a Eté priſe Fhroufemins, & meme de ſuf- 
focation , & les rafraichiſſans ont ſoulage. 

Enſuite, apres des travaux & des grandes 
chaleurs, il eſt ſurvenu un grand mal de 
gorge , pour lequel on a employe les vo- 
mitifs & apart. la faignee a aigri le mal 
& La bal; puis ſont venus des nauæ deſ= 

romac , de poitrine, douleur entre les epaules ; 
moe a la ſuite une toux ſeche, &, de tems 
autre, quelques crachemens de ſang: on a 
fait beaucoup de remedes qui ont très· peu 
ſoula &. Conſtipation depuis un an. 

L'etat actuel de la perſonne eſt celui-ci: 
Une eſpece de rhume accompagne de douleurs 
yives dans les cotes & les epaules, avec beau- 
coup de vents 5 Phumeur lembie bouillon- 
ner dans la poitrine , ce qui approche aſſez 
du rale, par ce qu'on entend: la gorge eſt 
cuiſante; il y a tinte ment doreilles, bluettes; 
la reſpiration eſt gende, la bouche eſt ſechs; dou. 
leurs vagues quelquefois dans le ventre, mauæ 
| de tete & crourdiſſemens, 55 | | 

Le fond de cette affaire me ſemble le — 
duit des affections vaporeuſes „ auxquelles 
donnent fi ſouvent lieu les geines 1 les ſoucis, 


les Es , & les idees rele ge mal eſt 
G 2 
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yp ne eſpece d' aſthme continu; & tous les ac- 

dens Ant ſe kin la perſonne, me ſem- 
blent venir , & de état ſpaſmodique de 
tout Yindividu |, & de P * de la 
poitrine. 

. ce que je conſeillerai de faire: 

n cautere volant au bras, avec une 
Bine ſuppuration, pour detourner de la 
poitrine les humeurs que la douleur & la 
gene, Mappellent. 

129, Boire tous les jours une pinte de ti- 
ſane faite avec une cuillerce P orge perle , 
les fleurs de melilot „de zilleul, 8 la re- 
gliſſe. 

35. Prendre les bains tiedes juſquꝰà la cein- 
ture ſeulement, s il eſt poſſible. | 

4. Pour dejeüner & pour ſouper, du lait 
avec du pain. | 

59, Et quatre fois le j jour, a des diſtan- 
ces égales, prendre un paquet de poudre 
faite avec un quart de grain de kermes bien 
melè avec quatre grains d'iris de Florence 

en poudre, & la poudre de reglifle a vo- 
lonte. Signs DUCHANOY , doReur-medecin de 
4 Faculte de Paris., 


8 Autre. 
Den- lor, ruelle de veau, ſix feuilles de ſro: 
lopendre, racine d'oſeille, piſſenlit , chicorte 
ſauva ge > de chacune demi - once; coupe, ra- 
112 lave , paſſè par un linge & y ajouter 
18 ains de terre folite de tartre. 
Une cs apa & demie de vin blanc, 
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infuſer pendant vingt- quatre heures ſur des 
cendres chaudes, avec demi-poignee de ſco- 
lopendre , demi- once de ſènè monde , racine 
de polipode de chene raifier , chacune demi- 
once , une pincee de marrube blanc. Signe 
Dior, medecin a Chateau-Thierry. 


Autre. 


La cauſe premiere de la maladie étoit une 
tranſpiration arretee ; qui a degeneree en ve- 
ritable inflammation de poitrine , & qui, par le 
mauvais traitement qu'on a adminiſtrè, a fait 
degenèrer Vinflammation en vomique ou ab- 
ces aux poumons; ce qui eſt prouve par le 
crachement de pus mele de ſang: Vabces ſe re- 
nouvelle de tems en tems. Ceſt alors que le 
malade doit ſe reſſentir de tous les ſympto- 
mes dont il fait mention; à cela $eſt joint 
encore une affection aſthmatique qui gene la 
reſpiration. : 

Pour ſoulager le malade de ſes maux, je 
conſeille qu'il faſſe uſage d'une tiſanne Jorge 
miellee ; dans chaque pinte, on yy mettra deux 
ros doximel ſcillitigue. Outre la tiſanne, 
il fera uſage des pilules ſuivantes, en en 

prenant une le matin & une le ſoir en ſe 
couchant. | | 

Prenez Cloportes prepartes , une demi-once; 

racine d iris de Florence, gomme ammoniaque , 

de chaque deux gros; fleurs benjoin , un 
gros; terebentine de Veniſe, une demi-onee 
ſyrop balſamique, autant qu'il faut pour for- 
mer une maſſe: faites des pilules d diæ grains 
chaque. 

63 
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Le malade fe nourrira de laitage & des 
farineux , obſervant cependant que ſi le ma- 
lade a une fievre lente, il ne prendra point de 
laitage. Signe JUMILTHER 


AUTRE. 
A 3 Maladie d con ſulter. 


UN perſonne agee de trente-quatre ans, 
a été priſe d' ẽtouffemens, & meme de ſuf- 
focation, & les rafraichiſſans ont ſoulage : 
enſuite, après des travaux & des grandes 
chaleurs, il eſt ſurvenu un grand mal de 
gorge, pour lequel on a employe les vo- 
mitifs & les purgatifs; la ſaignee a aigri le 
mal, & Pa fixe avec maux deſftomac & de 
poitrine; puis douleur & reſſerrement en- 
tre les Epaules; puis, à la ſuite, une toux 
ſeche, &, de tems à autre, quelques cra- 
chemens de ſang: on a fait beaucoup de re- 
medes qui ont tres-peu ſoulage. Conſtipa- 
tion depuis vingt mois. B 
FPetat actuel de la perſonne eſt gelui- ci; 
ne eſpece de rhume accompagne de dou- 
leurs chaudes dans Feſtomac & la poitrine, 
avec beaucoup de vents; Vhumeur' bout 
lonne dans la poitrine avec regonflement, 
ce qui approche afſez du rale; la gorge 
eſt cuiſante; il y a tintement d' oreilles, 
bluettes, la reſpiration eſt gEnee,” la bou- 
che eſt ſeche; douleurs vagues quelquefois 
dans le ventre , maux de tete, Etourdifle- 
mens, &. eee 


F 
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Le malade prendra tous les jours au matin, 
en ſe levant, d'abord une demi - tablette de 
foufre , & enſuite une tablette entiere, fi la 
demi - tablette ne tient pas le ventre libre; 
1 cette tablette de ſoufre, il ava- 
era deux gobelets de lait coupe, de la ma- 
niere ſuivafite: | 
Dans un grand demi-fetier d'eau bouil- 
lante, on y mettra bouillir dewx pincees 
davoine, lavee auparavant dans l'eau chaude; 
plein une cuiller a cate de miel blanc, qu'on 
fera bouillir juſqu'à reduQion a moitié; on 
y ajoutera ſur la fin une pincee de fleur de 
ſureau, & une ou deux fleurs de camomille 
romaine ; on paſſera cette dècoction, qu'on 
coupera avec autant de lait de vache, pour 
etre partagee en deux gobelets , dont on 
prendra le premier en mangeant ou apres 
avoir mange la tablette , & le ſecond, demi- 
heure apres le premier. 
On continuera ce regime pendant long- 
tems. | 
P Ordonnance de M. Petit, medecin d Soiſ- 
ons. 


Ade de notoriètè du 18 Novembre 1784. 


CEJOURD' HUT dix-huit Novembre mil ſept 
cent quatre-vingt-quatre, avant midi; 
Pardevant le notaire du roi réſidant a Soiſ- 
fons, ſouſligne, en preſence des temoins ci- 
apres nommès; | 
ont comparus M. Louis-Claude de Saint- 
Martin, ancien officier au * de 
ä oy 


(61204) 
Foix; demeurant ordinairement à Paris, 7 


de preſent au chitexs de Buzancy , pres 


Soiſſons; 
Sieur 8 Boileau „ peintre de- 


meurant auſſi ordinairement a Paris, de pré- 
ſent audit Buzanc 

Sieur — Hivart, brigadier 
des fermes du roi, demeurant \ Soiffons ac- 
tuellement audit Buzancy; 

Frangois Ribault , Jean Chervie , & Pierre 


. Garre, tous trois gargons majeurs, demeu- 


rant au chateau dudit Buzancy 

Leſquels ont declare , certific & atteſte 
pour verite, que le nomme Phalippe Hu- 
bert VIELET, ancien garde -· chaſſe & maitre 
d ecole de la paroiſſe dEſpies pres Chdreau- 


Thierry , demeurant audit Epics , actuel- 


lement au chateau dudit Buzancy , le jour 
d hier dix- ept du preſent mois de Novem- 
bre, a neuf heures trois-quarts du ſoir, a 
RENDU le dept par evacuation de bas, qu'il 
avoit annoncè par ſon écrit date du ſeize du- 


dit preſent mois: ledit Ecrit , & un certifi- 


cat y joint, depoſes a M'. Rigault , notaire 
ſouſſigné, preſence des temoins y denom- 
més, ledit jour, & conerdle. _ 

De laquelle diclaration leſdits fieurs COM= 
PARANS en ont requis afte audit notaire 
ſouſligne, preſens leſdits temoins , à eux oc- 
troye, pour ſervir & valoir A qui il appar- 
tiendra, en tems & lieu, ce que de raiſon. 
Fait & paſſe au chateau dudit Bugancy, en 
une falle bafle, ayant deux croiſees ſur la 


cour, pardevant moi notaire ſouſſiguè , en 
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preſence d Antoine Poltron, jardinier , & de 
Louis Burguet, marechal ferrant, tous deux 
demeurant audit Buzancy, temoins a ce ap- 
peles & mandes , Pan & jour ſuſdits, ont 
ſigné, ſauf ledit Pierre Garre, qui a de- 
clare ne ſavoir Ecrire ni ſigner , de ce in- 
terpele, a la minute des prefentes, demeu- 
ree a M'. Rigault, notaire, & controle a 
Soiflons , le 18 Novembre 1984, par Ta- 
pin, quia regu quinze ſous. Signet RIGAULT, 


Ade de depot du 18 Novembre 1784 , 
d la requiſition de Philippe Hubert 
Vielet. 


CEJOURD'HUI dix-huic Novembre mil ſept 
cent quatre-vingt-quatre , avant midi; 

LE NOTAIRE du roi refidant a Soiſſons, 
ſouſſigné, etant ledit jour au chd4reau de Bu- 
fancy pres Soiſſons, auroit ete mande par 
Philippe Hubert Vielet, ancien garde-chaſſe 
& maitre d'ecole , demeurant a Eſpies pres 
Chateau- Thierry, de preſent audit chateau 
de Buzancy , pour conſtater la gueriſon 
d'une maladie dont il eſt attaque depuis qua- 
ere ans. 

Lequel deſirant faire le depòt d'un écrit par 
lui fait de ſa main & ſignè de lui, & d'un 
certificat atteſtant ledit ecrit ; pourquoi il a 
requis M'. Rigault, notaire ſouſſignè, aſſiſté 
& en preſence des temoins ci-apres nom- 
mes, d'annexer & depoſer au nombre de 
ſes minutes ledit écrit figne dudit Vielet, 


_ 

date du 16 Novembre preſent mois; con 
tenant deux pages , commencant par ces 
mots, Rapport, & finiflant par ces mots, 
Ceſt en conſequence de ce fait que Jai ecrit 
cect , etant dans mon lit, en criſe magneti- 
que, cejourd hui 16 Novembre 1784, & ſigne 
enfin Vielet, avec paraphe ; obſervant qu'a 
la treizieme ligne de la premiere page, ſe 
trouve ecrit entre la ligne douzieme, & celle 
treizieme, le mot ma; qu'a la quatorzieme 1 
il y a un renvoi en marge, ou ſont ecrits 
ces mots, produit par les travaux & les cha- 
grins: à la ligne vingt-cinq, au renvoi en- 
tre lignes, portant ces mots, avec affection 
hypocondre, & a la ligne trente- quatre de la 
ſuldite premiere page, ſe trouve ajoute en- 
tre ligne ces mots, ce dernier; qu'à la ligne 
vingt-cinq de la ſeconde page, moitié de la 
ligne barree, & la vingt- ſixieme ligne, le 
quart de ladite ligne auſſi barree : ledit cer- 
tificat écrit ſur la premiere page d'une feuille 
de papier commun, contenant dix- neuf lignes 
& cinq. mots, ſans aucunes ratures ni ren- 
vois , commencant par ces mots: Nous, 
ſouſſignès, reconnoiſſons avoir lu, dans la ma- 
tinèe, aujourd hui ſeize Novembee 1784, un 
ecrit ſignè Vielet , date du 16 dudit jour, con- 
tenant deux pages, & finiflant par ces mots, 
au chateau de Buzancy, chez M. le marquis de 
Puiſegur, le 16 Novembre 178 4, ſignè enfin, 
Mignot, chartraire de Bourbonne , comteſſe 
d Avauxs le marquis de Puyſegur ; Comte* 
Maxime de Puyſegur ; Saintes-James , mar- 
guiſe de Puyſegur ; Saint-Martin; Boueau ; 
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Moreau, ancien cure de Buzancy ; Duval; 
cure de Buzancy, & Chevalier, fermier a Bu- 
zancy, Ledit ecrit & ledit certificat contro- 
les audit Soiſſons, cejourd'hui par Tapin, 
apres avoir été dudit Vielet certifies verita- 
bles, &, a ſa requiſition, cotes, fignes & 
paraphes, en toutes les pages, des notai- 
res & temoins ſouſlignes ; duquel depot il 
en a requis ate, à lui octroyè, pour lui 
ſervir & valoir , & a qui il appartiendra, 
en tems & lieux, ce que de raiſon. Fait & 
paſſe au chateau dudit Buzancy , en une 
ſalle baſſe ayant deux croiſces ſur la cour, 
pardevant moi notaire ſouſſigne, & leſdits 
ſieurs temoins, a la minute demeuree à 
M'. Rigault, notaire , & controlee à Soiſ- 
ſons, ledit jour 18 Novembre 1784, par 
Tapin , qui a recu quinze ſous. | 
Vient enſuite Vade de Vielet 1 7 de lui, 
avec paraphe , controle audit Soiſſons le 18 No- 
vembre 1784, par Tapin, qui a regu quinze 
ſous. | 
Certifie veritable par ledit Philippe Hubert 
Vielet, au defir de l'acte de depot regu par 
le notaire du roi refidant a Soiſſons, ſouſſigne, 
en preſence des ſieurs temoins y denommes , 
cejourd hui dix-huit Novembre 1784. Signe 
Vielet, avec paraphe, Saint-Martin, Boi- 
leau, & Rigault , avec paraphes. 
Noobs SOUSSIGNES, reconnoiſſons avoir 
lu, dans la matinee aujourd'hui ſeize Novem- 
bre mil ſept cent quatre-vingt-quatre , un écrit 
ſigné Yieler , date du 16 dudit mois, con- 
tenant deux pages, dans lequel cet homme 
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declare qu il n'a pu juſqu' au moment oir il 
écrit, 16 du mème mois, ſix heures & de- 
mie du matin, depoſer affirmativement en 
quel tems il rendroit le depòt qu'il a actuel- 
lement au pilore de Leſtomac, mais annonce 
que demain 17, entre neuf & dix heures du 
ſoir, il en rendra la plus forte partie par 
Evacuation ; que sil a le bonheur de vomir, 
le ſurplus partira auffitot : dans le mème 
Ecrit cet homme rend compte des diverſes 
ſenſations qu'il a eprouvees & qu'il Eprouve 
dans Verart de criſe magnetique on il a paſſe 
la nuit, & ou il eſt encore dans Petat pre- 
ſent, comme chacun de nous LA FU avant 
de ſigner. CERTIFIONS en outre que le 
nomme Malaiſe , qui a couche dans fa 
chambre, a aflure Vavoir entendu ECRIRE 
deux heures avant le jour, & le tout ſans 
zumiere. | 

Au chateau de Buzancy, chez M. le mar- 
quis de Puy ſegur, le ſeize Novembre mil ſept 
cent quatre-vingt-quatre, Signe Mignot , Char 


traire de Bourbonne, Comteſſe d Avaux ; le mar. 


quis de Puyſegur ; Comte Maxime de Puyſegur; 
Sainte-James , marquiſe de Puyſegur ; Saint- 
Martin; Boileau 5 Moreau, ancien cure de Bu- 
zancy; Duval, cure de Buzancy ; & Chevalier, 
termier a Buzancy. Controle a Soiſſons le 18 
1 1784 par Tapin, qui a regu quinze 
ous. 28 3 
Certifiè veritable par ledit Philippe Hu- 
bert Vielet, au deſir de l'acte de depot regu 
par le notaire du roi refidant a Soiſſons, 
ſouſligne , en preſence des ſieurs temoins 
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y denommes , cejourd'hui 18 Novembre 
1784. Signe Vielet, avec paraphe , Saint- 
—_—_ „ Boileau, & Rigault, avec para- 
phes. | 


Nota. Comme on auroit pu douter que 
la declaration de Vielet eſit ete depoſee chez 
le-notaire avant Paccompliſſement de la pre- 
. diction qui s' trouve Enoncee, je me ſuis 
procure le certificat ſuivant qui previent 
cette difficulte, 

Nous Antoine Rigault, notaire royal 
a Soiſſons, certiſie & atteſte pour verite , 
que le SEzZE NOYVEMBRE,, d une heure & 
demie de relevee , M. le comte Maxime de 
Puyſegur, accompagne de M*. Michel- Sam- 
ſon Fabus , procureur es ſieges royaux de 
Soiſſons, y demeurant, m'a remis en mon 
Etude, P'original de Vecrit du nommé Phi- 
lippe Hubert Vielet , ancien garde-chaſſe & 
maitre d'ecole d'Eſpiès, pres Chdteau-Tierry, 
date dudit jour ſeize Novembre mil ſept cent 
quatre-vingt- quatre, & ſignè enfin Vielet; 
auquel écrit Etoit joint le certificat atteſ- 
tant ledit écrit date dudit jour ſe:ze Novem- 
bre; que intention de mondit ſeigneur, 
comte Maxime de Puy ſegur ètoit que ledit 
écrit, ainſi que ledit certificat, me ſoient 
depoſes , & qu'il en ſoit par moi dreſſè un 
ate. Mais qu'après en avoir confere , pre- 
ſent ledit M. Fabus, tous trois d'un avis 
commun, il a été differe de ne faire le de- 
pot deſdites deux pieces qu après la predic- 
tion Enoncee audit écrit, arrivèe; & C'eſt 
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en conſequence que je me ſuis tranſports 
au chateau de Buzancy , chez M. le marquis 
de Puyſegur , le dix-ſept dans Papres-diner , 
ue la prediQtion etant arrivee, j'ai, le len- 
emain DIX-HUIT , uit heures du matin , 
fait lecture audit Vielet de ſon écrit & dudit 
certificat; qu'ayant reconnu ſon ecriture g 
il m'auroit requis late de depot fait & 
paſſe pardevant moi, en preſence des té- 
moins y denommes , ledit jour diæ - hut 
Novembre mil ſept cent quatre-vingt-quatre , 
controle a Soiſſons ledit jour par Tapin; 
deſquels actes de depot, écrit & certificat 
Jen ai delivre expedition. » | 
« Delivre par moi ſouſſigne le preſent 
„ certificat , pour ſeryir & valoir ce qu'il 
» appartiendra es tems & lieux, ce que de 
„ raiſon. A Soiſſons, le cinq Janvier mil 
» ſept cent quatre - vingt - cing 3 ſigne 

» RIGAULT „. | 


Nous ſouſſignès prieur-cure & principaux 


habitans de la paroiſſe d Eſpiés, dioceſe de 


Soiſſons, certiſions que le ſieur Viélet, ma- 
lade depuis tres-long-tems, nous a declare 
qu'il ſe portoit infiniment mieux depuis que 
M. le marquis de Puyſegur avoit eu la bonté 
d' entreprendre ſa gueriſon , & qu'effective- 
ment ſon viſage annonce que ſi ſa ſantè n'eſt 
pas encore parfaitement retablie , elle eſt au 
moins beaucoup meilleure que par le paſle; 
en foi de quoi nous avons ſignè à Eſpies 


le premier Janvier mil ſept cent quatre- 
- vingt=cinq; ſegne CAFLICH, prieur d' Eſpies; 
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Givry ; Jean-Jacques Givry; Jacques At- 
reh 2 Ligny 93 ; Robilliard , Me- 
tiviez; Denis Demonus; Laurent Laplante; 
Pierre Allard; Lambouvet, ſyndic; de Hu; 
Baronnat. | | | 


Nous principaux habitans, certifions en 
outre que pendant Veſpace de quatre ans 8 
plus que ledit Vielet a ete attaque de cette 
maladie, il a ſouffert des maux conſidèra- 
bles, qu'aucun medecin & chirurgien ne 
lui ont pu retirer , & Font laifie dans Veti- 
fie , cependant apres Pavoir tous traite fort 
long- tems, ne pouvant plus vaquer a au- 
cune affaire, fi ce n'eſt depuis le traitement 
que hu a fait M. le marquis de Puyſégur 
oui il eſt de retour depuis le 6 e 
dernier, où il nous paroit avoir la liberté 
du corps & ſa marche plus libre; ce que 
nous certifions veritable , ledit jour premier 
Janvier mil ſept cent quatre-vingt-cinq ; & 
ont ſegnes, De Ligny , notaire; De Hu; 
De Ligny, le jeune; Lambourt, ſyndic ; 
Baronnat; Alleire; Jacques Atreh ; Boileau ; 
Denis Demees ; Poreau ; Joſſet ; Mettiviez ; 
Jean Mettiviez; Vendeuilly ; Lefevre; Phi- 
lippe Metad ; Lambert; Robilliard ; Pierre Met- 
—_ Givry ; Jean-Jacques Givry; Victor; 

elot. 


« Je ſouſſigne CURE, doyen de Vegliſe pa- 
roiſſiale & collegiale de Saint-Quentin de 
Berzy , dioceſe & eleQion de Soiſſons, cer- 
tiſie a tous qu'il appartiendra, qu Angelique 


. 
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Briſmontier , Epouſe de Pierre Le Boſſeur; 
manceuvrier de PEchelle, hameau de ma pa- 
roifle , jeune femme bien conſtituèe, in- 
commodee depuis un an environ d'une fievre 
intermittente, tantOt tierce, tantOt quarte , & 
tantot quoridienne , Feſt determinee vers le 
commencement de Juin dernier ( a ma ſolli- 
Citation, ) de ſe rendre à Fetabliſſement du 
| Magnetiſme animal de M. le marquis de 
Puyſegur, ſeigneur de Buzancy ; qu'elle a 
ſuivi, Peſpace de huit jours, audit Bu- 
zancy le traitement magnetique ſuivant les 
procedes de M. Meſmer , qu'elle en a reſ- 
ſenti, en ma preſence , les criſes & tous les 
effets d'une maniere fi directe & fi pronon- 
ce, qu'il m'eſt impoſſible d'attribuet à la 
force de imagination & aux ſeuls effets de 
la nature la ceſſation de ſa fievre & le re- 
couvrement de fa ſante , qu'elle a eprou- 
ves auffitot après ledit traitement, dont 
elle a joui depuis ſans aucune alteration, 
& dont elle jouit encore dans un degre par- 
' fait. En foi de quoi j'ai délivré le preſent 
certificat , cejourd'hui 11 Novembre mil 
ſept cent 'quatre-vingt-quatre, Signs Mos- 
NIER roo her ene ee wo 
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Cure de maux dl eſtomac cauſes par des 
ſuppreſſions habituelles depuis Page 
die tretze ans, & dabces aux pou- 
mons. 


ILA nommee Catherine Montenecoutt, figee 
e vingt-ſept ans, cuiſiniere chez mademoi- 
ſelle Mignot, à Belen, près Soiſſons, eſt ar- 
riveea mon traitement le 28 Qfobre 1784. La 
erainte qu'elle avoit de devenir en criſes magne- 
tigues Vavoit empèchèe depuis long · tems de 
yenir a Bugancy. Jai commence par la faire 
conſulter un malade en criſe; il lui a été dit 
2 avoit l'eſtomac abyme par les remedss 
& les drogues qu on lui avoit fait prendre; 
qu'il Etoit tems de ceſſer entierement, fi elle 
ne vouloit pas ſuccomber-ayant peu; il luĩ 
fut dit enſuite des particularites: ft. vraies ſur: 
ſon état, que cette fille ne balanga'pas un 
moment a ſe mettre autour du re/ervoir ma- 
tique; des. le lendemain elle commenga à 
Eprouver. des effeis apparens, & le ſurlen- 
demain elle eut des criſes magneriques ; elle 
ne reſtoit pas Vahord long- tems dans Vetat- 
de ſomnambuliſme ; il me falloit l'empècher 
de ſe frotter les yeux, ſans quoi elle. ſe res: 
veilloic malgre.mo1; peu a peu fes criſes s alon- 
zerent, & enſin elles devinrent de nature à 
ſe trouver aſſez é&clairèe ſur ſon Etat poug 
men apprendre des details. 1 115 i 
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Le 30, elle m'annonga pour le premier du 
mois de. Novembre une debacle conſiderable 
dhumeurs & de ſang ; ſavoir , a ſept heures 
du ſoir un VOMISSEMENT , & à dix heures 
une evacuation ſanguine ſi forte, qu'elle ſe 
trouveroit tres-foible, mais qu'il ne falloit 
pas sen inquieter & lui donner ſeulement 
un verre d'eau & de ſucre. Je fis préèvenir 
mademoiſelle Mignot, chez qui elle s'en re- 
tournoit tous les ſoirs, de ces prédictions, 
qui ſe ſont accomplies a la lettre comme elles 
avoient ètè annoncces. Fr 

Loe mercredi 3, elle m'annonga encore une 
perte de ſang pour le vendredi 5 a neuf heures 
du ſoir; ſen previns de meme ſa maitrefle , 

ui ne doutant pas que cette prediction n'efit 
lieu comme la Lax ih ys „me pria de gar- 
der la malade chez moi, afin d' tre a portee 
de la ſoulager dans ſes ſouffrances. ( Yoyer 
le certificat ci- apres. 1417 

Le vendredi 5, je la fis ſe coucher en criſe 
magnetique: a neuf heures elle commenca a 
cracher du ſang, comme elle Pavoit annonce, 
mais en fort petite quantite :jela voyois beau · 
coup ſouffrir, & faire des efforts inutiles; 
je lui en demandeis la raiſon: elle me re- 
pondit qu'il s opëroit un changement en elle, 
que le ſang prenoit un autre cours , & que 
le lendemain elle iroita la garde robe, cour- 
roit preſque toute la journèe: elle me dé- 
clara enſuite qu'elle avoit EtEſaignee dans un 
temps contraire, il y avoit'deux mois, & 
purgee ; que cette ſaignee & cette purgation 
navoient produit que de mauvais effets; && 
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que ce ſeroit cette medecine qu'elle rendroit le 
lendemain. | 9 

Le 6, ſa PREDICTION de la veille eut fi 
completement ſon effet, que je ne pus luĩ 
$ter de la tte qu'elle avoit EtE purgee ſans le 
ſavoir. 

Le ſoir, elle m'annonga qu'elle decouvroit 
en elle un mal qu'elle n'avoit pas encore 
va, & qui la chagrinoit beaucoup; elle etoit 
bien fichee, diſoit-elle, d'ètre venue chez 
moi pour voir de ſi vilaines choſes qu'elle 
auroit ignorees toute ſa vie; elle pleuroit & 
ſe deloloit; je lui en demandai la cauſe : 
elle me repondit qu'elle voyoit ſes poumons 
artaques ; que je pourrois guerir ſon eſto- 
mac, mais que pour ſes abces aux poumons, 
cela lui paroiſſoit impoſſible : je la tranquil- 
liſai le mieux que je pus, & heureuſement 
pour elle que, revenue dans l'état natu- 
rel, elle ne ſe reſſouvenoit pas de ce qu'elle 
m'avoit dit. 

Cependant , le mercredi matin 10, ſon 
eſtomac Etoit tout à fait debarraſſe, & le 
Jeudi elle m'aſſura qu'elle étoit totalement 

erie. | 

Son mal aux poumons ne Peffrayoit plus 
tant; elle me diſoit dans ſes criſes magneti- 

„ que les embarras qu'elle y voyoit 
— bien ſe détacher, & quelle 
cracheroit peut - Etre ſon abas tout entier 
ſi elle reſtoit encore une hkuzitaine au trai- 
tement. | 

Le jendi matin 11, elle eut fi peur des 


cris affreux que faiſoit une _ malade , 
H 2 
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(celle dont la cure ſuit celle- ci) qu'elle en 
eut une revolution de bile; je la fis reſſer en 
criſe preſque toute la journèe, & le ſoir, 
apres des evacuations neceflaires elle fut de 
nouveau guerie. __ 385 
Son eſtomac depuis va bien; elle n' en ſouf- 


fre plus du tout. 


, 


Les vendredi, ſamedi & dimanche, elle a. 
crache beaucoup de pus dans Vetat naturel; 
elle ctoit fort inquiète, & une fois en criſe, 
elle me diſoit que ſon mal s'en alloit en- 
tièrement, & que bientot elle auroit les 
poumons auſſi ſains que Veſtomac. 
Toutes les nuits je la faiſois dormir en criſe 
magnetique, le degagement de ſes poumons 
Sen operoit plus facilement; tous les matins 
elle voyoit ſa cuvette ou ſon mouchoir rem 
pli de ſes crachats, ſans avoir le ſouvenir 
des ſouffrances qu'elle avoit du eprouver 

our les rendre. Fo | 

Enfin le jeudi 18, elle me dit qu'il ne lut 
falloit plus qu'une nuit pour Etre parfaite- 
ment guerie. . 


Le vendredi, dans fa criſe, elle me con- 


firma ſa gueriſon , m'ajouta que non ſeule- 


* 
8. 


ment elle re voyoit plus rien en elle, mais 
1 451 meme elle n'y yoyoit plus pour ſe con- 


uire, au point quelle me prioit de lui 
ouvrir les yeux, ſans quoi elle riſqueroit de 
ſe heurter contre tout ce qu'elle rencontre- 
toit: ce manque de viſion dans fa criſe acheva 
de me convaincre de ſa guériſon. 
Elle continuoit cependant le traitement; 
afin de ſe refaire enticrement, Vn coup qu elle 


* 
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ſe donna dans le cots quelques jours apres ; 
ayant voulu marcher dans Vetat de ſomnam- 
buliſme non clair-voyant (ce qui memePavoit, 
fait ſe reveiller ſur le champ, ) m'obligea 
a de nouveaux ſoins; une fois en criſe ma- 
gnetique , je ſus que ce coup avoit Ete fi vio- 
tent , qu'il lui faudroit cracher du ſang; elle 
men annonga de mEme le jour & Uheure : 
& la prediction Setant accomplie, il n'en re- 
ſulta aucune ſuite facheufe. 

La fin du mois qui devoit amener chez 
elle une epoque qut conſtateroit fa gueri- 
ſon, etoit prochaine. Lavis de pluſieurs de 
mes medecins & le ſien furent qu'il falloit 
continuer le traitement juſque-la parce que 
cette feconde revolution feroit encore dit- 
ficile à paſſer, & qu'elle eſſuyeroit de tres- 
violentes coliques, Le 24, étant dans Petar 
magnetigue, elle commenca en effet a preſſentir 
des ſouffrances pour le Vendredi 26; cela ne 
manqua pas d arriver comme elle Pavois 
predit, & juſqu'au dimanche a minuit elle 
n'eut, pour ainſi dire, aucun relache ; le 
ſang cauſoit tant de defordres chez elle, que 
quelquefors elle devenoit violette, Etran-= 
gloit; enſuite c'etoient des convulſions d'eſ- 
tomac qui la mettoient dans un état affreux 
Aerethiſme. Heureuſement dans les momens 
de relache, je pouvois ſavoir d' elle tout ce 
qu'il y avoit à lui faire dans ſes criſes vio- 
lentes, & par ce moyen je pouvois la ſou- 
lager, fans éprouver d'inquiètudes; elle 
m' aſſura auſſi que c'etoit Ja derniere fois qu'elle 
auroit des coliques de cette 3 & que 

1 3 
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dorenavantt toutes ſes epoques ſe paſſeroient 
fans ſouffrances. Le reſultat des conſultations 
que je fis ſur ſon compte, me confirma la 
meme choſe. 4 | 

Le lundi 29, elle m'apprit le retour de fa 
ſante que je ſavois, des la veille devoir ar- 
river. Elle eſt reſtèe chez moi juſqu au mer- 
credi; & le jeudi 2 Decembre, elle eſt partie 
tres-bien portante, m' ayant cependant an- 
noncè dans ſa derniere criſe, que le ſoir elle 
auroit un acces de fievre depuis 9 heures juſ- 
ud 11 heures, ce qui m'engagea de lui 
ordonner de ſe coucher en arrivant chez 
elle; de plus, elle m avoit auſſi predie que 
fa revolution ne finiroit pas avant le medi 
ſoir. Tai ſu depuis par elle-meme, a mon 
paſſage à Sols „ que ces faits avoient eu 
exactement leur execution. 


IE CERTIFIE que la nommee Catherine 
Monrenecourt , ma cuiſiniere, Etoit fort in- 
commodee de maux d' eſtomac, qu'elle m'a 
afſure avoir eu une peur dans ſa jeuneſſe 
qui avoit arrete chez elle le cours de la na- 
ture, & que depuis elle n avoit pas jour 
d'un état certain de fante; qu'il y a trois 
mois, qu' ayant regu un coup de pied de 
cheval , on fut oblige de la ſaigner dans 
un tems contraire, & de la purger enſuite; 

e depuis lors tous ſes maux ayant con- 
fiderablement augmentè, je lui ai fait faire 
uſage infructueuſement des ſecours de la me- 
decine ordinaire; quꝰ enfin S tant determinee 


( quoiqu avec beaucoup de rẽpugnance) & 
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aller 2 Buzancy, elle a été traitee pendant 
cing ſemaines par le moyen du magneriſme 
animal, & qu'elle en eſt revenue totalement 
guerie, JE CERTIFIE en outre avoir été pre- 
venu deux jours davance d'une double revolu- 
tion ſalutaire que devoit Eprouver la malade , 
le premier Novembre; ſavoir Pune a ſept 
heures du ſoir & l'autre a dix heures, leſ- 
quelles ſe ſont effectuèes A la lettre, comme 
elles avoient Ete annoncees, 

Je dois certifier de mème la gueriſon 
complette d'un autre domeſtique a moi. Le 
nomme Jean-Pierre Larcher, veteran de ca- 
valerie, qui n'a eu ſon conge que pour cauſe 
Ainfirmites de quinze ans d'ancienneté, le- 
quel, en douze jours de tems, Seſt trouvé 

ueri par le magnetiſme animal, d'oppreſ- 
— continuelles d' eſtomac & de laſſitu- 
des habituelles dans tous les membres, qui 
Fempechotent de faire aucun exercice un 
peu fort; de maniere qu' aujourd'hui il a 

on appètit, monte d cheval ſans ſe fati- 
guer, & ſe trouve mieux portant qu'il n'a 
jamais été. En foi de ous fat ligne le pre- 
ſent certificat, ce 4 Decembre 1784. Signe , 
M1GNOT (11). 


— — * _ n NIE Io m_ " 
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Certificat que ma apportè la malads 
| CL 2 apres. | 
I SOUSSIGNE CERTIFIE à tous qu'il a 


partiendra que Marie-Louiſe Ba/doux , femme 
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de Jean-Louis Metivier , ma paroiffienne ; 
eſt attaquee depuis deux ans environ, d'un 
rhumatiſme appelè goutre ſciatique, dont elle 
ſouffre beaucoup, & la met hors d' état de 
travailler. Delivre-ledit certificat, pour lui 
ſervir aigſi que de raiſon, le 20 Novembre 
1784. Signes , Rougeaux , prieur-cure de 
Verdilly ; Brulez , ſyndic ; Petrez, buraliſte; 
Le Blanc; Sarrafin ; Gautier; Spemen ; Clair= 
claie ; Le Clerc; I Allier. | 


Marie-Louiſe Bardoux , femme de Metiveer , 
Agee de quarante-cinq ans, de la paroiſſe de 
Perdilly , proche Chateau-Thierry , avoit com- 
mence a reflentir des points de cote le pre- 
mier Janvier 1783; au bout de huit jours il 
Setoit declare un commencement de para- 
HMſee dans tout le core droit, avec des dou- 
leurs inſupportables, qui la faiſoient crier 
jour & nuit: lorſque les douleurs Sappai- 
ſoient, la paralyſie empiroit. Depuis ce tems 
ſes acces de ſouffrances lui avoient repris 
frequemment , & elle etoit au point de 
n'ayoir pas un ſeul jour de tranquillite, lorſ- 
queelle eſt arrivee a mon traitement le mer- 
cred: 10 Novembre, ä 
je Vat fait TOUCHER par deux malades en 
criſes qui tous deux ſe ſont accordes a dè- 
clarer que cette femme avoit une goutte 
froide & etoit au moment d'avoir le bas ven- 
tre paralyſe entierement , & que ſans un 

rompt ſecours elle ne pouvoit pas vivre 
ong-tems, Ils me dirent qu'elle reflentiroit 
beaucoup Ceffets ſalutaires du magneriſme ; : 
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en conſequence je l'admis au traitement! 
La premiere fois que je touchai cette ma- 
lade, je fus ſingulièrement ſurpris de la criſe 
que je lui occaſionnai : elle ſe mit @ crier 
d'une telle force, que tous les malades en 
furent effrayes ; rien ne reſſembloit plus 
a la folie: quand elle ceſſoit de crier, Cetoit : 
pour barrre la campagne; enſuite les hurle- 
mens recommencoient , au point quenfin' 
effraye moi-meme d'un effet auſſi violent & 
tel que je n'en avois jamais vu, je me vis 
oblige de la retirer de la chambre & de la 
calmer dans la cour. LE LENOEMAIN, crai- 
gnant le meme tapage que la veille, & la 
meme revolution parmi mes malades, je 
pris le parti de traiter cette femme ſepa- 
rement, En conſequence, je la mis dans une 
chambre particuliere , autour d'un petit e- 
ſervoir magnetique + dès. qu'elle y fut placee , 
les meme cris de la veille recommencerent ; 
mais ils ſe calmerent plutot : pendant tout 
le reſte de la journee, elle ne ceſſa de de- 
raiſonner; quelquefois meme elle riot pen- 
dant des demi-heures entieres. Sa ſenfibilite 
aux effets du ' magnetiſme etoit ſi grande, 
que je ne pouvois faire le moindre mou- 
vement dans ma chambre ſans qu'elle ne 
s'en appergtit & ſans que ſes douleurs ne 
lui fiſſent manifeſter une de ſes criſes con- 
vul ſeves. | 
lendemain vendredi, ce fut a pen pres 
les mèmes effets & les memes ſouffrances, 
augmentées ſeulement de criſes, de pleurs 
qui ſuccedoient au rire le plus immodere. 


7 
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Te ſamedi matin ſa ſenſibilitè 4 mon ap- 
proche me parut diminuee, Joly, qui etoit 
venu paſſer quelques jours chez moi, ſe 
trouvant dans la chambre où je magnetiſois 
cette femme, fut attaque de ſomnambuliſme ; 
depuis la gueriſonde ſa ſurdize il lui toit reſts 
une ſuſceptibilitè fi grande, que j'etois oblige 

uſer de precautions pour Papprocher : il 
entroit dans Vetat de ſomnambuliſme tout 
en me parlant. L'approche du baquet & le 
chant des egliſes lui * le meme effet; 
ce qui Etoit une marque chez lui des diſ- 
poſitions a une forte maladie; mais je n'<tois 
pas aſſez inſtruit alors pour en tirer cette 
conſequence: Pappercevant dans cet état, 
Je lui dis de roucher cette malade, & de 
faire beaucoup d' attention à ce qu'il ſenti- 
roit; il commenqa d'abord par me dire que, 
ſe portant très- bien, il ne ſentoit rien. Je 
le preſſai de faire plus d' attention, & lui 
indiquai a peu près la place ou j'avois ap- 
peręu que cette femme reſſentoit le plus 
d'effet. Au bout d'un moment il me dit qu'il 
voyoit plus clair; que le mal venoit de ce 
qu'il y avoit des parties interieures du corps 
qui ne prenoient plus de vie: que ſi l'on 

P redonner de action A ces parties, 

a gueriſon de toutes les ſouffrances & de 
tous les maux s opèreroit bien vite. Je lui 
demandai s'il ne pourroit pas y contribuer; 
alors il me dit du plus grand ſang froid, 
ques. fi je voulois , il gueriroit cette femme 
avant quatre jours, Jacceptai de grand coeur 


ſon. offre. Il m'ajouta qu'il falloit qu'il la 
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touchdt trois ou quatre fois par jour, & qu'il 
me repondoit du ſucces. En conſequence , 
je la lui fis roucher encore deux fois ce meme 
jour Le lendemain dimanche, il la toucha trois 
fois; ſur le ſoir la malade ravoit deja plus 
de fortes criſes de ſouffrances, & Joly me 
dit que fa guèriſon alloit beaucoup plus 
vite qu'il ne Pavoit penſe d'abord. 

Pour faire entrer mon medecin (Joly ) 
dans l'etat de ſomnambuliſme , j'avois ſoin 
de le faire venir dans ma chambre ſous 
differens pretextes ; & tout en lui parlant ou 
le x dans une glace, je le mettois, ſans 
qu'il ſans doutat, dans It que je deſirois, 
ce n'etoit jamais qu'à ſor reveil qu'il S ap- 
percevoit qu'il avoit fermè les yeux. 

Le lundi matin la malade Etoit encore 
dans un mieux fi apparent, que Joly me dit 
qu'il n'y avoit pour ainſi dire, plus de mal; 
es trois jours elle pourroit Sen aller. 

e voulus ſavoir l'avis d'un autre malade 
en criſe magnetique, qui ne fut pas conforme 
A celui de Joly ; car ce dernier me dit qu'il 
falloit que cette femme reſtdt encore cing 4 
fix jours, quand meme elle ne reſſentiroit 
plus de douleur ni d'effet du magnetiſme 3 

walors elle pourroit Sen aller; que les 
ymptomes de ſon mal diſparoitroient , mais 
que cependant ſa gueriſon parfaite nes effec- 
tueroit qu'au printems. Le ſoir, indepen- 
damment de Pattouchement' de Joly , foc- 
caſionnai une criſe tres-forte de douleur a la 
maladg;, pendant laquelle elle ne pouvoit 
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S'empecher de remuer fortement la cuiſſe & la 
Jambe paralyſees. 

Le mardi elle fut ronchee trois fois par ſon 
medecin ſomnambuliſte, & deux fois par moi: 
iI lui avoit ete ordonne de plus de boire 
toutes les heures an verre deau magnetiſee, 
ce qu'elle avoit fait depuis le lundi maͤtin, 
non ſans eprouver chaque fois des effets 
1 de ſpaſme & de ſuffocation.. Enfin, 

mercredi matin, elle tomba pendant mon 
attouchement dans la crife tranquille de 


ſomnambuliſme. Le médecin Joly arriva, & 


la roucha comme de coutume , ceſt-a-dire , 


en imaginant mille moyens pour faire eten- 


dre ſes nerfs; enſuite il me dit que Petat 
de foibleſſe or elle etoit , annongoit ſa gue- 
riſon procharne : elle fut couch encore deux 
fois par ſon medecin ordinaire dans la jour- 
nee : elle alloit l'ètre encore une quatrieme 
fois, quand il arriva a Joly accident que 
je vais detailler plus bas. _ Ry 
Le jeudi cette malade ne reſſentoit plus 
aucune douleur ; elle Seſt eflayee de cou- 
rir , de travailler a la terre, de porter des 
fardeaux; ſon contentement à la ſuite de 
chaque heureux effai ne peut ſe rendre. 
Loe vendredi elle m'annonca vouloir me 
dire quelque choſe de très-ſecret; C toit que 


depuis la veille elle rendoit dans ſes urines 


des flocons de matiere blanchdtre gros comme 
te pouce; que des le commencement de 
ſa maladie; il getoit fait chez elle une 
ſuppreſſion partielle, & que ſiremtent la 


(6125) 

couleur de ce qu'elle rendoit en annongoit le 
retour. | 

Le ſamedi elle eut des evacuations d'un 
autre genre, auſſi abondantes qu'elle en eũt 
eues par le moyen d'une médecine. 
Loe dimanche au ſoir les evacuations de 
toute eſpece avoient ceſſè & le /undi 22 
elle eſt partie avec une ſantéè que le re- 
tour ſeul du printems peut conſolider en- 
tièrement. 


» Blanc; Sarraqin ; Spemen, clerc laique ; 
„ Maprince ; Lallier. A Soiflons. » 


Lee ſieur Joly va preſenter une ſcene nou- 
velle, dont les details ne ſeront pas moins 
intereflans que ceux qu'on a deja lus, 
J'ai dit qu'au moment où il arriva pour 
foricher la femme Metivier, il lui ſurvint un 
accident qui l'empècha de continuer la cure 
wil avoit entrepriſe. | 
.. C'etoit le mercredi 17 Novembre; il me dit 
en entrant, qu'il avoit un grand mal de tete: 
je me mis 4 le toucher, croyant que je le lui 


* 
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Ferois paſſer; mais je ne fus pas long-tems 
a m'appercevorr que je ne lui occaſionnois 
pas les effets accoutumes. Je lui vis des mou- 
vemens de nerfs extraordinaires; je le queſ- 
tionne, & il me repond. « Je ne ſens plus 
» rien, Monſieur, voila mon dernier mo- 
» ment; je ſuis dans un état dont vous ne 
» pourrez me tirer, il faut que je meure. » 
En finiflant ces paroles, fa langue s embar- 
raſſoit, je le vois ſe roidir de plus en plus, 
& il devient, dans mes bras, auſſi oh 
—— barre de fer. Teſſaye tous les moyens 

u magnetiſme, mais c'etoit envain; jJetois 

une inquiẽtude mortelle , cauſce par les 
dernieres paroles qu'il m'avoit dites. Ne 
connoiſſant rien a ſon état, ma ſeule reſ- 
ſource fut de le faire roucher par un malade 
en criſe magnetique: heureuſement Catherine 
Montenecourt etoit pour le moment dans cet 
Etat. Sitdt qu'elle eut poſe ſes mains deſ- 
ſus le malade, elle me dit de lui faire 
prendre Pair ſur le champ, de le faire 
marcher fi l'on pouvoit , & de lui faire 
boire de leau de meliſſe coupee ; ce que je fis 
auſſitõbt. LS 
Pendant qu'on le promenoit ainſi, j allai 

de nouveau conſulter mon medecin ( Cathe- 
rine , ) qui me dit que Joly étoit dans le 
plus grand danger, qu'elle en deſeſperoit , 
& que ſa maladie venoit d'avoir roucke la 
femme Metivier; qu'en la gueriflant, ce 
n'avoit Ete gu'a ſes depens, puiſque la gourre 
& la paraly/ie froide de cette femme avoient 
paſſe: dans ſon corps, encore foible de fa 
gueriſor precedente. | 
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Cette conſultation ajoutoit beaucoup à ma 

ine, par Videe que cela me donnoit que 
Javois ete la cauſe de Vaccident affreux qui 
arrivoit a Joly. Je vais retrouver mon ma- 
lade & le trouve dans le meme etat de rot- 
deur, les yeux fixes, & ne pouvant parler. 
Il refta ainſi à Pair Veſpace d'une heure ; 

apres quoi on le porta dans ſa chambre. 
Mon frere demeura ave lui, afin d'eflayer 
de lui donner quelques ſecours magnett- 
_ gues à la premiere detente qui $'opereroit 
en lui. | 

| Cette criſe nerveuſe dura environ deux 
heures, apres quoi , ſe retrouvant dans 
Petat magnetique, il put rendre compte de ſa 
maladie. Deſcendu dans la ſalle a manger, 
il nous dit devant M. Rigaule, notaire, ( qui 
Etoit arrive pour conſtater /a prediction de 
Vielet) qu'il Etoit sur que cet accident ne 
lui venoit pas d'avoir magnetiſe la femme 
Metivier ; qu'au contraire c'etoit un grand 
bonheur pour lui d'&tre ſouvent tombè en 
criſe, puiſque par-la on avoit avance en 
lui un mal qu'il devoit toujours avoir au 
plus tard dans fix mois; que ſans doute il en 
ſeroit mort alors, parce qu'on l'auroit sũ- 
rement ſaign ou baigne, ou mis dans un 
lit bien chaud, dont il ne ſe ſeroit pas releve 
qu'enfin il n'auroit surement pas vecu une 
demi = ſieure. Tëtois trop tranquilliſe par ce 
qu'il me diſoit, pour ne lui pas faire des 

ueſtions relatives aux craintes que m avoit 
ee Catherine. Alors il ajouta de nou- 
veau que je ne devois pas ECtre fache de 
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ce que j avois fait, & que c'etoit- pour ſon 
plus grand bonheur. Voyez, dit-il, ce qui 
arrive a preſque tous vos malades; Pun ar- 
rive pour ſe faire guerir d'un mal quelcon- 
que; bientot apres que le magnetiſme a 
opèrè, il ſe decouvre d'autres maladies, & 
ſouvent au bout de huit jours de traite- 
ment on eſt plus malade qu'en arrivant. Il 
me cita, entr' autres, une femme qu'il m'avoit 
fallu guerir trois fois de diffèrentes maladies 
arrivees preſque a la ſuite Pune de l'autre. 
Enfin, me dit- il, non-ſeulement le magne- 
Ziſme animal -guerit de la maladie préſente, 
mais il provogue les maladies dont on a le 
germe, par-la les guèrit dans leurs princi- 
pes: ſur la queſtion que je lui fis sil auroit 
encore des criſes, il me rèëpondit qu'il en au- 
Toit juſqu au mardi, toujours a la meme 
heure; que celle du mardi ſeroit très- forte, 
qu'il pourroit bien ètre une demi - heure 
comme un homme mort; mais qu'il ne fal- 
Joit- pas sen inquiéter, que ſon pouls reſ- 
teroit toujours le mème: il ſoupa ce ſoir-là 
de bon appètit, en criſe magnerique , & re- 
venu à lui, il ne ſe trouva pas plus ſouf- 
frant que de coutume; mais il etoit ſingu- 
lièrement frappè de ſon accident, & quel- 
que choſe: qu'on pũt lui dire, il reſta per- 
ſuade qu'il en devoit mourir. Rien ne pou- 
voit le diſtraire de cette affreuſe idèe, parce 
qu'il avoit, diſoit- il; ſentit tout ſon mal; 
que pendant la duree de ſa criſe, il avoit 
entendu tout ce qu'on diſoit autour de lui, 
& que puiſque ję n avois pas pu N endormir 

e comme 
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comme javois fait prècèdemment, c toit 
une preuve que ſa maladie étoit d'une na- 
ture dangereuſe. Il ne dormit point de la 
nuit, & le lendemain je le trouvai abſorbs + 
par ſes idées noires & ſes cruelles inquié- 
tudes. eg } OTITIS 4. 
Le jeudi , 4 huit heures du ſoir , ſa criſe 
convulſive lui prit comme il Vayoit- annonce. «. 
D'après les avis d'autres malades en criſes, il 
ne falloit le laiſſer à Pair qu'un quart d heure 
environ, apres quoi Papporter auprès d'un 
bon feu, & I'y retourner a meſure que la 
detente $'opereroit; ce qui a ete execute 2. 
comme il conſervoit ſa connoiſſance en- 
tiere, il pouvoit auſſi faire un petit geſte 
de tète pour indiquer le beſoin de Hair ou 
du feu, & avec beaucoup. d' attention on le 
ſatisfaiſoit a point nomme : cette criſe fut 
tout auſſi douloureuſe, mais moins lon- 
gue que celle de la veille; il fut enſuite 
magnetiſe , & tomba dans l'erat de ſomnam- 
buliſme. tat 8 n +48 
M. de Saint Martin & mon frere joi- 
gnoient leurs ſoins aux miens. Une fois 
dans l'état de criſe nous lui demand3mes 
de ſes nouvelles: il ne nous ſatisfit point, 
par ſes reponſes comme il avoit fait la, 
veille; car il nous dit qu'il ne prevoyoit. 
pas pouvoir guerir de cette-maladie-la , que 
dans la criſe du mardi il craignoit bien de. 
mourir; il ajouta que dans la criſe du fas, 
medi il y verroit plus clair, & pourroit 
nous dire poſitivement ce qu'il en ſeroit. 
Nous le fimes enſuite ècrire; j ëtois _ aiſe, 
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de pouvoir au moins » par un (crit, préève- 
nir le blame qu'un 8 facheux au- 
roit pu eter ſur le magneriſme animal. Voici 
/ ce "gf Ul ecrivit. 


Le magnetiſme animal vient de provo- 
„quer en moi une maladie que Ion nomme 
v catalepſi e, qui ſeroit venue dans ſix mois, 

„ dont je ſerois mort, & dont je ne mour- 
» rai peut-ctre pas en ayant actuellement; 
donc que c eſt un grand ayantage pour 
v moi de dire, 5e mourrai peut-etre , au lieu 
»* de Je mourrai Siirement : je ſuis très- per- 
» ſuade/ que ce n'eſt que le grand nombre 
„de criſes dans leſquelles je ſuis tombe, 
2 qui ont hate cette maladie, dont . 
» moins ſeſpere un heureux ſucces. I eſt 
„ sür au contraire que n'ayant point été 

„ provoque par le — animal, elle 
„ maursoit infailliblement cauſe 4a more dans 
» fix mois ; & il eſt très- sur auſſi que je ne 

„ puis avoir que de très- grandes obligations 
v a celui qui m'a rendu ce ſervice. Le 18 No- 
*  yembre 1784. Signe Joly. 

. Fat eu deux criſes 443 juſqu'a preſent, 

» . Jen aurai encore cing ou ſix ; mais 
* celle de mardi devant etre tres - forte, je 
» men augure pas bien; & pourquoi? parce 
v gde je ne pus prevoir juſques-la ; mais 
» ſamedi je ſerai sir une heureuſe ou mal- 
ae reuſſite: ſi je me tire de là, je 
„ne ſerai plus malade tout le tems de 
» ma vie. Ce 18 events 1784. Signs 
* Joly. * ATE: 
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Il paſſa une auſſi ticheuſe nuit que la 
veille, & abſorbe dans ſes id&es lugu- 
bres. 494-24 | 
Des le lendemain, J'ENFOY AT( 12) Vecrit 
ci-defſus chez M. Rigault, notaire a Soiſ- 
ſons. Comme quelqu'un avoit eu Vimpru- 
dence de dire a Joly qu'il avoit crit, & que 
je ravois — 4 propos de lui mon- 
trer ſon ecriture', il en concluoit que 
c'etoit mauyais ſigne & nen <toit que plus 
abſorbe. - | A 
Le forr du 19, il eut fon acces con- 
ſept heures & demie, qui lui dura une 
heure. | E 72 
Comme A la ſuite de fon acces de la 
veille 1] Etoit reſte quelque tems dans Petat 
de ſomnambuliſme magnetique , il avoit pu 
nous inſtruire de tous les moyens à pren- 
dre dans ſor acces pour lui procurer le plus 
de ſoulagement poſſible : notre conduite 
envers lui étoit donc de le mettre d'abord 
a Pair, & de le promener ctendu ſur un 
brancard juſqu'a ce que ſes doigts ſe repliaſ- 
ſent : ce ſigne nous annongoit de Fappor- 
ter, ainſi etendu , devant an bon feu, ob- 
ſervant de preſenter d'abord ſes pieds au 
feu, enſuite chaque core ſucceſſivement. Auſ- 
fitot qu'il Etoit devant le feu, ſes doigts ſe 
reteridolont de nouveau juſqu'a la detente ge- 
nerale , qui s'opèroit dans chaque cote ſuc- 
ceſſivement: lorſqu'etant devant le feu ſes 
doigts venoient de nouveau a fe replier, 
c*Etoit le ſigne du beſoin qu'il avoit de nou- 
veau de reprendre air, & _ de ſuite, 
| DF | 2 | 


. 
Apres le rroiſteme accès du 20, il ne reſta 
que tres-peu de tems en criſe magnetique , 
pendant lequel tems je lui fis eEcrire ce qu'il 
penſoit de fon état. Voici ce. qu'il écrivit: 


Je reconnois dans ce moment-ci, ou 
„ je ſuis en, criſe magnetique, que ma ma- 
» ladie ne provient pas d'avoir rouche la 
» femme Metivier ; je devois toujours avoir 
„ cette maladie-là un jour; d avoir magne- 
» tiſe n'a fait autre choſe, pour mon 
„ bonheur, que de Pavancer. Paurai encore 
„des criſes juſqu'a mami, & mercredi peut- 
„ Etre un petit reſſentiment; après quoi, 
„ ſi elles reuſſiſſent bien, je fis mon poſſi- 
v ble pour Parrèter & Vempecher d'ecrire. 
v ces mots, ſe elles reufſiſſent bien, ſans 
v pouvoir y parvenir : Je me porterai tou- 
v jours bien, Ce 19 Novembre 1784. Signe 
». Joly. v _ 1 FOLEY. 


Die retour dans ſor ear naturel, je lui 
montrai ſon ccrit, afin de le tranquilliſer un 
peu; mais c'etoit peine perdue. . 
Le ſamedi 20, fon acces lui prit comme 
A Fordinaire vers huit heures, & dura une 
heure un quart; mon frere & moi ima- 
ginames de faire de la muſique pendant le 
tems de ſon attaque ; un petit ſigne qu'il 
nous fit, nous donna la certitude que cela 
lui faiſoit plats, e de ſon accès, nous 
le vimes ſe relever, ayant les yeux fermes 
& dans Verar magnetique. Lui ayant demandé 
Sil avpit beaucoup ſouffere , il nous repondit 
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quꝰauſſitòt que la muſique avoit commence 
il sert endormi, & navoit plus ſenti de mal. 
Mon projet etoit de le queſtionner fur ſon 
ſort a venir, dapres la promeſſe qu'il m' en 
avoit donnee , a la ſuite de ſon premier ac- 
ces. Cependant j'imaginai auparavant , pour 
te diſtraire & l'amuſer, de chanter & de 
Jouer encore de la harpe ( ce qu'il nous avout 
dit lui avoir procure tant de bien;) mais ma 
ſurpriſe fut fort grande de le voir peu à 
peu ouvrir les yeux & rentrer dans 'erat 
naturel: de ſorte que cette fors-la il etoit 
entre & ſorti de Verar magnetique par le 
ſecours ſeul de la muſique , fans que mon 
frere ni moi Peuſhons zoucke. (13) Nous 
perdimes par-la Poccaſion de nous inſtruire 
de ſon etat. reh e ite 
Le dimanchie 21, pareil acces que la veille, 

a la meme heure, dans lequel il fallut lui faire 
prendre Pair deux fois, quoique la muſique 
elit opere en lui, comme la veille, Vetat de 
ſomnambuliſme des la premiere fois qu'on 
Pavoit rentre; au moyen de quoi, il n'avoit 
point eu la conſcience de ſes ſouffrances. 
Nous lui demandames ce jour-là ce qu'il 
penſoit de ſon état, imaginant qu'il pourroit 
encore mieux nous ſatisfaire que la veille; 
mais il nous repondit qu'il ne pouvoit rien 
preſſentir; que plus il avangoit, moins il voyoir 
clair (ur Vavenir ; qu' enfin il avoit de Vinquie- 
tude, mais aucune süreté ni pour ni contre ſa 
guèriſon. | 

Le lendemain lundi, il lui prit un accesa 
dix heures & demie du matin, qui nous 
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Etonna tous, & qui fut appaiſe de meme 
par le ſecours de la muſigue ; il dura trois 


uarts d'heure , apres lequel il nous dit 
( Etant dans l'. magnerique ) qu'il auroit 
encore deux criſes dans la journee , & quatre 
le lendemain, & que la derniere feroit fi forte, 
qu'il ne ſavoit pas s il auroit la force de la ſup- 
porter. | | | 
A quatre heures & demie arriva effectivement 
fa ſeconde ctiſe, qui dura le meme tems, a 
peu pres, que la precedente , & qui ne fut 
pas plus douloureuſe. | | 
A huit heures & demie commenca la troi- 


fieme , dans laquelle il fallut le mettre a 


Pair deux fois: dans celle- ci, qui dura une 
lieure & demie, la MUSIQUE ne fit pas ſur lui 
Peffet accoutume, de ſorte qu'il eut le ſen- 


timent de ſes ſouffrances. 


Son acces fint , nous nous appergiimes 
qu'il Etoit devenu muet : je pris le parti de 
le magneriſer , bien ſur de ne pouvoir lui 
faire que du bien, & dans Peſpèrance d'avoir 
de lui- mème, en le mettant dans Ferar de ſom- 
nambuliſme, des renſeignemens ſur cet èvé- 
nement ſingulier. 

Une fois dans Verart magnétigue, je lui 


demandai de me repondre, par écrit, aux 


queſtions que j'allois lui faire; il ecrivit 


ce qui ſuit, en reponſe a mes demandes. 


DEMAN DE. Que fentez-vous ? 
 REPONSE. Fai perdu la parole, que je 
ne recouvrerai que demain à la premiere 


criſe, qui ſera a huit heures du matin. 


D. Cela finira-t-il bien? 
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Ne. Je penſe que cela ira bien; 

D. Craigneg- vous la journee de demain : y 

R. Jaurai quatre criſes , la quatrieme ſera 
tres-forte , mais eſpere qu'elle finira heu- 
reuſement. 

D. VJ. ous wen ttes donc pas Sir ? 

R. Je nen ſais trop rien. 

D. La Journee de demain paſſee, vous ſerex 
donc gueri 2 

R. Je ſuis tres-sfir de me bien porter mer- 
oo „& que je ſerai tres-bien guèri. 
D. Qu 'ſt=ce qui vous a fait perdre la pa- 
role 2 | 
R. Je devois la perdre pendant douze 
rag „pour perfectionner enſuite les autres 
ſens. 

D. Rien ma- t-il contrarie la ciſe que vous 
venez d avoir. 

R. Non, rien n'a pu la contrarier. 

D. Ou exiſte la cauſe qui vous empeche de 
parler? 

R. Dans mon eſtomac. 

D. Cela vous empechera-teil de ſouper & de 
dormir 2. 

R. Non, cela ne mettra aucun obſtacle à 
rien. 

D. J. ous ne ſereg 8 pas inquiet Þ 

R. Je rai pas lieu de etre. 

Ce 22 emu 1784 Signe Jotr. 


Il eut encore vers onze heures un petit 
acces d'un quart d' heure, qui napporta 
en lui aucun changement; il ne Setoit, pas 


couche depuis le premier * 1 ſa maladie 
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tant il toit tourmenté par les idées funeftes 
qu Al $'etoit forges. 

Afin donc de lui procurer du repos, je 
te mis en criſe magnetique , & le fis dèshabil- 
ler & ſe coucher dans ma chambre, de 
crainte qu'il ne lui arrivat pendant la nuit 
quelque evenement im̃prèvu; mais il ne lui 
_ arriva rien, & il dormit tranquillement toute 
la nuit. 

Le lendemain, apres avoir reveille a fept 
heures & demie, je le trouvai dans PFetat 
naturel, quoique toujours MUET comme la 
veille , il ne fut pas plutôt habille , que fon 
acces lui prit, comme il Pavoit annonce; il 
dura trois quarts d'heure pendant leſquels il 
meut preſque Point. le ſentiment de ſes ſouſ- 

ncess 

Le recouvrement de ſa "apy: fe manifeſts 
avant la fin de ſa criſe, au moment ot nous 
nous y attendions le moins, il ſe mit à chan- 
ter avec nous, & a ſuivre les paroles de Pair 
_ que nous executions : ce qui nous ala 
beaucoup. F e eee 

A ge heures, il 800 SOURD ; à one 
heures & demie, ſon ſecond accès lui prit, & 
dura une heure; apres lequel, nous le trou- 
vames dans un Etat fi complet de ſurdité“, 
qu'il n'etoit pas Poffible de s'en faire en- 
tendre. Notre muſrque nayant pu faire-ſur 
lui aucune impreſſion „il n'etoit point 
dans Pirat nagnerigue au fortir de ſa criſe ; 
de forte que mon frere le magnerifu pour 
le mettre dans un état oh nous puiſſions 
nous faire entendre de lui SANS"EUL Pan- 


i 
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ER; nous pùmes donc alors lui faire des 
In * auxquelles il repondit comme il 
uit : 


a Jai perdu ouze comme Jai perdu la 
v parole, & je la recouvrerai a quatre heu- 
» res & demie ou cinq heures par une autre 
„ criſe, 2 
v Je ne ſerai plus prive d' aucune ſenſa- 
» tion; | . 
» Faurai encore deux ou trois criſes au- 
» jourd'hui. | 
» Apres quoi je n'en aurai plus qu'un leger 
v reſſentiment demain. » | 
Lui ayant enſuite demande (mentalement) 
la raiſon pour laquelle il perdoit ainſi ſuc- 
ceſſivement Puſage de ſes ſens , il ecrivit 
encore la reponſe ſuivante: 
« La raiſon pour laquelle j'ai ete prive 
» de deux ſenſations bien importantes, eſt 
» tres-ſimple : ayant eu la langue preſque 
» Ccoupee dans ma jeuneſſe, & par conſe- 
v quent devenu preſque muet quelque tems, 
» quoique J'aie eu depuis la parole aſſez 
v libre, elle avoit neanmoins beſoin detre 
v perfectionnèe, c'eſt ce qui eſt arrive dans 
» une attaque de nerfs, qui, m'en ayant 
„ prive tout à fait pour douze heures, me 
» Pa rendue au plus haut degre. 
» Hen eſt de meme des oreilles, qu ayant 


— 
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Ces queſtions ne lui étoĩent faites ni par &crit ni vocale. 
ment; mais mentalement & (ans aucune expreſſion des muſclag”' 
du viſage. &: 
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» cu dures pendant tres-long tems & enſuite 
» ayant ẽtè guèri par le moyen du magnétiſine 
» animal ; j'ai conſerve une certaine foi- 
» bleſſe qui a cte effacee par cette attaque 
„de nerfs qui m'en avoit auſſi prive pour 
» quelques heures. 
» I n'en eſt pas de-meme des autres ſen- 
» ſations qui ayant toujours été très-bon- 
» nes , nont pas beſoin par conſequent 


» d<Ctre perfectionnèss. 
» Ce 23 Novembre 1784. Signe, JOLY. „ 


A cing heures , ſon troifieme acces arriva , 
ui dura trois quarts d'heure, pendant le- 
quel le ſens de Pouie lui revint; mais il nous 


dit, une fois revenu à lui, qu'il ſentoit 


qu'il n'avoit plus de gotit ; il fallut le met- 
tre dans Petat magnetique , pour en ſavoir la 
raiſon, & il Ecrivit ce qui ſuit : | 


« Apres une troi ſieme criſe , a cinq heu- 
v res du ſoir ayant recouvre oute, je per- 


'» dis le ſens du gozxr, que je ne recouvre- 


„ rai qua la premiere criſe, qui ſera je ne ſais 
» pas quand. t i 
„ Ce 23 Novembre 1784. Signé, Jox r. „ 


Comme il ſignoit, je vis qu'il tragoit les 
lettres de ſon nom avec peine. « Savez- vous, 
„ me dit-il, Monſieur, pourquoi je ne puis 
» plus eEcrire ? c'eſt que je n'y vois plus 
v goutte; voila qui eft fini, je necrirat 
v plus jamais comme cela, & le magne- 
v tiſme ne me fera plus rien. » Lui en ayant 
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demande la raiſon, il me dit: « C'eſt que 
je ſuis bientot totalement gueri ; & dans 
» un état parfait de ſante, on ne peut plus 
„avoir de criſe magnetique. » En effet, nous 
ellayames de le faire mouvoir comme de cou- 
tume ; il ne repondoit plus à nos geſtes: s il 
marchoit, c'etoit comme a tatons, & il enten- 
doit la voix de toutes les perſonnes qui 
étoient dans la chambre; il fallut cepen- 
dant lui ouvrir les yeux comme d Vordi- 
naire. | 

A huit heures & demie, enfin le quatrieme 
& dernier acces lui prit , qui dura juſqu'a 
one heures, pendant lequel il fallut lui faire 
prendre l'air trois fois, chacun de ſes mem- 
bres, dans cet acces, eprouva une convul- 
fon. particuliere; il ſembloit que la nature 
travailloit a perfectionner chacun de ſes or- 
ganes. Revenu a lui il nous dit qu'il n'avoit 
pas du tout ſouffert : nous eſſayàmes de le 
mettre dans 1 'e:at magnetique ; ce fut envain , 
il plaiſantoit lui-mème de nos tentatives , 
& diſoit qu'il avoit plus beſoin de ſouper que 
de dormir. 
Le lendemain mercredi, il eut encore deux 
reflentimens dans la journée, d'un quart- 
d'heure environ chacun; ſavoir, le premier 
à neuf heures & demie, & le ſecond à qua- 
tre heures: dans la ſoirèe, il vint au traite- 
ment magnetique, fit la chaine avec les au- 
tres malades, & fut Aagnenſe lui-meme , 
ſans Eprouver autre choſe que des b4illemens : 
il conſervoit cependant une ſenſibilitè fin- 
guliere aux extremites des doigts des pieds 
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& des mains, qui me faiſoit juger qu'il n'etoit 
pas entièrement quitte de ſes reſſentimens; 
je m'ectonnois d' ailleurs de ce qu'il ravoit 
point Eprouve de foiblefle apres huit jours 
de ſi grandes ſouffrances & apres de fi vio- 
lens tiraillemens de nerfs. e 
Pluſieurs exemples precedens me faiſoient 
regarder ce paſſage comme neceſſaire au re- 
couvrement de ſa ſantè. Ceſt auſſi ce qui 
arriva a Joly, a dix heures du ſoir : comme il 
Etoit encore à table, il lui prit une defail- 
lance generale; autant ſes nerfs avoient été 
tendus dans ſes criſes paſſèes, autant, dans 
cette derniere, ils avoient perdu leur reſ- 
' ſort : tout ſon corps Etoit ſans vie & ſans 
conſiſtance, a tète ne ſe pouvoit ſoutenir 
ſur ſes epaules, & il ne pouvoit articuler 
une ſeule ſyllabe. Je le fis etendre fur un 
matelas devant le feu, & mon frere le ma- 
gnetiſa: il ſembla alors acquerir un peu plus 
de forces, & les raſſemblant il put ſe faire 
entendre, quoiqu avec une peine infinie; 
car il etoit oblige de garreter a chaque 
ſyllabe. D'apres ce qu'il nous dit, il nous 
fut aiſè de juger qu'il Etoit dans Pert MA- 
_ GNETI1QUE ; il nous parla de ſon état, nous 
dit qu'il ny avoit aucune inquietude a avoir; 
wil falloit le mettre dans ſon lit, fans le 
eshabiller & que le lendemain ſes forces 
commenceroient a revenir. Une fois dans ſon 
lit, il nous repeta d'etre, tranquilles, & que 
n ayant beſoin de rien; il prioiĩt qu'on le laiſ- 
sat prendre du repos, qui ſeul etort neceflaire 
à fa ſituation. een M246: 
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Le lendemain jeudi, a huit heures du ma- 
tin, je le trouvai dans le meme abattement 
que la veille: il wetoit plus dans Verat ma- 
gnerique ; car les premiers mots qu'il put me 
dire avec beaucoup de peine, furent que ſes 
nerfs etoient briules , & qu'il craignoit de 
reſter toujours dans Vetat ou il ctoit. II 
avoit ftoid, je le fis porter devant le feu, ol 
je le magnetiſai : il ne fut pas long tems ſans 
entrer dans Ferat magnetique ; tot qu'il y 
fut, il me dit que dans une heure il pour- 
roit marcher un peu; que pour lui faire plus 
de bien, il falloit le porter dans la chambre 
du traitement & le mettre au baquet. Je vou- 
lus auparavant lui faire prendre du bowillor 
chaud, mais il le refuſa, & dit qu'il ne luĩ 
falloit que des nourritures froides juſqu'a 
Fentier retablifſement de ſes forces, qui ſe- 
roit le dimanche ſuivant : en conſequence , 
je lui fis prendre du bouillon froid, qu'il but 
avec Kr £ 

Une fois etabli au traitement magnetigque , 
il me repeta qu'il ne ſeroit pas long-tems 
ſans Etre beaucoup mieux & ſans ſe re- 
veiller. ; | 
En effet, au bout de trois quarts d'heure 
il ouvrit les yeux, commenca a remuer les 
bras & les jambes , & fut tres-ſupris de ſe 
trouver où il etoit : une demi-heure ſuffit 
pour lui rendre totalement Pulage de ſes fa- 
cultes, & quoiqu'encore foible , il put ſe 
lever & marcher a l'aide d'un baton. Apres 
ſon diner, il eut encore un reſſentiment de 
defaillance totale , qui ne dura qu'un quart 
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d'heure, apres lequel mon frere & moi eſ- 
ſayames de lui faire Eprouver les effets ordi- 
naires du magnetiſme animal, Mais au lieu de 
ſommeil apparent dans lequel il tomboit or- 
dinairement ſans ſouffrance preliminaire, il 
ſe plaignit cette fois-ci que nous lui faiſions 
du mal, que nous I'etouffions, & par- tout 
ou notre main ſe portoit , il diſoit qu'on 
lui enlevoit la peau. Cependant, tout en ſe 
plaignant ainſi, il devint dans un état appro- 
chant celui du ſomnambuliſme, puiſque je pus 


le faire marcher juſqu'a la chambre du traite- 


ment & le mettre au baquet ſans qu'il Sen 


ſoit reſſouvenu depuis: mais en entrant au 


traitement, il me prevint qu'il alloit ſe reyeil- 
ler ſur le champ. En effet, je ne Pavois pas 
encore place devant le fer, qu'il ouvrit les 
yeux & ſe mit A rire de s'etre encore en- 
dormi. il reſta au baquet une demi-heure, 
apres quoi, sy ennuyant beaucoup, il le 
quitta pour aller ſe promener: ſes forces 
ne faiſoient pas beaucoup de progres ; il fut 
oblige de ſe ſoutenir avec un b4ton toute la 
journee. - | 
Sur les huit heures du ſoir, je le fis toucer 
par un malade en état de criſe magnetique , 
qui le trouva tres-bien : cependant il garreta 
quelque tems aux extremites de ſes pieds & 
de ſes mains; il me dit qu'il y avoit en- 
core quelques petits reſtes a partir , qui ne 
s*effeQueroient pas ſans un reſſentiment un 
peu plus long que les autres. Il finit fa 


conſultation par dire qu'il falloit que Joly 


ſoupat de bonne heure & &gallit coucher ſur 
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le champ. Si cette indication avoit étè ſui- 
vie nous n'euſſions pas ere temoins de Padieu 
total de ſa maladie, qui ſe füt fait tres-tran- 
quillement la nuit, ſans que le malade gen fut 
beaucoup appergu : mais étant, au lieu de 
cela, reſte a table zuſqu'a dix heures & de- 
mie, nous piimes obſerver en lui un pheno- 
mene auſſi intèreſſant qu'il etoit nouveau pour 
nous. Tout en mangeant encore , il com- 
menca a ſentir un petit Foid a Pextremiie 
de ſes pieds, & peu a peu ce froid remon- 
ter les jambes, enſuite les cuiſſes; il en aver- 
tit les perſonnes avec qui il ctoit a table, & 
il continuoit a manger, juſqu'à ce qu' enfin 
cet effet extraordinaire deſcendant dans les 
bras, lui Ota la faculte de gen ſervir. Peu 
a peu fa langue s embarraſſe, enſuite les 
yeux, & le voila de nouveau dans une 
defaillance complette. On le porte ainſi de- 
vant le feu: il n'y eſt pas cing minutes, que 
nous voyons ſes _—_ Souvrir ; enſuite il 
put nous parler & nous dire ce qui ſe paſ- 
ſoit en lui: « Voila le froid qui quitte mes 
„ mains, nous dit-il, & remonte dans les 
„ Epaules. » Une fois ſes bras devenus li- 
bres, il ſuivit avec ſon doigt la dégrada- 
tion de cette ſenſation, & la conduiſit juſ- 
qu'au bout de ſes pieds; alors il ne ſentit 
plus rien, & ſe leva; nous le criimes quitte 
de tout; mais après un petit moment, il nous 
dit que le bout de ſes pieds ſe refroidiſſoit de 
nouveau, & le voilà avec ſon doigt a nous 
indiquer le chemin que parcouroit en mon- 
tant cette ſenſation ſinguliere. Une fois à 


+ il 


y EX. 
2 a”. WA 
ä 


. 


% * 


(144) 

Peflomac , il nous dit: voila que cela paſle 
dans les bras; & peu a peu nous vimes 
Saffoiblir graduellement ſa main & ſes doigts 
juiqu'au moment de perdre la parole: il 
nous inſtruiſit de tout, & nous ajouta qu'il 
ſentoit cet effet Setendre juſques pardeſſus 
ſa tete. La degradation ſe fit très-prompte- 
ment, & de meme que la premiere fois; 
apres quoi je PFenvoyai ſe coucher, afin 
| Qu'en cas ou il lui reprit de ces memes foi- 
bleſſes, il pit ſe trouver dans une fituation 
plus commode etant dans fon lit. Il lui en 
a repris en effet pluſieurs, & il n'a pu s'en- 
dormir qu'a deux heures du matin. 7 
Lie lendemain, vendredi, il avoit beau- 
coup plus de force que la veille, & ne ſen- 
toit plus rien de douloureux dans ſes ex- 
tremites , toute la journée ſe paſſa ſans reſ- 
ſentimens, & le ſoir il ſe coucha de bonne 
heure. Une fois dans ſon lit, je le magneti- 
ſai , ſans lui pouvoir produire d' autre ef- 
fet qu'une petite douleur a Peſtomac, qui 
Sappaiſa ſur le champ. Je le laiſſai cepen- 
dant un peu aſſoupi, mais non dans L'erat 
magnetique. ad need on}. 4 
Le ſamedi matin, il me dit qu'il s'ëtoit 
réveillèe un moment apres mon depart de 
ſa chambre, & s'étoit rendormi naturelle- 
ment après; qu'il n'avoit eprouve au- 
cune foibleſſe, & avoit fort bien dormi 
toute la nuit. Il deſcendit de ſa chambre 
ſans baton; ſes forces avoient gagnè conſi- 
derablement , ſans cependant tre totalement 
revenues. #  nentcingt © Lg 


- 
CY 


Sur 


(145) 
Fur les quatres heures après-midi, il eux 
encore une foibleſſe, qui dura ſi peu, que 
je neus pas le tems den etre t6moin' Quand | 
J arrival à lui, je le trouval dans Perar ma- 
gnetique, ce qui me ſurprit; Jen profitai 
pour lui demander de ſes nouvelles. Il me 
5 dit qu'il venoit d'tprouver un dernier reſ- 
ſentiment, nèceſſaire encore pour rappeller 
entièrement F uſage de ſes forces: il me pro- 
poſa de m'en donner la preuve , en me de- 
fiant de courir auſſi fort que lui. Pacceptai 
volontiers le defi , pour me convaincre'du 
parfait retabliſſement de ſa ſanté. Il courut 
(toujours ben état de ſorigmhuliſme,") & ja 
me vis depaſſer avec plaiſir. Il me dit en- 
ſuite qu'il navoit plus beſoin de manger 
Foid, N qu'il — plus aucun ménage- 
ment ni regime a ſuivre. Une fois certain de 
ſon entier retabliſſement, je le remis dans 
tat naturel e il ne en un ſomme de . 
tap nuit ſuivante. 
Le dimantheil fut à la grand meſſe, ſane y 
rouver de ſenſibilitè aux oreilles, il danſa, 
& fut de la Fe — e toute la 
Journee, * 8 5 
Le lundi, continuation de bonne ants, 
& le mardi il m'a _m—_— . wa sen retours 


ner cher lui . 


ra ertificat recu Fay mon retour 4 
8 Faris, Os Dat 
6 Je ee — 1 ning de mes 
amis & voiſins que j; ai N de 3 le 
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preſent ', que Henri-Joſeph-Claude Joly ; 


mon fils, eſt arrive chez moi le 28 Novem- 


* 


bre 2 revenant de Buzancy, parfaitement 
.guen d'une maladie de nerfs dont il étoit 
aàttaquè, & que depuis ce tems il jouit 
de la ſantè & de Femboopoint le plus ſa- 
tisfaiſant. r 3: 

A Dormans le 18 Decembre 1784. Signe 
JoLY pere, Laurain, Cheruy, Vovelet. 
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| hd [ les preuves les plus multiplies & les 


-experiences TepeEices'avec le mEme ſucces 
vont pu jamais perſuader les hommes de Fexiſ- 
tence d'une choſe noiivelle pour eux, dans 

uelle occaſion en a- t- on plus raſſemblè que 
aw les mémoires qu'on vient de lire, & 
dans d'autres du mème genre. Le menſonge, 


Al eſt vrai, na que trop ſouvent pris le lan- 
gage de la verite, & n'a que trop fu em- 


r ſes moyens pour faire recevoir des 
erreurs. Il eſt affreux dumaginer que, dans 
une ſociete police, on ſoit quelquefois 
dans le cas de douter de la yeracite d'un cer- 
tiſicat. Ron 44S wy e ä 

Je ſais bien qu'on peut ſe tromper, & 
ſouvent affirmer de bonne foi ce qu'avec plus 
ge: r6flexion on meut jamais adopté: mais 

de faux fuyant, ſauve- garde de Vhonnete 
44 i 


o 
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homme, ne fait encore trop ſouvent qut 
preter une arme de plus au menſonge. La 
verite na donc veritablement de reſſources 
que dans le tems, qui tot ou tard la fait re- 
connoitre; & Pexperience a toujours prouve 


que rarement ceux qui Pont trouvee ont 


pu jouir de la reconnoiſſance de leurs con- 
temporains. a 94. 4h ; 

Ce lien commun, argument de tous les 
tems, ne devroit point cependant avoir de- 
force dans la cauſe preſente ; car enfin ce 
n'eſt plus aujourd'hui M. Meſmer ſeul qui 
veut faire recevoir ſa doctrine, mais bien 
TROIS CENTS perſonnes de tous états, qui 


 Faccordent enſemble ſur l'utilitè d'un moyen 


dont ils ont fait uſage avec ſucces (15). 
Quelles raiſons auroient la plupart de ces 
perſonnes à ſoutenir leur ſentiment ſur Vexiſs 
rence. du magnenſme animal, ſi veritable- 
mem les n'y voyoient. pas une réalitè ma- 
nifeſte ? Il ſeroit auſſi ridicule a moi d' ima- 


aver, retirer de la gloire de mes hauts fairs 


magnetigues, qu'il le ſeroit aux autres d' ima- 
giner que je puiſſe pretendre en retirer de 


Viateret, Me ſuppoſera- t- n Venvie de me 


donner un relief, ou de m'eriger en avant 
Ces ſuppoſitions ſeroient bien gratuites 
Vapres ma profeſſion de foi ſur le magné- 
tiſme. Pour ſentir, on n'a beſoin ni d'eſprit 
ni de ſcience, & celle de M. Meſmer ſe ſent 
mienx qu'elle ne s exprime. C'eſt ſur nos 
ſenſations qu'il eſt venu nous eclairer , & 
iz doctrine ne tend qu à donner 1 
2 
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de toutes les verites qui juſqu'a preſent 
n'avoient parle qu'a Veſpriz. | 
Les ſavans ſauront ſans doute mieux ap- 
précier que les autres Putilite de la DECOU- 
VERTIE de M. Meſmer.” * | 

A aide de leurs [ſenſations , les ſecrets 
de la nature, que leur genie ſeul avoit ſu 
decouvrir, ne gen manifeſteront qu avec 
plus d' evidence. Que dis-je? le magnetiſine 
ne leur ſervant que de preuve, ne fera 
qu' ajouter un luſtre de plus a toutes leurs 
connoiſſances. i ee 
Il n'en eſt pas de meme de la médecine. 
Cette ſcience arbitraire, en compromis Evi- 
dent avec le magnetiſme animal, ſe trouve 
néceſſairement rabaiſſèe par l'admiſſion de 
ce dernier. La NATUR RE, manifeſtee par 
les malades en erar magnerique, Sexprime 
avec trop d'autoritè & de clarte , pour 
ne pas Pemporter ſur Fart incertain des mé- 
n r eee 
Que l'on compare toutes les cures ope- 
rees par la médecine ordinaire, avec une 
ſeule de celles que j'ai citèes dans ces mE- 
moires, & que Fon juge de quel cote eſt la 
ſupèrior ite. ant 2500065 
Mais autant Part de la médecine eſt fu- 
neſte && chimèrique, autant la profeſſion de 
megdecin doit ètre reſpectèe & apprecice. 
Que de peines & de ſoins devra prendre 
un "medecin magnetiſant, pour obtenir des 
ſuccès prompts & certains dans les mala- 


dias de toutes eſpeces qu il aura a traiter; 


8 
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& combien alors ſes connoiſſances en tout 
genre, en le rendant ſuperieur aux au- 
tres, lui deviendront utiles, quand ſe laiſ- 
ſant guider par la NATURE, il en ſaura faire 
uſage? | 

Il me reſte a parler de Vuſage du magne- 
tiſme, & de la maniere de l'adminiſtrer. 

Mes idées, d'après les lecons de M. Meſ- 
mer, n'etant appuyees que ſur le peu d'ex- 
periences que j'ai faites, je ne puis les 
croire determinantes : puiſſent elles ſeule- 
ment ſervir aux reflexions de gens plus 
inſtruits que moi, & les mettre ſur la voie 
pour établir une baſe conſtante & regler leur 
opinion. 

Je penſe que Padion magnetique doit ètre 
ſalutaire a tous les hommes a des degres dif- 
ferens , & que jamais elle ne peut ètre nuiſi- 
ble. Quiconque eſt en état de ſantè parfaite ne 

doit point ètre ſuſceptible de Finfluence ma- 
gnetique. 

Il eſt des maladies qui, quoique très- gra- 
ves & dangereuſes, fe refuſent a action 
magnetique pendant un certain temps; ce 
qui quelquefois 8 & le magnetiſeur 
& le magnetiſe du reſte je croirois aſſez 
que telle maladie qui refiſte a l' action d'un 
magnètiſeur, cederoit peut-ètre plus vite a 
Pempire d'un autre homme. Pai eu des mala- 
des chez moi ſur qui je n'ai jamais pu pro- 
duire le moindre effet, malgrè le deſir ex- 
trème qu'ils avoient d'en reſſentir, & je 
n'en attribue la cauſe qu'a mon peu d' analogie 
avec eux. 

K 3 


A 
- 'Lexperience apprendra peut Etre que tel 
medecin fera plus propre a guerir de cer- 
taines maladies que d'autres; peut Ctre auffi 
les vemperamens , les caracteres, les climats, 
les pays apporteront- ils des conſiderations 
dans le choix des traitemens, par la raiſon 
que ces cauſes peuvent conſtituer des ana- 
logies & des rapports plus directs dans les 
individus. C'eft ainſi qu'un homme dans ſon 
pays, dans ſa ville, & dans ſa famille, 2 
duira graduellement plus d'effets bienfaiſans, 
qu'il ren obtiendroit ailleurs. Je maffirme 
pas ces aſſertions, que je ne propoſe que 
comme de ſimples probabilites , ſur leſquelles 
FPobſervation nous eclairera. n 
Je crois qu'il doit ètre facile de procurer 
le ſommeil magnetique dans preſque toutes les. 
maladies aigues , & dans toutes les chroniques, 
qui entrainent des ſouffrances habituelles. 
S'il en eſt ainſi, la NATURE donneroit à 
tous les hommes la faculte de ſe guerir eux- 
memes. | 
Quant ala chaniere d'adminiſtrer le magne= 
tiſme animal, je crois qu'il reſt pas de cir- 
eonſtances ou Von ne doive en eſpèrer de 
bons effets; mais lorſque les malades ſont 
fuſceptibles de tomber dans Peract magnetique, 
alors il peut Ctre dangereux de Sarreter trop 
tot, parce que le magnetiſme tendant à de» 
velopper le germe des maladies prochaines, 
un effet commence & non ſoutenu peut con- 
trarier la nature, ſans ajouter a ſes moyens. 
Le ſecond accident arrive a Joly autoriſe- 
cette opinion. Au reſte , on n'aura pas de 
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meilleurs indicateurs ſur cela, que les e 
magnetiques eux-mèmes; c'eſt en les con- 
ſultant qu'on riſquera moins de leur nuire, 
ſoit en ne les magnetiſant pas aſſez, ſoit en 
prolongeant trop le tems de leur criſe. | 
Une preuve certaine de 'la_gueriſon ra- 
dicale d'un malade qui a paſſè par I'etat ma- 
gnetique, ſera toujours la ceſſation plus ou 
moins marquee de empire du magnetiſeur 
ſur lui. | 
Pluſieurs perſonnes pratiquant le magné- 
tiſme ont (m''a-t-on dit) la faculte de re- 
connoitre au rad le SIEGE & LA CAUSE des 
maladies. Je ne contrarie point ce fait, qui. 
mu dependre d'une ſenſation particuhere a 
eur organiſation; mais pour moi je Mai ja- 
mais rien reſſenti de ſemblable, & je ne crois 
og qu'il me foit poſſible dy arriver, par 
la raiſon qu'il peut ètre facile d'apprendre 
a raiſonner & Aa obſerver, mais non point a 
ſentir. 5 | 
La ſeule ſenſation que j prouve en ma- 
gnetifant , eſt relative a Feffet que je pro- 
duis fur un malade: s il eſt ſuſceptible des 
effets magnetiques, je ſens une chaleur plus 
ou moins legere dans la main, & un at- 
trait plus ou moins grand à continuer à 
magnetiſer. Il eſt des individus ſur leſquels 
je pourrois preſque affirmer ne jamais 
rien produire, tandis que je ſuis ſurpris 
e eee Veffet ſubit que je produis ſur 
autres. 
Plus Pai produit d'effets extraordinaires 
par le moyen du magnetiſme _ , &plus 


ger a craindre dans les abus qu'on pourroit. 


en faire. -reie rr 


* 


ger de place, danſer, chanter, porter quelque 
choſe d'un endroit d autre, &c.; enſin tout 
ce qu'on ſe permettroit indifferemment d' exi- 
ger d'un Etre quelconque dans erat naturel. 
Mais il eſt des bornes où le pouvoir ceſſe, 
& je pourrois preſque aſſurer que ces bornes 
ſeront toujours preſſenties par les magneti- 
ſeurs. (16) Je queſtionnois un jour une 
femme en état magnerique , ſur Vetendue de 
empire que je pouvois exercer ſur elle: je 
venois ( ſans meme lui parler) de la forcer, 
par plaiſanterie, de me donner des coups 
avee un chaſſe mouche qu'elle tenoit a la main. 
Eh bien, lui dis- je, puiſque vous @tes 
» obligee de me battre, moi qui vous fais 
„ du bien, il y a à parier que, ſi je le 
n voulois abſolument, je pourrois de meme 
» faire de vous tout ce que je voudrois ; vous 
» faire deshabiller ,.par exemple, &Cc........ 
» ob pas, Monſieur , me dit-elle, il n'en 
+ ſeroit pas de meme : ce \ je viens de 
v faire ne me paroiſſoit pas bien, Jy ai re- 
» fiſts long-tems 3 mais comme c*etoit un 


» badinage, a la fin j ai cede, puiſque vous 


„ 
„le vouliex abſolument : mais quant à ce 
» que vous venez de dire, jamais vous ne 
». pourriez me forcer a quitter mes derniers 
» habillemens : mes ſouliers, mon bonnet, 
„ tant qu'il vous plaira , mais paſſè cela, vous 
» n'obtiendriez rien. » | 
Une fille (toit Catherine Montenecourt) 
, Etoit preſente à cette converſation, & tout 
en riant ſe permettoit de plaiſanter & de 
dire, que dans Vetat de Genevieve on pour- 
roit pouſſer les choſes auſſi loin qu on le vou- 
droit; qu' enfin elle n toit nullement perſua- 
dee de tout ce que cette femme venoit de 
dire. Jeus occaſion de mettre, une demi- 
heure après, cette mème fille dans Verar ma- 
gnetique, & auſſitòt qu'elle y fut, je lui fis 
les memes queſtions qu'a Genevieve ; ſes re- 
ponſes furent abſolument les memes. Je lui 
rappellai ce qu'elle venoit de me dire dans 
Fetat naturel.... Ah bien , me repondit-elle , 
Je ne vois pas de meme a preſent. « Mais enfin, 
„ lui dis-je, ſi je voulois abſolument vous 
» faire ôter vos habillemens, qu'en reſul- 
» teroit-11? Je me reveillerois, Monſieur, 
» cela produiroit cher moi le meme effet que le 
v coup que je me ſuis donne dans le core il y a 
» quelques jours, & Jen ſerois bien ma- 
v lade. » Tavois reveille Genevieve pendant 
cet entretien , & une fois dans ear natu- 
rel, elle avoit pris le role precedent de Ca- 
therine. Tous les malades, temoins de cette 
double ſcene, eurent beau Vafſurer' qu'elle 
avoit parle comme elle, rien ne put la per- 
ſuader. | 
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Vietet , Pecrivain Vielet, qui preſque tors 
jours dans Verae magnetigue, avoit la plume 
a la main pour ecrire des ordonnances, ou 
bien ſes obſervations ſur ſon etat, Yieler , dis- 
je, un jour etant dans Vetat de ſomnambuliſme 
complet, je lui demandai ſi je ne ſerois pas 
le maitre de lui faire faire un blanc ſeing que 
je remplirois apres a ma volonte : oui, 
Monſieur, me répondit-il. — Eh bien, je 
pourrois donc vous faire faire la donation de 
tout votre bien, ſans que vous en ſuſſiez rien? 
— Cela ne ſeroit pas poſſible, Monfieur , 
„ parce qu'avant de ſigner je ſaurois votre 
„ intention, & ma ſignature alors ne reſ- 
„ ſembleron ſurement pas a celle que je fais 
» ordinairement. » — Mais enfin, lui dis- je, 
des que ce feroit votre nom, cela ſuffiroit. 
— Si cela devoit ſuffire , en ce cas vous ne 
Pauriez pas. Etonne de fon ton affirmatif , 
Je continual. — « Mais enfin, f je voutors 
„ abſolument votre ſignature , il faudroit bien 
„ que vous me la donnaſſiez, puiſque at 
„un empire abſolu (ur vous.» — Vous ne 
Tavez que juſqu'a un certain point; & fi 
vous pouviez exiger de moi une choſe pa- 

reille, vous me feriex beaucoup de mal & je 
meveillerois. | rien) | 

Toutes les queſtions que j'ai pu faire dans 
ce genre, m'ont enfin confirme dans IVidee 
que la pratique du magnetiſme animal neſt 
qu'un moyen de plus dans la main de tous 
les honnttes gens pour faire le plus de bien 
poſhble , & qu'entre des mains peu delica- 
tes, il n'en peut réſulter aucun abus, ſoit 
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que dans ce dernier cas on ne puiſſe par- 
venir à mettre les malades dans une depen- 
dance ab ſolue de ſoi, ſoit que les y mettant 
on ne puiſſe les tromper queen riſquant de 
nuire infiniment a leur ſante, ſans reuſſir dans 
ſes vues. Ceſt ainſi que par la ſuite on dira 
peut Etre une grande injure, en diſant d'un 
homme, il eſt bien malheureux , car il ne peut 
faire du bien a perſonne. | 
Mon deflein n'etant pas par la ſuite de 
m*occuper du magnetiſme d'une maniere 
auſſi oſtenfible que je Vai fait juſqu'a preſent , 
je deſire bien ardemment voir tous nt eleves 
de M. Meſmer proſperer dans leurs tentatives, 
pouſſer plus loin que je wai fait, les expe- 
riences magnetiques , & augmenter en sureté 
dans le traitement des maladies, 

It y a encore beaucoup a faire avant d' ar- 
river à la demonſtration ſentie de toutes les 
propoſitions de M. Meſmer. Mais ſi par le 
peu de faits que Jai raſſemblés je pouvois 
me permettre un conſeil fur la maniere de 
proceder , ce ſeroit de dire a tous les ma- 
gnetiſeurs , que le moyen le plus stir d' ob- 
tenir de bonnes expériences, eſt de ne jamais 
chercher a en faire ; de travailler de bon cœur 
A guerir; voula le ſeul but qu'on doit avoir; & 
la NATURE repondra toujours avec uſure aux 
foins qu'on ſe donnera. I ne m'eſt jamais 
venu dans la tète de vouloir faire apperce- 
voir à mes ſomnambules ce qui ſe paſſoit dans 
la lune, ni de leur faire deviner de leur 
chaumiere de Brzency ce qui ſe faiſoit ſous 
les portiques des Rois; Jaimois beaucoup 
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mieux-quiils. ſe connuſſent eux-memes , & 
quils m'indiquafſent les moyens les plus 
prompts de les ſoulager: des qu'ils en etoient 
venus à cette parfaite connoiſſance, j'ctois | 
ſur qu'ils etotent en etat de juger ſainement 
des autres, & j obtenois chaque jour, fans 
m'en douter , des phenomenes qui venoient 
combler ma ſurpriſe. Il en eſt des ſomnam- 
bules entr'eux, comme de tous tant que 
nous ſommes dans Prat naturel. Mieux fon 
fait ſe juger & S apprècier ſoi-mEme , & plus 
Juſte eſt Vopinion qu'on prend des autres. 
Cette verite morale eſt phyſiquement prou- 
vee par les eres magnetiques, & Von ne peut 
Sy tromper. | | . 
Ce n'eſt pas que je croie qu'on ne puiſſe 
par la ſuite tirer de bien plus grandes lu- 
mieres que je nai fait, des individus ſom- 
nambuliſtes; mais je crois pouvoir affirmer 
que, paſle une certaine ſphere d' activitée, 
on ne pourra obtenir d' eux aucune indica- 
tion (atisfaiſante ſur des choſes qui leur ſe- 
ront Etrangeres. C'eſt ainſi qu'on verra 
peut- Etre des erres magnetiques indiquer des 
ſources , ſe connoitre aux maladies des ani- 
maux , des vegetaux , &c.. . . Mais f1 quel- 
qu'un imaginoit pouvoir, à l'aide d'un ſom- 
nambule, connoitre la fagon de penſer d'un 
autre homme, malgre lui, mème de ſon en- 
nemi, il ſeroit, je crois, dans Verreur, & 
les reponſes qu'il obtiendroit ſeroient ana- 
logues a fa fagon de penſer. Je ſens bien que 
s'il pouvoit en Etre autrement, la ſiirete 
particuliere y pourroit gagner 3 mais la 
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sirete publique en ſouffriroit neceſſairement; 
Si j'euſſe appercu dans la decouverte de 
M. Meſmer un moyen quelconque de ravir 
furtivement le moindre ſecret du plus hon- 
nete homme du monde, j'avoue que j; euſſe 
employe tout ce que j'ai de moyers pour 
en arreter la publicite, avec la meme ar- 
deur que je mets aujourd'hui à la repandre , 
bien ſtir de Pavantage infini que Phumanice | 
entiere en doit retirer, & de la gloire qui 
en doit reſulter pour ſon inventeur, aupres 
de qui je rai d'autre merite que de avoir 
bien entendu. M | 


NOTES. 


II. page 8.) Q. AND je dis que leledricitd ne peut ètre 
bonne a rien, jentends. seulement que ce mouvement n'ayant 
aueune analogie parfaite avec aucun corps de la nature, ne peut 
agir que comme ſtimulant. Les gueriſons nombreuſes de MM. le 

u, Andri, Mauduit, Fans, &c ne detruiſent point cette 
opinion; leurs ſacces n'ont été Complets que ſur les maladies 
nerveuſes, dont la baſe tient a un organe ſi aiſé à ébranler, 
que dans pluſieurs maladies de ce genre, le moindre.mouve- 
ment interne peut retablir Pharmonie.,/ Au reſte, je ne ſuis pas 
eloigné de croire que ce retabliſſement d'&quilibre'ne peut meme | 
exiſter qu'un certain tems dans beaucoup de malades, parce que 
je ne vois dans VeleAricite. artificielle , qu'un effet paſſager qui 
ne laiſſe rien apres lui pour entretenir & perfectionner le bien 
qu'il a opere, 

On pourroit comparer l' ẽlectricité, dans ſes effets, a un inſtru- 
ment inciſif, dont on ſe ſerviroit pour débarraſſer une plate des 
corps Etrangers qui nuiroient au rapprochement des chairs; ce 
preliminaire peut Etre néceſſaire, mais fi Pon continuoit de frot= 
ter la plaie avec cet inſtrument, au lieu d'y appliquer les reme- 
des ſuppuratifs & deſſicatifs dont elſe a beſoin, on ſent le peu de 
gueriſons complettes qui sen ſuivroient, quoique cependant le 
premier moyen employé efit &te, ſalutaire, C'eſt ainſi qu'il faut 
conſiderer Veledricite ; ſans elle je ſuis tres. sur qu'on peut gu- 
rir toutes les maladies neryeuſes : je exois auſſi que dans beau- 
coup de cas on peut s'en aider preliminairement, mais il fau- 

dra toujours conſulter ſur eela la NATURE elle. meme , manifeſ- 
tée par des malades en criſes magnetiques.z, qui ſauront indiquer 
d'une maniere affirmative & certaine, le beſoin que pourront 
. avoir de ce moyen acceſloire tels ou tels malades; Vexperience 

apprendra peut- etre bientot = dans certaines maladies ner- 
veuſes, il seroit auſſi abſurde deſe faire elefriſer, qu'il eſt demontrs 
Fetre aujourd'hui de ſe livrer au ſecours de la medecine ordi- 
naire dans la plupart des autres maladies, | 


(2, pag. 10.) je dis que tous les effets produits par le ſe- 
cours ſeul de la volonee, ſont phyſiques; mais qu'eſt=ce que la 
volontè elle-mème? Cette queſtion impenetrable juſqu'a preſent 
aux lumieres de la phyſique & de la phyſiologie, fe rEſoudra 
peut- etre par le ſecours du magnetiſme animal. C'eſt par lui, 
& par ſes effets prodigieux, que Von apprendra a connoitre 
 Venergie & la puiflance du YOULOIR, La découverte dy 
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animal par M. Meſmer, nous conduiroit-elle à 
nous Eclairer autant ſur notre exiſtence ſpiriiuelle, que ſur 
otre exiſtence phyſique? quelle double re connoiſſance nous 
lui devrions ! Je ne. decide rien, mais je me plais a croire 
qu'il en en du materialiſme a légard de Vame, comme de 
la medecine ord naire a l'égard du corps; Fun peut quelque- 
fois pallier le trouble que cauſe en nous le déſordre de nos 
paſſions, comme l'autre peut pallier nos maux 2 
mais tous deux tendent également a notre deſtruct'on Pref 
que point de ſuicide ſans materialiſme , & peu de mort 
prematurees ſans medecins. En remontant aux caules premieres 
de notre exiſtence, Dieu & la nature, quels avantages mo- 
raux & phyſiques nous en devons retirer ! 


(3, pag. 15.) Je conſidere B/&on comme étant habituel- 
lement dans une eſpece de criſe magnetique naturelle ; il ne 
dEcouvre les ſources que par la ſenſation qu'i} éprouve à 
leur approche, comme s'en eſt aſſure M. Thouvenel ; Ces. 
lors il lui eſt impoſſible de $'y tromper : mais ſitòt que ſon 
Etat de criſe diminue , ſes ſenſations analogues diminuent de 
meme , & il rentre dans la claſſe commune a tous les hom- 
mes, Si Von ſe ſert alors de lui pour decouvrir les ſources, 
il doit Etre ſujet a ſe tromper , & c'eſt ainſi qu'on a vu plu» 
Nantes fois &tre en contradiction avec lui-mEme, La raiſon en 
eſt ſimple ; c'eſt qu'on ne peut ſe faire idée d'une ſenſation 
qui n' exiſte plus, encore moins ſe conduire d'apres une ſenſa- 
tion paſſee. | PA, 
La meème choſe s'obſerve chez les Somnambules qui attei- 

ent au moment de la guériſon; leurs ſenſations per- 
Tent peu a peu leur ſubrilite, & leurs indications ſont 
8 moins süres que dans l'état de maladie par- 

is. | : 

Tai été tEmoin dans mon traitement magnetique d'un fait 
qu pourra par {a reſſemblance, expliquer la conduite de 
ton. | | 
. Un payſan de Carre- ' Etompe, en Bourgogne, avoit paſſé 
5 '6tat de criſe magnetique pour arriver à la gueriſon par- 

ite d'une maladie tres-grave ; dans le tems de ſes criſes il 
avoit les ſenſations tres-delices. & tous les malades avoient 
une tres-grande confiance en lui; il dEcouvroit parfaitement 
Ia cauſe du mal. & apparemment, au moyen de quelques 
connoiſſances acquiſes precedemment , il entendoit aſſez bien 
a ordonner des remedes fimples & ſalutaires. Un jour paſſant 
N d'un cabaret du village, je demandai la cauſe de la 
oule du monde que j y voyois rafſemble ; on me dit que 
©Etoient des malades qui venoient conſulter le Bourgui- 
$908. I'imaginois d'apres cela qu'il Etoit apparemment en criſe 
agnetiqu: ; je m'approche; mais quelle eſt ma ſurprie de 
le voir les yeux bien ouverts, toucher d droite & d gauche tous 


ces pauvres gens, & leut ordlonner des remedes à tort & à 


\ 
(160) 
travers: heureuſement j ẽtois arrive à tems pour deſabuſer 
tout le monde. Je declare devant tous qu'il ne falloĩt ajou- 
ter aucune foi a ce qu'il avoit pu dire dans cet état; que, 
paſſe le tems de ſa criſe, il toit auſſi ignorant que moi & 
que tous les autres hommes dans la connoiſſance des ma la- 
dies, & je mis mon ruſe payſan dans une confuſion extreme; 
Je lui fais les reproches les plus vifs de la tromperie qu'il 
venoit de faire; il m'en demande pardon, & m' avoue que, 
| 3 par beaucoup de monde qui lui venoient deman- 
er de leur répéter ce qu'il leur avoit dit dans /a criſe, 
il n'avoit pas voulu refter court, d' autant qu'on lui pro- 
mettoit de le payer pour ſes conſultations. Voila comme 
dans tout, le menſonge eſt aupres de la vérité. W 


(4. pag. 18.) Voyez auſſi les ouvrages ſur l' lectri- 
cité de M. le comte de Lacepede. Les appergus de cet eſ- 
timable phyſicien ſur la nature & les effets du fluide electri- 
que , ſont preſque tous realiſes par la DECOUVERTE de 


M. Meſmer, 


(„ pag. 19.) Le fumier des animaux & toutes les ſe- 
cretions animales en general, fi favorables a la vegetation , 
ne produiſent cet effet avantageux, qu'en raiſon des Emanations 
du fluide animal, qui sen degagent par la putrefaclion. Cette 
operation dans le regne vegetal eſt la meme que celle du 
phoſphore dans le regne mineral, : | 
Pourquoi le charbon & la pierre calcaire ſont- ils de fi bons 
Fondans de toutes les mines en general , fi cen'eſt a cauſe des 
Emanations du fluide animal & vegetal que ces deux ſubſtances 
contiennent en quantité, & qui, ſe dégageant par la combuſ* 
tion, vont ſe porter ſur les ſubſtances metalliques pour en 
former des--mezaux d' autant plus parfaits , que les fondans 
employes ſont plus ſurcharges de ce qu'on appelle du philo- 
niftique ,. autrement dit, du fluide univerſel. \ 
L'entretien de la vie dans les animaux ne $'opErant immẽ- 
diatement que par le ſecours du regne vegetal, mediatement 
par le ſecours du regne mineral, ne prouve-t-il pas bien en- 
core un ſeul agent dans la nature? De tous còtés Von ne 
voit enfin qu'un paſſage de mouvement, qui par ſes dif- 
férentes modifications, produit toutes les differences phyſi- 


ques, 6 


(6, pag. 32.) Pour ſe faire une idée juſte de tat. de 
ſomnambuliſme magnetique , il faut aſſimiler cet état, dans le 
regne animal, a celui de Vaimant dans le regne mineral, 
Les phEnomenes que preſente ce dernier, ſont analogues 
à ceux qu'on doit obtenir d'un homme dans Vetat magn&- 


n W e re, 
I. Mefmer' dit ſouvent & qui a voclu Ventendre , duun 


homme 
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homme dans Petat naturel avoit des pöles, un équateur, & 
Etoit aimante naturellement; que le but du magnetiſme &toit 
de mettre cet aimant animal ſur ſon pivot, & qu'auſſitòt 
Von reconnoitroit dans I'homme les memes phEnomenes que 
rEſente une barre de fer aimantéèe, auſſi ſur ſon pivot: 
'expErience prouve à la lettre cette aſſertion. 

L'homme dans l'état naturel peut ètre compare a une ai- 
guille de bouſſole qu'on Steroit de defſus la pointe od elle 
eſt en Equilibre; fi vous la mettez a plat ſur une table, elle 
ne ceſſera sfirement pas pour cela d'etre aimantee ; mais tant 

ue vous ne la replacerez pas ſur ſon pivot, elle ne vous 
x lr aucun ſigne de direction. 

Il eſt vrai que Vaimant , dans quelques circonſtances où 
vous le placiez, donnera toujours des ſignes certains de 
coheſion, d' attractios, de repulfion, avec le fer ou la li- 
maille qu'on lui preſentera , tandis que l' homme a beſoin 
(pour ainſi parler) d'etre ſur ſon pivot pour preſenter ces 

3 au reſte, Vamitie, Vattrait pour ſon = ia 
ympathie, Vantipathie, &c... pourroient bien n'erre chez 
nous que le reſultat de ces effets 3 moderes & di- 
rigés par notre moralité. Mais une fois qu'un homme aura 
été mis par un autre homme dans l'état de ſomnambuliſme 
— 2 il ne doit plus avoir de relation qu'avec ſon 
magnetiſeur , & doit, à la lettre, preſenter a ſon égatd les 
memes phénomenes que manifeſte une aiguille aimantée & 
Tegard d'une barre de fer quelconque : ſans cette ſimilitude 
d'effet, un homme n'eſt pas dans Ietat complet de ſomnam- 
buliſme magnetique. 

Les aimans minéraux, ainh que lI'Eleftricits artiſicielle, 
peuvent bien avoir quelque action ſur les corps animes , 
mais ce neſt jamais que comme ſtimulans ou comme acce- 
| lIeratevrs du mouvement propre de ces corps. Leur effet ne 
doit ètre que paſſager, rarement utile, & ſouvent nui- 
fible , $ils ſont tee forts ou trop multiplies, La raiſon 
en eſt ſimple, ce que Vaiman mineral n'ayant au- 
cune analogie directe avec notre ſyſteme , ne peut que 
cauſer des Emotions paſlageres , ſans jamais communiquer 
ſon mouvement tonique ; d'ou il réſulte, dans ſon appli- 
cation, les m&mes effets & le m&me danger que j'ai re- 
marque devoir exiſter dans le traitement par l'sleQtricite at- 
tificielle. 


(7. ap- 34. ) Le r&tabliſſement dans l'ẽtat naturel eſt 
la plus facile des operations magnetiques. Pouvant nous con- 
ſidèrer, ainf que je Vai déja dit, comme des machines elec 
triques animales , parfaites, doutes au ſupreme degré des 
proprietes poſitives & negatives , la ſeule difficulté conſiſte a 
monter cette machine, & a ſavoir en faire uſage. Mais des. 
lors qu'on eſt arrive au point de pouvoir magnetiſer en 
plus (pour me ſervir des expreſſions wh; on doit 
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auſſitöt pouvoir magnetiſer en moins ; l'un eſt la ſuite de 
en c'eſt la meme manivelle qu'on tourne dans un autre 
ens. | 


Voyez la note ſur la volonts , & reflEchifſez fur ce que 


C'eſt que la volonté, ſur la poſſibilité de n'en avoir que de 
bonnes, conſiderez quels sont tous les acceſſoires qui peu- 
vent nuire aux honnes volontes.... apres quoi vous en con- 
clurez ſirement que c'eſt preſque toujours la faute du magne= 
tiieur, quand il ne fair aucun bien au magnetiſe malade. 
Abſtenez-vous ſur-tout de ne jamais faire aucune queſtion à 
l'etre que vous voulez ſoulager ; les queſtions font travail- 
ler Vimagination , & celle d'un malade doit toujours Etre en 
repos. II doit vous importer fort peu qu'il ſente du froid ou 
du chaud , qu'il is' endorme, ou qu'il ait des treſſaille- 
mens : voule ſeulement lui faire du bien, &. tranquilliſez- 
vous ſur les evenemens , qui ſeront toujours d' autant plus 
heureux, que le motif qui doit les determiner approchera 
d'avantage de la puretè & de la bonte du principe dont il 
Emane néceſſairement. ö 

Te weſt, je le rcpete, que l' experience a la main que l'on 
yours faire ſentir aux hommes le ee de leur volonte, 
ont les inquictudes, les chagrins „les maladies , les paſſions 
deEreglees & le malheur enfiu, n'ont que trop arrèté & ancanti 
le reſſort. | 


(8, pag. 35. ) J'emploie ſouvent/ le mot oncher comme 
ſynonyme du mot magnetifer. Lorſqu'il eſt queſtion dun nou- 
veau malade, c'eſt toujours ſous cette ſeconde acception qu'il 
faut l'entendre. . | 

Les procédés en ont été indiqués par M. Meſmer a ſes 
Eleves d'une maniere aſſez preciſe pour n avoir pas beſoin d'en 
faire de nouveau Vexplication, L'experience que j'ai acquiſe 
me confirme dans Videe que la tete & le plexus ſolaire ſont 
les parties du corps humain qui regoivent avec plus d'effica- 
cite les manations magnetiques, Les yeux ſur- tout m'en paroiſſent 
plus ſuſceptibles qu'aucun autre organe. C'eſt par un leger 
frottem ent ſur les yeux que j'acheve le chargement magneti- 
gue, do reſulte le ſomnambuliſine; & c'eſt de meme par 
un tres-|6ger frottement fur ce meme organe que j' opere 
le dechargement ſubit, don s' enſuĩt le reveil & Ietat na- 
turel. : Thy 

LUattouchement immediat , ſans preſſion , eſt celui que je 
préſere, quelquefois cependant il me ſemble que j augmente 
por un petit frottement Vintenſits de action magnetique ; au 


reſte, les données bien ſenties, * magnetiſeur peut, 


ſans inconvenient, mettre de légeres differences dans ſa ma- 


niere de proceder, 
: 


(9, pag. 40.) Il eft rare qu'une maladie chronique ſe 
gusgiſſe 1ans le paſſage de criſes violentes , ſoit convulſives 
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va autrement. Le ſecours qu'on doit attendre du magnet iſie 
animal alors, eſt d'dter a un malade le ſentiment intime de 
ſes ſouffrances, en le mettant dans l'it ar magnetique une 
demi-heure avant ſes acces; ce dont on peut etre toujours 
le maitre quand on ſuit les indications qu'il vous donne. La 
fille dont je viens de parler n'avoit pas été totalement re- 
mile dans Vetat de ſanté, ainſi que le rEcit de Lehoguais me 
Favoit fait croire; tous ſes accidens Etoient bien ceffes ; elle 
Etoit veritablement engraifſee & ne ſouffroit plus: mais des 
rEvolutions nEceflaires n'arrivoient pas, ou n'arrivoient que 
foiblement; c'eſt ce qui me fut aiſe de ſavoir d'elle-meme, 
cet automne. La premiere fois qu'elle vint me trouver, & 
que je Veſts miſe dans erat magnetique, elle me prévint des- 
lors, a plus de trois ſemaines de diftance, de la néceſſité 
qu'elle avoit d'&tre magnetiſee dans ce tems-la, pour operer 
chez elle ſa gueriſon radicale. I. e jour indiqué par elle, ſon 
ſervice Pempecha de me venir trouver; & je ne la vis que 
le lendemain. Sitot qu'elle fut dans l'erat magnetique , elle 
m'apprit que la veille au ſoir elle avoir commence a voir, 
& que pendant la nuit cela $'etoit arrete : elle me dit qu'il 
Etoit malheureux pour elle de n'avoir pas été touchee avant 
fon Epoque, puiſqu' alors elle ſe fut paſſèe heureuſement & ſans 
ſouffrances; au lieu qu'a preſent elle alloit ſouffrir beaucoup 
3383 pluſieurs jours. Au bout d'un quart d'heure, en effet, 
II lui prit des étouffemens & des convulſions aſſez fortes, quĩ 
durerent pres de deux heures. Dans ſes momens de calme, 
elle m'indiquoit ce qu'il falloit lui faite & lui donner pour 
appaiſer les coliques affreuſes qu'elle reſſentoĩit. Pendant 
aatre jours, ſoir & matin, elle eut de ſemblables acces, 
toujours preſſentis d'avance par, elle, & devenant plus forts 
& plus longs en approchant du dernier, qui dura depuis 
huit heures 8 demie du matin juſqu'a pres de deux heures, 
apres lequel elle m'aſſura n' en devoir plus jamais reffentir 
de ſemblables, & qu'elle Etoit totalement guétie. M'ayant 
revenu enſuite qu'elle Eprouveroit des foiblefles les nuits 
uivantes, je lui en fis paſſer deux dans l'état magnetique. 
Lorſque je fas fiir enfin qu'il ne lui arriveroit plus de r6- 
Yolutiohs d'aucune eſpece, je la laiſſai partir. Jai ſu depuis 
ue cette fille avoit continue d'Ctre dans un état certain de 
ne 
Pajouterai, par rapport a cette malade, que jamais elle 
n'a eu Pidee de ſes . 5 ſachant par elle le moment 
précis on (es acces devoient lui prendre, j'avois ſoin de la 
mettre dans l' magnetique quelque tems auparavant; en- 
ſuite je Vamenois ainſi tranquille dans une chambre diſpo- 
ſte a la recevoir : ſes acces finis, une femme chargée de 
veiller ſur elle me la ramenoit dans la premiere chambre 
où elle s'Etoit endormie, & je I) faiſois revenir dens I'ctat 
naturel, Les ſpectacles affreux de matelas Epars , ou de cham 
bre ds criſes , ne lui ont jamais été preſentes, & il lui falloit 


LS; 


164) 
un effort de confiance pour croire tout ce que l'on pouvoit 
Jui raconter delle - meme, | 


f 


* (10, pag. 112.) Cette cure n'a pas été compriſe dans la 
iſte imprimée ce printems dernier; & je n'en aurois pas fait 
mention, ſans la priere meme du paſteur eſtimable qui m'a 
envoye ce certificat, de lui-mème & dans unique vue de 
rendre hommage a la verite, | 


1 77 119.) Il m'eſt arrive un jour de renvoyer 
Catherine Montenecour chez ſa maitreſſe dans Verar magne- 
eigue; elle fit une lieue & demie ſur ſon ane, ſans ſortir de 
Vetat de ſomnambuliſme ; & une fois arrivee, elle mit ſon 
ane a Vecurie, fit la commiſſion dont je Vavois chargée au- 
pres de ſa maitreſſe; & apres s'etre aſſiſe dans le ſalon , 
elle frotta ſes yeux & ſe reveilla, Je lui avois DICTE ſa 
conduite en partant , & deux femmes qui l'accompagnerent, 
m'aſſurerent qu'elle avoit fait a la lettre tout ce que je lui 
avois preſcrit, Une fois reveilleke , ſon etonnement. fut 
tres-grand , comme on peut le croire , de ſe trouver ainſi 
3 chez elle, ſans avoir idée du chemin qu'elle avoit 
alt, ; P 
Je cite ce trait extraordinaire aujourd'hui, mais peu im- . 
portant par lui- meme, par rapport au magnetifme , pour don- 
ner une idée de la PUISSANCE qu'on acquiert ſur les étres 
magnetiques ; on peut agir ſur eux DE LOIN comme de PRES 
mais il eſt toujours imprudent d'uſer de ce pouvoir, a moins 
de prendre toutes les precautions que la prudence peut ſug- 
7 = La fille dont je viens de parler, par exemple, me 
it le lendemain de ſon voyage (stant dans l'erat magneti- 
que „) qu'elle avoit eu peur de tomber dans le chemin, & 
que cela lui avoit cauſe une rèvolution facheuſe. Elle n' en avoit 
as eu de ſouvenir dans ['etat naturel; mais l'effet contraire 
| ſa ſanté n'en avoit pas moins réſulté. Je regarde donc 
comme dangereux de magnetiſer de loin, ſoit pour faire en- 
Wo trer, reſter dans I'fzar magnetique, ſoit pour en faire ſortir a 
moins d' etre bien ſür que rien ne pourra deranger Veffet 
heureux qu'on veut produire. may 
Le printems paſſé, il n'arriva aucun accident a une femme 
Eloignee de moi d'une lieue , qui pendant quatre 2 de ve- 
noit par mon ORDRE dans Petat magnétique a Vheure indi- 
ute, où un homme de ſon village arrivoit chez elle pour ſe 
aire toucher une plaie qu'il avoit a la jambe; je nai pas, 
Jeſpere, beſoin d'ajouter que pour agir ainſi de loin, il 
faut s etre mis d'avance en communication avec I'etre ſur le- 
uel on veut opéërer, & avoir de lui ſon conſentement par- 
fait : i Von vouloit magnétiſer quelqu'un malgre lui, Von 
feroit une action malhonnẽte; & fi Von pouvoit y reuſlic ; le 
magnEulſme ſeroit intolerable, 0 | 


(165): 
(.t2, pag. 131.) 
MoNnSIEUR, 


« J'ai l'honneur de vous envoyer ci - joint une reconnoiſ- 
»» ſance de VeEcrit du fieur Joly; je le conſerverai tout le 
» tems que vous jugerez à propos, & Jen ferai Vuſage qu'il 
„vous plaira m'ordonner ; je ne puis vous dilfimuler com- 
„ bien Jai été ſurpris a la lecture ſur ce qu'il explique. 

„ Jai Vhonneur d' etre. ., Signs RiGAULT. A Soiſſons, ce 
„ 19 Deécembre 1784, » | 
A cette lettre étoit joint le certificat_ ci-apres : 


* 


Je ſouſſignt, notaire royal a Soiſſons, reconnois qu'il ma 
EtE cejourd'hut , deux heures après- midi, remis un paquet 
cachere en noir, a mon adreſſe, que Vayant ouvert il Felt 
trouvé une lettre du marquis de Puylegur datée de Bu- 
zancy ledit jour 19, a laquelle Etoit joint un écrit ſur une 
demi-feuille de papier de compte, ple en deux; la pre- 
miere datée du 18 Novembre 1984, ſigné Joly , la date au- 
deſſous le 18 Novembre 1784, lequel écrit je promets re- 
mettre à mondit ſeigneur matquis de Puyſegur, a ſa premiere 
réquiſition. A Soiſſons, le 19 Novembre mil ſept cent 
quatre- vingt- quatre. . 2 


Sign RIA ul r. 


13, pag. 133.) Ce reſt point une nouveauté qu'à dite 
10 Macher, 100 a aſſure que la muſique Etoit 47 moyen 
ropre a renforcer l'agent de nature; de tout tems Von a 
eté d'accord ſur l'effet que la muſique pouvoit produire fur 
les hommes. f 
Cet effet eſt plus ou moins grand, en raiſon de leur ſen- 
ſibilitè, mais tous ſont ſuſceptibles de Veprouver, Il en exiſte 
qui avouent n'en avoir jamais 'reſfent{ d'emotion 1 pourrois 
preſque affirmer que c'eſt plutôt la faute des muſiciens qu'ils 
ont entendus , que le défaut de leur organiſation : car, 
enfin, tout ètre quelconque eſt ſenſible a ſa maniere, & lx 
muſique , ſur-tout la muſique chantee n'eſt qu'une Emanation 
de ſenfibilite. L'amonr , la tendreſſe, la gatete, la triſteſſe, tous 
les ſentimens s expriment avec des paroles & du chant, & 
ces deux moyens combines doivent done hEceſſairement plaire à 
tout le monde. II eſt hors de doute que nos nerfs ſont les 
organes de nos ſenſations. La mufique agit done ſur les ners 
immediatement; & unie avec Vagent de la nature, elle doit 
lui donner un renforcement qui ne peut Etre que favorable 
a Feffet bienfaiſant qu'on- veut obtenir. C'eſt 1 qui eſt arrive 
"EY 


6166) 


I Joly p & ce qui peut-ètre a contribue à diviſer ſes criſes 
nerveuſes en un nombre de 8 bien plus grand qu'il 


ne l'avoĩit d'abord preſſenti, & lui a laifle la force den ſou- 
tenir la duree. On ſentira facilement le riſque qu'auroit couru 
ce jeune homme, fi le mardi, au lieu de quatre aceès épar- 
_ dans la journée, il les efit Eprouves raſſemblés en un 
eul, il eſt a Far qu'il x efit ſuccombs, & n'auroit 
que trop yerifie ſes funeſtes preſſentimens. Cet exemple vient 
bien a P'appui des procedes' de M. Meſmer. Les inſtrumens 
dont il joue prouvent aſſez les ſecours hy a- ſenti pouvoir 
tirer de la muſique; & le choix de ſon inſtrument prouve 
de meme ſes réflexions profondes, En effet, harmonica. peut 
etre confiderce comme le raſſemblement de petits plateaux 
clectriques dont le mouvement accumulé ſe manifeſte par le 
ſon, lequel, combiné avec le mouvement animal, doit pro- 
duire un magnetiſme tres-efficace. Ce ne ſera pas dans le 
tumulte des baquets nombreux de grandes villes, que l'on 
pourra tirer des ſecours_ bien avantageux de la muſique, La 
plupart des malades, accoutumes a en entendre, ne Vecqute- 
ront qu' avec indifference ou ennui. Le luxe des meilleures 
choſes nuit au bonheur de les ſentir & de les apprecier ; 
mais je ſuis cependant afſurs que dans tout stat, un stre 
aſſez malade pour ne N jouir ni des ſpectacles ni des 
agrtmens de la ſociete, fera ſuſceptible encore d' etre Emu 
par une muſique analogue à ſon .caraQere, à plus forte rai- 
fon , lorſque, cet Etre- ſera dans un état de ſpaſme ou de 
convulſion, qui, rendant paſſives toutes ſes di poſitions mo- 
rales, n'en rendra ſon organiſation phyſique que plus propre à 
tre remuee par Fagent; de la nature. | | 


%% page 245. ). . | | 
n ds Dormans., ce 18 Decembre 1784. 
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Moc s TEUR, 5 
4 ©4p- + as 31 2 4 77 8 4 1 4 1 


Jai £86; auſſi; ſurpris, qu honoré de votre lettre datée 
au 13, Decembre; appaxemment que mon ſils ne ſauoir 
pas bien votre adreſſe lors de ma reponle à celle: du 28 No- 
vembtre. 1 18 ' e 2203 . 
| "Non , Monſieur, je ne puis exprimer ma, reconnoifſance 
de toutes vos, bontés, je ne pouvois rien deſirer de plus fa. 

tisfaiſant, que de revoir mon fils, non ſeulement .gueri. de ſa 
ſurdité &. de ſes hernies; mais meme d avoir, | Echappe 4 
une maladie que le magnetiſme ſeul ne 3 avor—- 
ter.: il eſt arrive, chez moi. dans la ſanté la plus parfaite, 
cannoitre. 4 


Je vgus prie, Monſigur,,.de.. vouloir bien ne pas borner-lk | 


( 167 ) 


vos bontés pour un jeune homme pour qui il paroit que 
vous prenez tant de part. Si la guerre a lieu, comme il y 
a toute apparence , & que vous faſſiez quelques campagnes , 
vous pourriez lui faire avoir quelque emploi qui piit l'exemp- 
ter de la milice, puiſque le bienfaiſant magnetiſme lui a 
retire les raiſons qu'il avoit a alleguer pour n'y pas etre 
ſujet. Signe Jol v pere. » | 


( 15,, pag. 147.) Au defaut de M. Meſmer , le meil- 
leur moyen a prendre pour obtenir de bonnes experiences 
a Paris, ſeroit, je crois, de choiſir parmi ſes éleves deux 
hommes prudens & ſages, portés par inclination & affec- 
tion particulieres a ſoulager Phumanite, & aſſez indèpendans 
des circonſtances environnantes, pour pouvoir fe livrer {ans 
réſerve a la pratique du magnetiſme animal, Mu'alors il ſoit 
Etabli deux traitemens particuliers, ſéparés enticrement l'un 
de l'autre, dont chacun des deux Eleves ait la direction en- 
tiere & excluſive ; que l'on _n'atmette. que de nouveaux ma- 
1 :des, & que le nombre n'excede pas vingt-cinq dans chaque 
traitement, Ces Etablifſſemens formes, qu'aucun magnétiſeur ue 
ſe permette ay venir operer , à moins que le chef du traite- 
ment ny confente, & meme. ne Ven, prie inſtamment ; car 
ce n'eſt qu autant que les emanations rale partiront 
d'une unité de principe & dlintention,  qu'vo doit sattendre 
a des effets conſtans & toujours heurepx. Il faut non ſeule- 
ment que l'aide d'un magnétiſeur ſe, mette en harmonie phyr 
ſique avec le chef, par l'attouchement, mais il faut encoce 
qu il regne entr'eux une harmonie morale & interieure : les 
geſtes exterieurs ne produiroient rien, fi les intentions n'etgient 

as d'acrord entre elles. Ceſt ainfi qu'il faudroit , pour aink 
trek , que tous les aides magnetiſcurs ne ſe regatdaſſent que 
comme ges condufteurs paſſifs du chef, & que tel qui a 
roit ditigæ en miitre un traitement pendant long- tems, 18 
ſoumit volontàirement a n'ᷣetre que, ſeepndaire chez un autre: 
je ne crois pb que ſans cet Yep on puiſſe jamais parvenix 

de bons réfuſtats. „ 15 

M. Meter à dit tout cela; mais quel moyen ſurnaturel il 
lui auroit fallu pour contenir trois cents Eleves, la plupart 
doutant encore de ſa doctrine! Que de contrariétés & de 
peines 11 a du eſſuyer de la multip icitE d' opinions en oppoſi- 
tion avec la ſienne! & combien le tribut de reconnoutance 
de nous lui devons, doit ètre méle de regrets d'avoir été 
ae hentendre ſi long- tens. | . 
Mon frere, chez moi, vouloit bien n'etre que conduc» 
teur, aluff que je viens de le dite; auſſi faiſoit-il Je me © 
bien & operoit-il les mEmes effets que moi ſur mes malades : 
fi je me trouvois chez lui, nous changerions de role , & les 
memes reſultats, ſeſpere, Sen fuivroient, | 

Lorſqu'il vouloit traiter les malades a mon baquet , il ve- 
noit m'en prévenir; fi cela me convenoit, je lui touchois 


4 
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(168) 
les pouces pendant quelques inſtans: étant ainſi en harmonie 
avec moi, j étois ſir que mes malades n'y appercevoient 
aucune difference, S'il arrivoit que ni mon frere ni moi ne 
puſſions aller ſoigner un malade dans l' tat magnẽtique, qui 
pourtant avoit beſoin de ſoins, il me ſuffiſoit alors de tou- 
cher le premier venu, des diſpoſitions duquel j étois ſir , & 
ce dernier, ſans m@me avoir beſoin de parler au malade, 
pouvoit sen approcher , le toucher, | & meme ven faire 
ſuivre „ pour Vamener chez moi dans l'état de ſomnambu- 
liſme, auſſt facilement que j euſſe pu le faire moi-mème. 


peut defier hardiment les ere les plus incredules, en les 
ifferens phEnomenes. De bander 


-  bulliſme* magnetique ; rien m'eſt plus aiſe que de sen apper- 
cevoir : il ne doit d abord avoir d' analogie avec aucun autre 


experience plus convaincante pour ſoi & pour les autres 2 


place votre Etre magnétique dans un coin de la chambre, 


* 


Plus fa dépendance eſt abſolue a P'egard de fon magnetiſeur 
A -q uétit, elle diminue e qurenfn 
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ETAT des papiers qui atteſtent la gueriſon de 


" differentes maladies par le moyen du magne 
tiſme animal, depoſes ès mains de M'. Ri- 
gault, notaire royal d Soiſſons , par M. le 
marquis de Puyſegur , ſeigneur, vicomte 
de Buzancy , & dont il eſt fait mention dans 
cet ouvrage. 


10 


19, Certificat de la premiere gueriſon du ſieur Joly. 
2. Lettre de Belmont du 28 Aofit 1784. 

39. Autre idem, du 10 Septembre 1784. 1 

45. Certificat de M. Cafliſch, prieur-curé d' Eſpiẽs. 

5. Conſultation pour Vielet, /igne Du Chaſnoy. 
6. Autre idem, figne Jumilther, 

79, Autre idem, ſigne Dinot. 1 
89, Autre idem, figne Petit de Soiflons, 

9. Certificat de A. Meſnier, Doyen de Bercy. 
10. Certificat de M. Dru, chirurgien. 

119. Ecrit du ſieur Joly, du 16 Octobre 1784. 
12. Ecrit du meme, du 18 Novembre 1784. 

2 Ecrit du meme, ſur deux feuilles, du 22 Novembre 

1784. 

d be du ſieur Joly, ſur deux feuilles, du 23 Novem- 
e 1784. 1 - 

42 ſur le revers, un écrit du meme jour à einq heures 

oir; * | WIR fe 4 
15%. Ecrit du fieur Vielet, ſur lequel ſont ces mots Je 

ſuis gueri , &c. dats du 30 Novembre 1784. 

4 Sr de mademoiſelle Mignot, du 4 Décem— 
re 1784. SB 1 Ti. 
179. Certificat de M. Rougeaux, prieur-cure de Verdilly, 

& des autres habitans, du 20 Novembre 1784. 28 
Tous leſquels papiers je promets remettre à mondit ſieur 

marquis de Puyſégur, a ſa premiere requiſition. A Soiſ- 

ſons, cejourd hui quatre Decembre, mil ſept cent quatre- 


„I £5 £20565 i. giti Sign, Rio uur. 37 2D 
8e. Autre certificat duditfieur Rougeaux, cure, du 2 De- 
bre 1784. 3 


Cette derniere piece m'a &te auſſi depolſde, que je pro- 
mets rendre' comme n bs la jy ms re qui "x 
mondit ſeigneur, marquis de yſegur , leſdits jour & an. 

4 * 1 5 4 * 8 Signe, Ris vr r. L* 1 
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SUPPLEMENT. 
Moxs:1tus, 


Pendant I'impreflion de mon ouvrage, il 
Seſt paſſe "tin evenement qui me paroit de 
nature à vous interefſer. Je vais vous en 
faire d'abord le recit avec la derniere fide- 
lite ; après quoi je vous ferat obſerver les 
conſequences qui en reſultent.- ; 

Le haſard a voulu que Yifor, le pre- 
mier malade dont il eſt queſtion dans ces 
mémoires, vint a Paris pour y conduire 
un de ſes freres. Il me vient trouver, me 
dit le ſujet de fon voyage, & m'annonce 

il. repaxt le.Jendemain. Layant queſtionnè 
ſu ſa ſanté, il m'apprend que huit à dix 
jours avant ſan depart de Buzancy, il avoit. 
fait une chute violente; que depuis, il ſouf- 


ftoit conſiderablement de Ia tete; & que 
tous les ſoirs il ſe ſentoit des mouvemens' 
de fievre.” Son indiſpoſition m'engage à le 
faire: reſter, .eſperatit, à aide du magné- 
tiſme, pouvoir le guerir promptement. 
Je le mets deès le ſoir mème dans l'état 
maꝑnétiquę, toit vendredt 11 Janvier. La 
fatigue de ſon voyage Vempechoit , me 


„ : 
diſoit-il, de bien connoitre ſon état; il 
apperęut cependant que ſon mal de tète ne 
ſe paſſeroit pas ſans ſaigner du nez & de 
la bouche; ce qui, me dit-il, ne lui etoit 
jamais arrive. T 
Le lendemain, etant plus repoſe, il me 
dit, dans Vetat magnetique, qu'il falloit qu'il 
füt ſaigne du bras gauche, que c'etoit ab- 
ſolument nèceſſaire. 
Revenu dans l'etat naturel, Videe de la 
ſaignee l'effrayoit, parceque, diſoit-il, il 
ne Vavoit jamais été qu'une fois dans fa 
vie, etant encore bien jeune. 

Sitôt que je le remettois dans Fetat: ma- 


gnetique, dirige alors par ſon ſeul inſtinct, ii 


me reparloit de la ſaignee , & finalement il 
m'indiqua le jour & Vheure où je devois 
appeller le chirurgien; ce fut le mardi 25, 
entre onze heures & midi. | 

Une fois la ſaignee faite aui bras gauche , 
la t8te du meme c0te, ne lui faiſoit plus de 
mal; mais il continuoit à ſentir du mal au 
côtè droit. Je le mis le ſoir dans Vetatmagne- 
tique, & j'appris alors de lui, que le reſte 
de ſon mal ſe diſſiperoit de lui- mème par un 
ecoulement de ſang & d' eau, qui ſortiroit 


par la bouche; il mꝭen indiqua le moment 


pour la nuit du 26 au 27, ce qui effective 
ment a eu lieu, comme je m' en ſuis aſſurè le 
matin du 27. i 11729 f 

Je le croyois totalement guëri; & pour 
m'en aſſurer, je le mis dans l'tat magnet 
que; toit le jeudi matin 27: mais alors 
il nvapprit qu'il lui reſtoit encore du ſang 
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| ( I72 ); 

dans la tète, & que c*etoit par le nez qu'il 
devoit en @tre-debarrafſe , il m'indiqua le 
ſamedi ſuivant 29 pour Paccomplifſement de 
cette preſſenſation. . 5 
Pendant tout ce tems, j'avois *invite 

ſecretement pluſieurs perſonnes a venir 
voir mon ſomnambule. Je  Pavois mene ' 
deux fois chez M. Meſmer. Les differentes 
experiences auxquelles on le ſoumettoit , 
ſervoient à Vaffermiſſement de la croyance , 
ſans nuire a ſa ſante, vu que tout ſe faiſoit de 
bonne foi & de mon plein conſentement. Je 
regardois deja fa gueriſon comme certaine, 
& mon intention n'etoit ſtirement pas d'y 
donner aucune publicité. HINT 
M.ais le jeudi ſoir, me trouvant a ſouper 
avec tres-peu de monde chez madame de***, 
a qui Javyois fait part pluſieurs fois de quel- 
ques faits paſſes dans ma terre, & qui m'avoit- 
temoigne le deſir le plus grand d'etre te- 
moin d'une experience , la converſation fe 
porta ſur le magnetiſme:/Je ſuis ſire de vo- 
tre bonne foi ; me dit madame de ““; mais 
ce que vous me conte: eſt fi difficile a croire, 
que juſqu'a ce que j aie vu par moi-mème 
une partie de toutes ces merveilles-là, je 
penſerai que vous vous abuſez, que vous 
vous trompez vous-mème. Reflechiflant alors 
que j avois ſous la main une occaſion toute 
naturelle de ſatisfaire madame de“ “, je 
FTaſſurai que fetois dans le cas de lui mon- 

tter, des le ſoir mème, la preuve de tou- 
tes mes aſſertions: elle y conſent. Je vais 
chercher #ifor, & le lui amene dans erat 


2 
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_-magnetique, Depuis onze heures du ſoir juſ- 
qu'a une heure du matin, je lui fis voir & 
exècuter elle- mème toutes les experiences 
magneètiques dont je l'avois ſouvent entre- 
tenue. Madame la marquiſe de“““ put ſe 
convaincre auſſi par elle- mème de tous ces 
effets. 1 

A Vegard de M. le marquis de**, qui 
voulut auſſi repeter les memes experiences, 
je ne fus pas long-tems a m' appercevoir que 


le doute extreme ou il etoit , apportoit une 


telle incertitude dans ſes volontes & es 
mouvemens, que le ſujet magnetiquen'eprou- 
voit que des contradictions fans aucune dé- 
termination poſitive : apres avoir eſſayè plu- 
ſieurs fois ſans ſucces , il me dit avec un me- 
nagement affectè, qu'apparamment il retoit 


pas propre a repeter les experiences magné- 


tiques. Je fis mon poſſible pour lui inſpi- 
rer une confiance dans ſes moyens. Croyez 

our un moment, lui diſois-je, la choſe 
poſlible , & agiſſez avec l'envie de vous en 
perſuader; je ne vous demande enſuite 
qu'une volonte conſtante, point de geſte, 
& vous verrez que cet Ctre magnetique , to- 
talement paſſif, repondra ſans balancer à 
toutes vos indications; hormis tout ce qui 
bleſſeroit ſa conſcience & la votre, il ne 


doit ſe refuſer à rien. M. de** ſe refuſoit 


A repeter les expériences; je Fen preſſe de 
nouveau, en lui indiquant de mon mieux les 
moyens de reuſfir : il cede, & ſes ſeconds 
eſſais ne le ſatisfont pas davantage. Jen ſuis 
bien fache, lui dis-je , mais C eſt votre faute ; 
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ces dames pendant plus d'une heure avoient 
reuffi dans preſque toutes leurs experien- 
ces, un peu plus de confiance en moi vous 
eſit fait obtenir les memes reſnltats. 

oi qu'il en ſoit , il me ſembla que 
Topinion de M. de“““ avoit apporte des dou- 
tes dans Feſprit de ces dames; elles crurent 
s Etre fait illuſion elles-mèmes, & le role 
que je jouois devenoit des plus deſagrea- 
bles. Mgr. le duc ** etoit téèmoin de cette 
ſcene; & en changeant d'opinion ſur mon 
compte, je devenois un homme mepriſa- | 
ble, venu pour ſuborner la credulite du plus 
honnète homme du monde. La delicatefle ne 
connoit pas de milieu, & tromper la bonne 
foi, de quelque cote qu'on enviſage, eſt 
toujours une indigne action dont on ne de- 
voit pas me croire capable. Favois Fame 
ulceree,' & ſentant trop tard mon inconfe- 
quence, je m'en allai, apres avoir mis mon 
omnambule dans Fetat naturel. 

On hut avoit fait des queſtions ſur Pepo- 
que de fa gueriſon totale, auxquelles il avoit 
repondu, que le ſamedi ſuivant elle s op- 
reroit par un dernier ſaignement de nez , & 
que ce ne ſeroit que le lendemain qu il en 
pourroit aſſigner /heure. 

Madame de ***, avant de ſortir, me dit 
que peut- tre ce ſeroit encore la nuit que 
s opereroit cette prédiction. Je ſentis vive- 
ment cette ironie; mais fans le faire paroi- 
tre, je lui repondis que j aurois Phonneur 
de Ven inſtruire le lendemain matin. 


En effet, le lendemain vendredi 28, 


Coty 

Jecrivis a madame de un billet , dont je 
nai pas conſerve de copie, dans lequel je 
lui mandois que Victor qu'elle avoit vu la 
veille, aſſuroit que le lendemain ſamed: , 
entre midi & une heure, 1a guèriſon auroit 
lieu; qu'il ſaigneroit du nez , de la narine droite 
ſeulement , ſans qu'une goutte de ſang ſor- 
tit par la narine gauche; & qu'auſhitor cet 
ecoulement de nez fini , il cracheroit en- 
core un peu de ſang & d'eau; que fi elle 
deſiroit Etre temoin de ce fait, je lui me- 
nerois le lendemain mon malade. Sa re- 
ponſe verbale fut de le lui mener a Theure 
indiquèe. 

Le ſamedi, je me rendis à onze heures 
& demie au rendez-vous donne la veille. 
Victor arriva un moment apres : il me fut 
aiſe de voir, à l'air dont on me. recevoit, 
que l'on n'avoit nulle confiance en moi. Ma 
poſition etoit très- embarraſſante, mais je 
m'etois trop avance pour pouvoir reculer; 
d'ailleurs fiir comme je l'ëtois, de Paccom- 

iſſement de la prediction, je devois m'at- 
tendre qu'à un fait de cette eſpece on n'au- 
roit plus de doute a m'oppoſer. 

Je mets dono Yidor dans Fetat magneti- 
que, & jattends en filence Fevenement an- 
nonce. Lui-meme alors repete qu'a midi & 
demi ſon ſaignement de nez aura lieu. Le 
froid le plus glacial etoit dans tous les main- 
tiens & à moins de me dire en face que jetois 
un charlatan, on ne pouvoit pas garder un 
ſilence plus mortifiant pour moi. 

Je ſouffrois tout ce qu'on peut dire. Nèan- 


ww ane ear ava Q — 22 Innes 
> 


— Lo ws 


: n 
: 4 
i 
4 
f 
1 
: 
rn 
00 
l : 
3 
| 
' 1 
i 
; 
s 
' L 
1H 
: | 
kk, - 
l 
i 
be 1 
9 4 
: 
: 
"nl 
rf 
| | 
U 
ſ 
if 
if 
L 
cl 
| 
1 
} - 
"= 


oy —— — ered 
% AYES 
> F 


J%%% Jos —... 
moins je demande a madame de *** quelles 
ſont les objections qu'elle pourra faire apres 
Yevenement , afin & les lever, s' il eſt poſſi- 
ble, d' avance; je lui dis que &il y a dans la 
maiſon un chirurgien, je conſens que mon 
malade ſoit viſite. Madame de“ nvindi- 
que M. .. & la viſite a lieu; le chirurgien 
dit d'abord qu'il appercoit de la pommade 
dans le nez; un moment apres il en tire un 
peu d' ordure, qu'il dit Etre un corps graiſ- 
ſeux; jetois ſur les Epines d'une enquete 
auſſi injurieuſe, au point de ne pouvoir pas 
meme rire de pitie de la decifion du doc- 
teur. Je force mon malade à tout ſuppor- 
ter; on lui fait ouvrir la bouche, & enfin, 
a exception du corps graiſſeux , on ne decou- 
vre rien. | | 

A midi & demi enfin, Victor annonce que 
le ſang va ſortir; je le fais ſe coucher par 
terre; on apporte une aſſiette, & après de 
tres-legers efforts, le ſang ſort par la na- 
rine indiquee : j'entends dire autour de moi 
que ce ſang eſt d'une ſinguliere nature; que 

our un abces rendu, ſa couleur etoit bien 
pure. Le docteur appuie cette opinion, & 
moi je reponds, que je ne ſais pas com- 
ment le ſang devroit Etre, que probable- 
ment il ne peut Ctre autrement qu'il reſt, 
puiſque c'eſt la nature ſeule qui sen debar- 

raſſe. 
Apreès le ſaignement de nez , les cra- 
chats meles de ſang arrivent en petite quan- 
tité, comme le malade Vavoit annonce , 
& la prediction a enfin ſon plein _ 
E 
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De midi & demi 4 une heure tout s toit 


rn night Kin n woe as 

Il ſembleroit, qu apres un tel fait il n'y, 
avoit plus qu'a chercher la cauſe qui Vayout. 
produit & que ſa r&alite. Etoit bien conſta- 


tee : mais point du tout; je vois regner la 


4 os 215 . 
meme, mehance., on met Feloignement, le 


plus.;grand..a me -queſtionner.; enfin je de- 
meure confondu de Pair embarraſſè & peu 
e eee 
Peu A peu le ſalon ſe vuide; Madame de*** 
occupeeq;d'un deſſein, ne me dit pas un mot, 
jette à peine les yeux ſur moi; on elit dit 
enfin que je lui inſpirois la pitie la plus 
grande, Je me diſpoſois a, me xetirer avec 
toute la confuſion apparente d'un joueur de 
gobelets mal- adroit qui a manquè ſes tours, 
quand Madame de ***, me dit. que Yidor 


4 : 


qui, étoit toujours reſté dans Verar ma- 
Tee lui avoit demands un entretien 
lecret. e s 


Je, me retire dans l'autre chambre, && je 


vais faire | le | detail, S 4471/2363 S: $46 4 + 
M. de , le meme. qui avoit fi peuzeuſh 
dans les experiences de curioſité du jeudi, 
me demanda auſſi un entretien ſecrqt avec 
Victor: j'y conſentis d autant plus volon- 
tiers, que la verite qui me guidoit ne, me 
laiſſoit rien. craindre de toutes ces . 
rites.” Cette ſeconde converſation fut plu 
longue; &. une fois, terminee , je reveillai 


3 a 2 rn r + 5 


fans Faccident nouyeau de Victor, dont je 


ſa 
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n'eufle jamais rien ſu de cette converſation, 
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le mal qu'il eprouye'ne 
bu; que fon etateſt affteux, & que depuis le 
matin il ſouffre horriblemen | e tout ſon 
: corps.” i n 10 
je f'amene al une babe An mere; 


(#3). 


zucun frais de complimens A faire, car on 
eut, pour ainſi dire, Pair de ne pas sen 


perceyoir. II me ſemble cependant que 
comme ſimple tour de gibeciere, celui que 


Favois fait Etoit- de nature a meriter un petit 
Ipplaudiſſement. | 


Quoig wil en foit, mon beni coir giudri, , 


& C etoĩt pour moi Vinteret principal; je ne 
le revis pas de la journée: le lendemain, di- 
manche, lui ayant donné permiſſion de cou. 
'rir dans Paris ; je ne le reyis pas non plus. 8. II 
devoit partir le lundi; je le demandai inutile- 
ment Wits la matinee pour lui donner mes 
lettres mes gens me dirent qu'on ge Pavoit 


pas vu depuis la veille, que peut-etre it 
etoit enivré, & mavoit pu rejoindre la 


maiſon; Jen etois fort inquiet. Erfin à qua- 
tre heures a 85 midi 3 e le retrouve en Lo 
trant. Mais loin de voir Victor dans tat de 
fantE od je me le figurbis, je vois un homme 
abattu, pouvant à peine parler, & tremblant 
de tous ſes membres. Je le queſtionne ſans 


duvoir en rien tirer de Lad alfabt, & en 


conclus qu apparemment il eſt ire: A: ne 


rEpond aux reproches Je je lui fais; >. que 
ui vient pas d av 


. 
* 1 * 


od je le magnetiſe , „eſpérant, $1 lt matade; 
m eclaircir par lui meme de la vérité- Auffi- 


töt qu'il eſt dans Petat mi; magnetique, il r 5 5 
prend que depuis Tal Bs heures e tous: 
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ſens Etoient dans un mouvement violent; 
que fi. je wat pas pitie de lui, il ne peut re- 
venir de l'état ot il eſt, qu'il n'a plus fa tète, 
qu' enfin depuis le matin 11 avoit couru tout 

Paris comme un fou, en pleurant & ſe dé- 
 ſeſperant. Quelle eſt la cauſe , lui deman- 
dai-je, de cet état horrible? Vous en ètes 
cauſe en partie, me repondit-1l ; que ne me 
mettiez-vous dans la-fituation ott je ſuis, 
en ſortant de chez Madame de *** , je vous 
aurois tout conte , & vous euſſiez pu alors 
me'eviter les ſouffrances qu'il faut que Pen- 
dure à preſent. Explique-toi, Victor, que 
veuxk⸗- tu dire? Vous ſavez bien les conver- 
ſations que j'ai eues en particulier: comment 
n'avez- vous pas ete curieux de ſavoir ce qui 
s'Etoit paſſe? — Je n'ai pas cru devoir m' en 
informer. — Pourquoi cela? me repliqua- 
t-il, vous ſavez bien que lorſqu'il y a des 
ſecrets je ne vous les dis pas, mais quand on 
mea fait du mal il faut que je vous le diſe. 
De quel mal veux-tu parler? — Je me 
ſuis deſole toute la journee ; parce 2 je ne 
ſavois pas d' o venbient mes ſouffrances, 
mais à préſent Jen vois la cauſe: Madame 
de , ni perſonae de chez elle n'ont eru 
veritable ce qui m' eſt arrive; Enſin il me 
'raconta alors que dans les deux converſations 
particulieres que l'on avoit eues avec lui, on 
Tavoit ſoupgonne de mentir, de Setre fait 
ſaigner expres du nez; qu'on avoit voulu luz 
faire ouvrir les yeux, qu'on avoit employe 
pour cela toute ſorte de moyens, qu'il avoit 


eu beau aſſurer que dans Fetat où il Etoit il 
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ne pouvoit mentir, que rien n'etoit plus vrai 
que ſon cœur & ſes paroles, qu'on nen avoit 
rien cru, & qu'on Pavoit quitte en lui di- 
ſant qu'il ètoit bien malin, & beaucoup de 
choſes de cette nature, qu'enfin tout le tour- 
ment qu'on lui avoit fait eſſuyer etoit la ſeule 
cauſe de Vetat ou je le voyois. | 
En mrinſtruifant de ce qu'il reſſentoit, il 
me donnoit une inquietude d' autant plus 
grande, qu'il ne me laiſſoit rien entrevoir des 
movyens de le ſoulager, ni du terme de ſes 
ſouffrances. Je voulus qu'il ſe couchat ; mais 
une fois dans ſon. lit, il m'aſſura que cette 
poſition lui etoit -penible , que ſi je voulois 

lui permettre de paſſer la nuit ſur un fau- 
teuil dans ma chambre, il y ſeroit mieux, 
& ſouffriroit moins, qu'eloigne' de moi. Ty 
.repugnois un peu; je ſcraignois qu'il ne fut 
devenu fou, & qu'il ne me reveillat, d'une 
maniere facheuſe: nèanmoins, enhardi 
pluſieurs faits precedens, je lui laiſſai paſſer 
la nuit dans ma chambre, & je ne fus pas 
réveillé. eee eee 

Le lendemain mardi, premier Fevrier, il 
me dit qu'il navoit pas repoſe de la nuit; 
qu'il s toit promenò pluſieurs fois dans la 
chambre; que ſes, ſens. cependant_n'etoient 
pas ſi troubles que la veille. Je lui demandai 
il vouloit ouvrir les yeux; il me dit qu auſ- 
tot qu'il les ouvriroit, je le verrois dans 
zun tremblement univerſel, & que, pour peu 
que je le laiſſaſſe ainſi, tout - bien que la 
nuit avoit opere ſe. reduiroit a rien; que ce 


| qui pouvoit lui etre le plus favorable etoit de 
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toujours refter en criſe. Le nom des perſon- 
nes qui Pavoient tourmentè lui revenoit ſans 
ceſſe, & il ſe déſoloit d'avoir ete entre leurs 
mains. | 

A dix heures je luĩ ouvris les yeux, & tat 
oh je le vis tout a coup m' effraya finguliere- 
ment; tous ſes membres trembloient ſi fort, 


que voulant prendre un verre d' eau, il le 


repandit ſans pouvoir Papprocher de ſes le- 
vres; il vouloit ſavoir la cauſe de Petat af- 
freux ol il ſe voyoit, & je ne pouvois lui 
rien dire de ſatisfaiſant. Pour obèir à ſes in- 
dications , je le magnetifai ſur le champ, & 
peu a peu ſon corps reprit ſon aſſiette ordi- 
naire ; il me dit enſuite de ne pas Veveiller 
avant le lendemain matin. 

Dans le courant de la journee il preſfentit 
fa gueriſon , & put me tranquillifer. Dans 
quatre jours, me dit-1l, fi je ne ſors pas de 
votre chambre, je ſerai gueri: cela m'avance 
beaucoup de reſter long - tems dans Petat 
ou je fuis. Il paſſa la nuit de meme que la 
precedente ſur un fauteuil, ſans youloir ſe 
coucher. | 

Le lendemain matin, mercredi 2, il me con- 
firma le bon effet de la nuit paſſèe ainſi, il me 
dit de ne le tenir eveille qu une demi-heure, 
& de le remettre en criſe enſuite ; qu'auſſitòt 
qu'il ouvriroit les yeux il verroit tout tour- 
ner autour de lui, & que quand ce ſingu- 
lier effet ceſferoit, les tremblemens lui pren- 


o 


droient. pr 

A dix heures & demie je Vevenllai z ce qu'il 

avoit annoncè lu meme arriva-; il Sen 
| 


— 
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Etonnoit , & ſe chagrinoit de nouveau: heu- 
reuſement je pouvois alors le tranquilliſer, 
en lui annongant que dans peu il ſeroit bien 
rEtabli. SE 
Au bout d'une demi-heure le tournoie- 
ment cefla , & les tremblemens lui pri- 
rent; je le mis alors en criſe, & la tran- 
uillite ſucceda. Il me dit, comme la 
veille, de le laiſſer juſqu au lendemain dans 
cet etat. | | | 
Dans le courant de la journee il augmenta 
beaucoup ma traquillitè, en me diſant qu'il 
preſſentoit que ſa gueriſon Savangoit beau- 
coup, & qu'encore une nuit paſſèe dans ma 
chambre finiroit ſa maladie, dont il ſeroit 
debarrafle le lendemain. | 
Il avoit eu la fievre la veille ; il me dit 
qu'il Fauroit encore tres-forte a trois heu- 
res apres - midi; ce qui a eu lieu veritable- 
ment. 3 3 Fon 
Dans une autre converſation, il me dit 
qu'il croyoit que paſle le lendemain il ſe- 
roit ſi bien portant, que je ne pourrois plus 
le mettre en criſe. Ce n'eſt donc pas, lui 
dis: je, les contradictions qu'on vous a fait 
Eprouver qui ont cauſè cette maladie, puiſ- 
qu'elle Etoit neceflaire a votre parfait reta- 
bliflement. LO | 5 
Si fait, me répondit-il, elles ont avance 
en moi une maladie que je raurois eue que 
cet automne; 3 quoique je me fuſſe 
bien portè j aurois toujours Etc ſujet a tom- 
ber en criſe, au lieu qu'à preſent je pourrai 


faire la chaine avec vos malades, aller à 
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Yarbre; enfin ni vous, Monſieur, ni d'au- 
tres, n'aurez le pouvoir de m'endormir. En 
ce cas, lui dis- je, bien loin d'etre fache de 

ce qui vous eſt arrivè, j'en ſuis charme 

puiſque la ſin en devient ſi heureuſe. Ce 
un haſard, me repartit-1l ,. que cela ſe paſſe 
ainſi; car ſi je fuſſe parti le lundi, comme 
vous me l'aviez ordonne, mon mal m'eũt 
pris dans le chemin, & je ſerois sũrement 
mort, ou devenu fou: on eüt dit que le 
magnetiſme en Etoit la cauſe, & cependant 
ce nꝰeut été, Monſieur, que votre faute. 
E Ceſt une inſtruction pour Pavenr :.je ne 
ferai surement plus une pareille ecole.. — I! 
_ eſt malheureux pour moi d' etre votre ſujet 
dexperience; jai commence chez vous le 
magnetiſme & je le finis; mais, reprent- 
il „ ne penſons plus a tout cela, je vais 
bien me porter, & mieux que jamais je 
n'ai- fait; vous ſerez content & moi auſſi, 
vous verrez demain fi je ne vous dis pas 
We: iid „„ 5 month Pig! 57 | 
En rentrant le ſoir à minuit, je vois Vice 
tor debout dans ma chambre & les yeux ou- 
verts: je m' en étonne; un de mes gens me 
dit qu'il s'etoit reveille tout ſeul il y avoit 
un quart dheure; il voyoit tout tourner 
comme le matin, & un moment apres; les 
tremhlemens lui reprirent; ce qui m'obligeg 
de le remettre en criſe. n % 29 10 
: Sitdt qu'il fut dans tat magnetique,, il me 
dit + = Savez-· vous, Monſieur, pourquoi je 
me ſuis réveillé tout ſeul? - Non. C'eſt 
que Ceſt un adieu que je fais aum ehe 

| 8 4 


— 
— äß—. 


— — ere Bs won 


— e . ẽ-QQ ———— e ⁰ —ũÿͤ «—⁰tè¼ . ETI ˙²•. ² . ̃— ö ²]⅛eVN « ! —wV 
. 
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dela ne m' ẽtoit jamais arrive juſqu'à preſent; 
mais comme je vais etre bien gueri demain, 
&x que je ne tomberat plus en criſe, ma ſuſ- 


_  ceptibilite ſe perd un peu. Voulez- vous al- 


ler vous coucher cette nuit? Non pas, a 
moins que ce ne ſoit dans votre chambre, 
parce que je me reveillerai encore une fois 


tout ſeul, & il faudra que vous me remet- 
tiez comme je ſuis. A une heure & demie, 


en effet il ſe réveilla; après les memes 
1ſymptomes que ci-deſſus je le remis dans 
état magnètique, & ayant fait apporter 
des matelas, je le fis ſe deshabiller & ſe 
Corrs pr Oe 
Il repoſa fort bien toute la nuit. 
Le lendemain il Etoit fort gai. A une heure 
après - midi, me dit - il, il n'y aura plus 
de magnetiſme- pour Victor; vous vous 
fatigueriez bien inutilement à vouloir me 


mettre en criſe, vous n'en pourrez venir a 


bout. ans MEL 

Je le reveillai pourtant a dix heures, & 
J obſervai chez lui les memes effets que la 
veille. Lorſque je voulus le remettre en 
criſe j eus ache us de peine que de cou- 
tume; mais j y parvins cependant complete- 
ment. een Rei (cy 
Quand il fut dans cet état, il me repeta 
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qu une heure il ſeroit guéri; que j'y fuſſe 
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ou que je n'y fuſſe pas, il ſe réveilleroit 


tout ſeul, pour ne plus s'endormir de cette 
maniere : il n'avoit pas voulu manger de- 
_ tundi, de legers bouillons & de eau 
fraiche avoient été ſa ndurriture. Il me 


_ + 
demanda une ſoupe, m'avertit qu ſon re- 
veil il auroit grand. appetit, & qu'il falloit 
Fempecher de trop manger , parce que cela 
lui feroit mal, | 

Toute la matinee, il fut d'une gaiete ſingu- 

liere, & comptoit les heures & les inſtans; 
a meſure qu'il avoit avance de Vepoque de 
ſa gueriſon , ſes relations $'etoient etendues : 
le matin du jeudi il entendoit tout le bruit de 
la rue. | 

Enfin, à une heure moins quelques mi- 
nutes, quoique je m'attendiſſe a ſon revel, 
je fus ſurpris du bruit que j entendis, c'etoit 
Victor, qui, comme un Eclair, Selance de 
ſon fauteuil , & les yeux bien ouverts ne fait 
qu'un ſaut juſqu'à la fenètre. Le plus aeg 
etonnement ſuccede enſuite a ſon tranſport , 
& s approchant d'une glace, il demeure ſtu- 
pEfait de la longueur de ſa barbe. Je lui de- 
mande sil ne ſe reſſouvient pas de ce qui lui 
eſt arrive, de ſes differens rèveils od il s ẽtoit 
vu tremblant. Il me repond qu'il n'a ſouve- 
nir de rien, de ce qui lui eſt arrive depuis 
dix heures du matin du lundi, qu'il eſt ſorti 
d'un cabaret; qu'il ne ſait comment, ni qui 
Ia ramene à la maiſon. Pai beau le remet- 
tre ſur la voie, lui repeter ce qu'il m'avoit 
dit dans ſes momens de rèveil, il n'avoit idèe 
e * h 
Vans la longueur de fa barbe, il n'auroit ja- 
mais pu croire qu'il 1 avoit quatre jours 
qu'il n'avoit pour ainſi dire pas vècu. 
Son premier Etonnement paſſe, il me de- 
mande la permiſſion d' aller manger: j eus 


* 
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foin de lui ordonner le regime pour toute la 
journee, _. {7 A es 790 

L'apres dine, ſans lui rien dire, je le fis 
venir pour eſſayer fi effectivement je ne pour- 


rois plus lui faire eprouver les effets du ma- 


gnetiſme ; il Etort fi accoutume a tomber en 
criſe, que je ne pouvois me flatter de la ve- 
rite de {a predition ; mais au bout d'un quart 
d heure de joie pour moi, & d'ennui pour 
lui, je le vois les yeux bien ouverts , & fort 
ſurpris lui-meme de ne rien reſſentir. Ma ſa- 
tisfaction Etoit extreme. Par encore eſſay le 
ſoir, ſans plus de ſucces , ou, pour mieux 
dire Cen etoit un veritable que de ne rien 
roduire fur lui. 5 1 
Aujourd'hui, vendredi 4, fat tenté tout 
auſſi vainement mon pouvoir magnètique, & 
a midi je Pai fait repartir pour Buzancy, avec 
une ſantè auſſi rarffte que je pourrois la de- 


 frer a moi-meme, 


_ Cetevenement vous fournira , Monſieur , 
pluſieurs conſequences que vous ferez tour- 
ner a votre profit perſonnel, & à celui de 
la ſcience magnetiques  _ 

Vous avez pu voir par mon recit , que 
Teffet du magnetiſme eſt d'Ctre toujours agi/- 
ſane ſur un individu malade , ou qui porte 
le germe prochain d'une maladie; effet qui 
ceſſe avec le rétabliſſement de la parfaite 
ſante. C'eſt ce que prouve exemple de Viclor, 
qui, tant reſtè ſoumis a l'action magnetique 
tant qu'il portoit en lui quelque derangement, 
eſt devenu inſenſible au moment de ſa par- 
r 
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D'od nous pouvons conclure avec sũretè, 
qu'il n'y a pas gueriſon parfaite chez tout ſu- 
jet qui demeure ſuſceptible de criſe ou de 

ſomnambuliſme, & que le magnetiſeur ne doit 
Labandonner qu'après avoir conduit à Vin- 
ſenſibilitè. Sans cette condition, toute gue 
riſon apparente doit laiſſer craindre quelque 
rechute ou quelques ſuites facheuſes. Cette 
obſervation, deja faite ſur les cures de Joly 
& de Vielet, acquiert une nouvelle force par 
celle de Vicłor. | 

En ſecond lieu, Phiſtoire de Victor doit Ctre 
une legon pour tout magnetiſeur de ne point 
tenter des experiences indiſcretement , & 
ſans $etre aſſurè de tous les moyens poſ- 
fibles de les faire reuflir & den conſtater la 
fincerite. 
Quand vous voudrez preſenter a quelqu'un 
les phenomenes du ſomnambuliſme magneti- 
que, ayez ſoin que les perſonnes auxquelles 
vous communiquerez cette ſuperbe expe- 
rience , aient deja par elles-memes quelque 
notion preliminaire du ſomnambuliſme , afin 
de ne point offrir tout d'un coup à leur 
incredulite un prodige trop difficile a con- 
cevoir. | 

Environnez-yous de toutes les precautions 
qui peuvent conduire a la conviction & met- 
tre les ſpectateurs a portee de saſſurer par 
eux-memes de la verite du fait. Plus l'incré- 
dulite que vous avez a vaincre ſera forte 
& determinee, plus: le ſucces ſera fatisfai- 
ſant; mais en mème tems n'expoſez pas 
cette experience à des contradictions & des 
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tentatives rebutantes, qui ne viſent qua la 
faire avorter. 

Avec de pareilles diſpoſitions, il n'y a 
pas dexperience phyſique qu'on ne par- 
vienne A rendre illuſoire; & le phyficien 
le plus habile ſera reduit à la confufion, 
Sil opere devant des perſonnes qui au lieu 
d' etre attentives a ſes operations, s occu- 
pou a briſer ſes machines & ſes inſtrumens. 

elle a ete ma poſition 3 tout avoit reuſſi 
a ſouhait, devant Mgr, le duc de..., & 
Meſdames de. 

Arrive le Marquis de ***, qui, fans avoir 
la moindre idee de ce qui s toit paſſe, ne 
peut croire ce qu'on lui raconte , & dedaigne 
meme de fe rendre temoin d'un phenomene 
qui ſemble refiſter à la raiſon. 2 
Cieſt avec une eſpece de violence & le 
ſourire de la pitie , qu'il haſarde d'uſer de 
la machine que je lui confie ; & ſon in- 
credalite le rendant mal - adroit , il finit 
par as inſtrument , fans en tirer aucun 

ront. Wy | 
n Un autre inconvenient attache à de pa- 
reilles rencontres; c'eſt que non ſeulement 
 Pincredule trouve dans ſon mauvais ſucces 
une raiſon nouvelle de douter , mais que 
meme il fait flechir la croyance de ceux 
qui, ayant étè témoins des ſucces les plus 
heureux, craignent d'avoir ètè trop faciles & 
de s etre laiſſè abuſer par une apparence trom- 
peuſe; c'eſt encore ce que vous avez pu voir 
par l'exemple des perſonnes que je vous ai 
citèes, qui, revenant ſur leurs pas, ont 
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partage Pincredulite du marquis de **..::: 
Ne vous preflez pas de vouloir prouver : 
fe Magnetiſme eſt aſſurè aujourd'hui ſur une 
baſe fi ſolide, qu'il ſe prouvera de lui-meme , 
par une ſuite inſenſible de faits , amenes na- 
turellement , & A Vevidence deſquels les 
eſprits ſe rendront tot ou tard. Le tems fera 
mieux que tous vos efforts: au lieu de vous 
occuper a faire des experiences pour autrui, 
employez vos momens à en faire pour vous- 
meme. Que votre ſcience ſe perfectionne 
dans la ſolitude & dans le ſecret, de ma- 
niere à paroitre avec tous ces avantages , 
uand elle trouvera Foccafion favorable de 
e produire au grand jour, 


Pai Vhonneur detre , &c. 
Le Marquis DE PUYSEGUR; 


A Paris, ca 4 Fivrier 1785, 
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= — . 
ADDITION. 


D. PUIsS que excellent ouvrage de M. le 
Marquis de Puyſegur , que Pon vient de 
lire, a paru, ſes ſouhaits pour la propaga- 
tion des ſomnambules ont été exauces, 11 
S' eſt etabli pluſieurs traitemens dans les pro- 
vinces meridionales du royaume qui ont eu 
de brillans ſucces, dans les uns & les au- 
tres il gen trouve de tres-bons. La Societe 
de Harmonie de Bordeaux, dont MM. Arch - 
bold * & Fitz- Gibbon, docteurs en médecine, 
ſont membres, a fait de fort belles cures, 
auxquelles ils ont beaucoup contribué. Le 
traitement que M. & Made. de Geres ont cta- 
bli a la Sauve Entre-d&ux-Mers , n'a pas Ete 
moins heureux. Celui de Toulouſe etabli chez 
M. Dubourg de Rochemontes, conſeiller au 


parlement, d'apres les inſtructions de la ce= 


lebre Societe Magnetique de Lyon, anom- 
bre de perſonnes en ſomnambuliſme , & a 
eu la meilleure rèuſſite. Il sen trouve parmi 
eux qui approchent très- fort de la perfec- 
tion, & qui communiquent a leurs magne- 
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* M. Archbold eſt a la t&te du traitement des pauvres, 
ce qui lui donne une belle occafion d'exercer dans toute ſoa 


Etendue , (a bienfaiſance, 


1 
tiſeurs les choſes les plus admirables & les 
plus éètonnantes. 
Enfin le dernier traitement fonde à Mon- 
tauban chez M. Vialetes - d'Aignan, a fait 
dans le peu de tems qui s eſt ecoule depuis 
ſon établiſſement, des gueriſons qui lui Bar 
homneur : des maux d' yeux, de tete, d'eſ- 
tomac, des fluxions catarreuſes & de pales 
couleurs emportes,. des ſuppreſſions detrui- 
tes, des A e Tb ver es, des indi- 
eſtions, des èryſipeles & des maux d' oreille 
avec depot gueris; des glandes cancereuſes, 
des enflures au ſein & des douleurs rhu- 
matiſmales tres-ſoulagees, & en voie d'une 
entiere gueriſon ; des Epileptiques qui Eprou- 
vent un mieux ſenſible; enfin une vingtaine 
de Somnambu les. 5 
_ Nous n'entreròns dans d'autres details a 
ce ſujet, qu'en rapportant que le 20 d' Aoũt 
une telles predit qu'elle rendroit le 25 du 
meme: mois pay le. nez, un depot tres-con- 
fiderable de ſang extravaſe & corrompu; 
elle a auſſi annonce huit jours a PFavance , 
la gueriſon de ſon. eſtomac & la ceſſation 
d'une douleur au_cote qui la tourmentoit 
beaucoup: une autre Sordonne avec la plus 
grande exactitude tout ce qui lui eſt neceſ- 
Fire „& previent auſſi a Pavance ſon magne= 
tiſeur de tout ce qui doit lui arriver. Elles 
appellent au traitement les malades qui peu- 
vent en avoir beſoin, en les exhortant à ne 
pas ſe rebuter, & en eloignant ceux A qui il 
pourroit Etre contraire. eee, 
On joint ici Fextrait d'une lettre de M. de 
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ſavans du ſiecle lui preſentent..._ _ .. 
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Prunes, conſeiller au parlement de Bor- 


deaux ; avec la reponſe de M. le Comte 
Maxime de Puyſegur, concernant un fait 
ſemblable a celui du depot rendu par le 
nez, mais encore plus ſurprenant. Enfin celui 
d'une lettre de M. le marquis de Puyſegur 
a M. le comte, ſon frere, au ſujet dun 
Evenement remarquable qui lui eſt; arrive à 
Strasbourg, qui ſans doute contribuera à de- 
truire les prejuges que Vinteret perſonnel ou 
Poppoſition apparente de ce ſyſteme avec 
les pretendues connoiſſances phyſiques des 
Extrait dune lettre du 4 Aoit 1785, 
de M. de Prunes, conſeiller au par- 
lement de Bordeaux, d M. le Comte 
Maxime de Puyſegur, meſtre de 
camp en ſecond du regiment, de Lan- 
guedoc, infanterie, en garniſon à 
: Montaub ann. 
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Dans cette. lettre M. de Prunes 2 res 


oy” $1 # FL &SKk -2, iv 1 es # Z 555 
avoir e a M. le comte de Puyſègur 


fa reconnoiflance ou le bien qu'il Ta mis à 
meme de faire en lui communiquant le ſyſ- 
teme de M. Meſmer, lui rend compte des 
ſucces que M. & Mad', de Geres ont ob- 
tenu à leur traitement dans leur maiſon de 
campagne A la Sauve, Cette dame qui a eu 


le bonheur d'y faire une excellente ſomnam- 


2 g E ö ; 
. e ee Gare 
| ſurprenante, 


» 


„ 
ſurprenante , dont Fae A etc depoſe cheg 


M. Damplos , notaire royal dudit lieu, le 
12 Juillet dernier. Voici le fait. Le nomme 
Jean Ardouin, vigneron du village de Gour- 
man, paroiſſe de Curſant, attaque depuis 
trois ans de coliques violentes & de gar- 
gouillemens dans le ventre, a Ete magnetiſe 
au traitement ſous les arbres par M. le curey 
depuis le 16 Juin dernier, & a reſſenti la 
veille une douleur plus vive avec envie de vo- 
mir. La ſomnambule alors en criſe, conſul- 
tee , a indique en preſence de tous les aſ- 
ſiſtans, les procedes convenables pour pro- 
voquer chez lui les vomiſſemens, ce qui a 
produit Veffet defire , & lui a fait rendre 
un demi-pot d'eau qui ſembloit. du ſang ex- 
travaſe & corrompu , & qui rendoit une 
odeur infete. La malade conſultee de nou- 
veau ſur ce que ce pouvoit Ctre, a repondu 
que cet homme venoit de rendre le contenu 
d'une poche qu'il avoit dans Feſtomac, & 
qu'il rendroit ladite poche par les ſelles; 


qu'il en avoit trois autres pareilles qu'il ren- 


droit à trois epoques differentes, sil conti- 
nuoit a venir au traitement magnetique z 
que cela ſeroit long; qu'il rendroit la pre- 
miere lorſque Marie *** , ſervante du — 
Bertrand, dudit bourg , ſeroit en criſe, & 
que lorſqu'1l rendroit la troifieme il ſeroit 
gueri; qu'au moment où Fate ſe paſſoit, 
la meme perſonne étant en criſe, interro- 
gee ſur le compte dudit Ardouin en preſence 


du-notaire & des temoins , a fait les memes... 
reponſes, en y ajoutant que fi cet homme 
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. 
eönlünuoit A ſuivre le traitement il gueri- 
_ Fits, mais que s il le quittoit il en mourroit; 
& un moment * ſans Etre queſtionnee, 


elle a dit qu'il falloit le purger apres de- 
main, avec la meme médecine qu'elle lui 
ayoit fait prendre deux fois, &c. M. le 
comte de Puyſegur dans fa reponſe a M. de 
Prunes, lui obſerve que la puiſſance de Pac- 
tion allant en augmentant, a meſure que 
Fon fait de nouvelles criſes, elles ſont tou- 
jours plus parfaites que les premieres, & 
on en vient à y mettre les malades avec 
bien plus de facilite. Auſſi ſur dix malades 
traitès à Buzancy ce printems, huit font 
fombes en criſe le premier & le ſecond 
jour du traitement, & ont manifeſte des le 
premier inſtant ſes phenomenes les plus 
Etonnans , obſerves dans les criſes les mieux 
_ eExercees. Auſſi, continue-t-il, Etoient-elles 
fi inſtruites des moyens daccelerer leur 
traitement, qu avec de VexaQitude à mettre 
en pratique ce qu'elles dictoient elles- mèmes; 
& en &aflujettifſant aux heures qu'elles de- 
niandoient pour y Etre miſes, des maladies 
très-graves ont ete.gueries tres-rapidement, 
I dèfinit Petat de ſomnambuliſme. « Un nou- 
„vel Etat de ſenſfibilite pour homme, qui 
_ »*Pelevant au-deſſus de la ſphere ordinaire, 
5 efface chez lui toutes les bigarrures de 
„ nos erreurs, & le met en état de recevoir 
„d'une maniere plus ou moins verge, les 
v impreſſions dont il eſt ſuſceptible : tant 
„ qu'il conſerve cette virginite il dit vrai, 
» & peut mème augmenter en connoiſſance; 


98 E 
» mais comme en cauſant il faut que les 
» ſomnambules entrent en communication 
» didees avec nous qui ſommes dans les 
», tenebres & les entortillages de Verreur, il 
» eſt preſqu' impoſſible que la mauvaiſe 
„ compagnie ne les gate; & alors ils de- 
v viennent plus trompeurs que nous, en rai- 
» ſon de la ſuperiorite de leurs facultes & 
y de la confiance que nous leur portons : 
v en tout, dit-il, il ne faut ſe ſervir de Fart 
» gqu' au defaut de la nature. Pai cru d'abord 
» que C'Etoit de Veducation que Von leur 
» donnoit que Pon devoit tout attendre , 
» avant d'avoir eu ſous mes yeux que des le 
„premier moment de nouvelles criſes ètoient 
» tout auſſi ſavantes & quelquefois meme 
„ d'avantage que d'anciennes. „ Il ajoute un 
peu plus bas, 4 que lorſque nous les in- 
» terrogeons il ne faut point arreter no- 
» tre idee ſur aucune eſpece de reponſe que 
„l'on croit devoir Ctre faite: tout étant 
» tableau dans VUnivers, & notre ame 
» Cetant un miroir; celui des criſes eſt bien 
plus net que le notre ; mais ſ-nous nous y 
» mirons nous n'y verrons que notre image 
» au lien de celle de la verite ; & dans un 
v autre endroit; Iamour-propre qui eſt le 
» germe de preſque tous nos defauts , $in- 
» finue dans l'état de criſe comme dans 
„ Verat naturel ; alors tout eſt perdu, Me- 
» fions- nous des vieilles criſes & rachons 
» de recueillir la yerite dans la primeur , 
v &c. | 
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Extrait de la lettre ecrite de & trasbourg 


le 29 Juillet 1785, par M. le mar- 
. — de Puy ſegur d M. le Comte 


2 axime , ſon frere my Montauban, 


_ ©.« Vous entendrez parler, mon cher ami; 
„ Gun evenement tres-favorable a la pro-. 
» pagation du magnetiſme. Le bonheur a 


- » voulu que le jeune comte Louis de Rieux, 


ait reſſenti un peu de fievre un jour; puis. 
le lendemain, comme je ſoupois chez 
M. ſon pere, de la courbature & mal à 
Vepaule, On m'a propoſe en riant de le 
magneètiſer; je Vai fait auſſi en riant; & 
tout en touchant ſon epaule & un peu a. 
tete, le jeune homme eſt tombe en criſe. 
C'etoit lundi paſſe 25 du mois courant. 
Depuis ce tems il a tout annonce, tout 
preſſenti. Je ſuis, comme vous le penſez 
bien, toutes ſes indications a la lettre. A cha- 
» que {cance il y a plus de cinquante té- 
» moins. M. le duc d'Ayen eſt confondu : 
„ il veut Vecrire a l' Academie. Avant-hier en 
» ſortant il dit d' effuſion de cœur: Mafo:, 
» ſe Lon ne croit pas d cela, il faut douter 
» que Von exiſte. Dans la ville Ceſt un en- 
» thouſiaſme qui ne ſe congoit pas. C'eſt 
» ce matin que le comte Louis aura ſa der- 
„ niere criſe. Apres-midi il pretend que je 
» ne ferai que de l'eau claire. Pour demain 
5 il geſt ordonne cinq gobelets d'eau de 
y ſedlitz qui termineront ſa gueriſon, &c. » 
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AVANT PRO POS. 
Ex phyſique, un fait prouve plus que 


tous les raiſonnemens poſſibles; c'eſt- 
la, je penſe, un axiome que perſonne ne 
peut contredire. Les effets produits par 
le magnetiſme animal ſont phyſiques: 
ce neſt donc que par la multiplicitè des 
faits & des experiences repetees , tou- 
jours avec le meme ſucces , qu'on peut 
pretendre convaincre le public de Fexif- 

tence de Vagentqu'on lui annonce. 
La plus eduichnte theorie fur le ma- 
netiſme animal, ſi elle n'eſt pas ap- 
puyee de faits qui en conſtatent la ye- 
rite , ne ſera regue qu avec indifference, 
ou ſera regardee comme un ſyſtème 
nouveau, contre lequel on ſe tiendra 
toujours en garde: car à des raiſonne- 
mens on peut toujours oppoſer des rai- 
ſonnemens, & [indeciſion eſt pour For- 
dinaire la ſuite des combats d' opinions. 
Mais qu'oppoſer a des faits qui, Sils ont 
Etèé conſtatès avec ſoin, peuvent ſe re- 
produire a chaque inſtant? = prèven- 
4 
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tion a beau les nier d'abord, il faut 
que tot ou tard elle cede a levi- 
dence. La verite ne peut perdre ſes 
droits, & la confuſion eſt toujours le 
partage de ceux qui, par mauvaiſe foi, 
ne la veulent pas reconnoitre. 
La pratique du magnetiſme animal 
eſt bien nouvelle; nous n'avons juſ- 
2 preſent qu'une petite quantite de 
aits qui en conſtatent Putiltte. Que 
notre but ſoit done de multiplier ces 
fans; que le public, avant de rece- 
voir une théorie du magnetiſme, ap- 
prenne que de tous cores les memes 
phenomenes ſe preſentent ; que ce 
neſt pas ſeulement quelques individus 
privilegies qui les operent, mais que 
tous les hommes, de quelque état & 
condition qu' ils ſoient , ſont plus ou 
moins capables de les operer, par 
la ſeule raiſon qu' ils ont tous les me- 
mes liaiſons avec la nature, & les 
memes droits au maintien de leur exiſ- 
tence. . i in 
_--- Une choſe bien importante encore 
pour faciliter la croyance univerſelle, 
feroit de mettre la plus grande unifor- 
mite dans nos opèrations; car alors elle 
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auroit auſſi lieu dans nos reſultats. Nous 
ſommes bien loin de cet accord ſi ne- 
ceſſaire & ſi defirable. Il eſt pourtant 
vrai qu'il n'y a qu'une maniere de faire 
le mieux poſſible; peut- Etre, au reſte, 
ne Lavons- nous pas encore decouverte: 
Je ſuis tente de le croire, & ceſt ce 
qui me fait appuyer davantage ſur la 
 neceſlite d'accumuler des faits, avant 

que dentreprendre d'etablir une theo- 
_ rie-definitive. 

Depuis l'impreſſion de mes premiers 
memoires ſur le magnetiſme animal, 
Jai vu, par les nouvelles cures que j ai 
eu la ſatisfaction d'operer , combien 
Jetois loin alors des connoiſſances que 
Jai acquiſes depuis. 

Plus je vais en avant, plus he 5. 
cois mes fautes premieres , & plus je 
me perſuade quil y a beaucoup a ac- 
quèrir encore. 
je ſuivrai, au reſte, dans ces nou- 
veaux memoires, la marche que j ai deja 
tenue: quand je dirai que je crois que 
telle choſe exiſte, ou que tel effet ſe pro- 
duit par tel moyen, je n'affirmerai pas 
qu'il ne puiſſe ſe reproduire par d' au- 
tres procedes ; & me contentant ſim- 
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plement de narrer les faits tels qu'ils fe 
ſontpaſles chez moi, je rendrai compte 
Ws” dies procedes que j'ai employes pour les 
1 \, - Obrenir, - 
3 De la comparaiſon des reſultats pro- 
Aduits pas differens magnetiſeurs , doit 
 S'etablir neceffairement” la meilleure 
pratique des procedes ; & c'eſt en nous 
; rendant compte les uns aux autres, de 
93 nos differentes cures magnetiques , que 
1 nous parviendrons peu à peu à pouvoir 
wt. former des matèriaux ſolides pour Peta- 
3B bliſſement d'une doctrine reelle de ma- 
gnetiſme animal. 9 5 
Beaucoup de perſonnes convaincues 
* de Fexiſtence du magnetiſme animal, 
| apres avoir lu mes premiers memoires, 
3 ont pretendu- que je navois pas aſſez 
— explique les moyens que j employois 
1 pour procuter aux malades le ſomnam- 
bulifme magnetique : cela peut ètre; 
wecrivant pas pour le public, Jai dit 
croire Etre entendu a demi-mot par les 
a prefentant d'ailleurs la volonte 
1 comme le principe moteur du 'magne- 
| tiſme, il falloit plus de faits encore 


” 
. 2 


que je nen avois pour oſer me livrer 
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a la demonſtration de cette verite. 
La connoiſſance de agent magne- 
tigue etoit ſans contredit le premier pas 
a faire; ce n'etoit que par ſes effets 
qu'on pouvoit la prendre, puiſque cet 
agent par ſa nature, neſt ni viſible ni 
palpable à aucun de nos ſens. 
Mais une fois cet agent reconnu, il 
eſt plus facile d entrer dans tous les de- 
tails des moyens à prendre pour le met- 
tre en jeu. Te ne pretends Ecrire au reſte 
que pour les magnetſeurs. Aujourd'hui 
| an es faits ont ete multiplies ; que, 
ans pluſieurs traitemens magnetiques , 
il eff rencontre les memes phenomenes 
qua Buzancy , meme erat magnetique , 
meme ſomnambuliſme , meme preſſenſa- 
tion dans les maladies, &c ; aujour- 
dhui 4 dis- je „que je ne puis penſer 
qu'on doute encore de Fexiftence d'un 
moyen quelconque produifant ces ef- 
fets ſinguliers, je pourrai mettre plus 
de clarte dans mes explications : mon 
ſeul defir eſt de voir tous les partiſans 
du magnetiſme animal auſſi perſuades 
que je le ſuis de Pexiſtence & des effets 
vtiles de cet agent. Wi. 
Je ſens tres-bien en m&me tems, par 
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mon expèrience propre, que l'on ne peut 
acquęrir cette conviction intime que par 

des ſucces, Ie ſerois donc trop heureux, 
i, par tous les eclairciſſemens. dont 
je ſuis capable, je parvenois a donner 
a chacun deux la confiance qu' ils doi- 
vent prendre dans leurs moyens : ce 
ſeroit un grand pas. de fait; car une 
fois perſuade de ſon pouvoir pour 
produire un effet quelconque, il neſt | 
Plus queſtion que de vouloir employer, 
choſe tres-facile aſſurẽment, & que 
chacun ſera libre d'exercer dans tous les 
tems. by 
 Afin de faire des applications plus 
prèciſes & plus juſtes aux differens gen- 
res de maladie que j; ai eu a traiter, je 
commencerai d abord par le recit hiſ- 
torique des cures operces par le 2 
ſage. du ſomnambuliſme., & je les ferai 
ſuivre des reflexions que les differentes 
particularitès de la maladie me dicte- 
PT | 7 [255 3: Ah 
Cette marche, en 0tantla monotonie 
de la lecture, me facilitera les moyens 
de ne rien omettre de tout ce que je 
croirai utile au de veloppement des pro- 
_cedes que jJemploie. 
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Pour ſervir d I Hiſtoire & d L Eiabliſ 


ſement du MAGN ETISME ANIMAL. 


On a trop entendu parler des phenome- 
nes que preſentoit a Paris, Vhiver dernier, le 
fomnambuliſme de la nommee Madeleine, & 
Vopinion que Yon a priſe de Petat ſingulier de 
cette fille, a ete trop erronèe pour pouvoir 
me diſpenſer de donner quelques details 
des faits dont tant de perſonnes ont été té- 
moins, 
Mon recit pourra bien ne pas fatisfaire le 
public prevenu ; mais , encore une fois, 
je ne pretends en aucune maniere le convain- 
cre: mon ſeul but eſt de m'entretenir avec 
les perſonnes auſſi convaincues que moi de 
Vexiſtence & des proprictes du magneti/me 
animal. : 

Madeleine avoit a Buzancy , Fautomne der- 
nier, ſuivi le traitement magnetique pendant 
trois ſemaines: comme je n'ayois pas vu alors 


. 
| 
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Soperer en elle de changement avantageux, 
deſeſperant de la pouvoir guerir , je Favois 
renvoyce dans ſon pays. , 
Fetois loin d' imaginer que quatre mois 
apreès cette fille ſerviroit a des experiences 
oftenſibles a Paris, puiſque de tous les ma- 
lades cites dans mes mémoires, c*etoit fans 
contredit celle qui preſentoit les phenome- 
nes les moins ſatisfaiſans: point de ſenſations 
diſtinctes ſur ſon etat, aucune preſſenſation, 
n'entendant rien aux maladies des autres, 
& une intelligence très - bornee dans ſes 
criſes; mais conſidèrèe comme aimant animal 
il Etoit impoſſible d'en voir un plus parfait. 
Apres avoir donc fait part a quelques- uns 
de mes amis des diffèrens éèvènemens arri᷑- 
ves a mon traitement de Buzancy, pluſieurs 
deſirant voir quelques effets analogues a ceux 
que je citois, je me déterminai a. faire venir 
cette fille, A laquelle, ſans cela, je n'euſſe 
[. probablement plus ſongngne. 
"= | Mon projet etoit qu ils fuſſent ſeuls ſpec- 
* tateurs de mes experiences; prevoyant bien 
ue, malgre l' opinion que je pouvois me 
atter de meriter , Feſpece de merveilleux 
que preſentent les criſes magnetiques, effa- 
roucheroit plus les eſprits qu'il ne les diſ- 
poſeron a la croyance. 6 5 575 
Malheureuſement on ſut que M. Sæffer 
(médecin) etoit venu chez moi, & qu'il 
convenoit avoir vu un fait extraordinaire 
dont il ne pouvoit douter. | | 
Bientot M. le Bailly de Suffren repandit le 
- meme bruit de ſa croyance. 27 


_— 

Deux autorités auſſi fortes venant a ſe re- 
pandre dans le monde, quantite de perſonnes 
voulurent Etre auſh temoins des memes phe- 
nomenes. Je me refuſai d'abord a toutes les 
demandes qui me furent faites; mais enfin, 
oblige de ceder, je me vis force d'ouvrir ma 
porte: ma maiſon devint bientot un lieu pu- 

blic, od Fon arrivoit avec les diſpoſitions 
qu'on etit apportees chez un joueur de go- 
belets; car la plupart, j oſe le dire, appor- 
toient chez moi plus de diſpoſition a douter 
de tout ce qu'ils verroient, qu' ils n'en ap- 
rot a examiner avec ſoin la cauſe de 
effet ſingulier qui leur étoit annonce. | 

Bientõt il ſe rẽpandit dans Paris que je pre- 
tendois faire deviner a Madeleine la penſee 
de chacun (1): c'etoit là du moins Fin- 
terpretation erronèe qu'on donnoit legere- 
ment a la mobilite magnerique de cette fille. 
Cette ſuppoſition abſurde paſſant de bouche 
en bouche, on vint chez moi avec des dou- 
tes plus fondes; & tout le tems ſe paſſoit 

a chercher plutot les moyens de faire tom- 
ber la ſomnambule en defaut , que de jouir 
de bonne foi de la ſingularitè de ſa poſition. 

Les premiers temoins de mes experiences 
eroyoient, d'apres ma parole dhonneur, que 
Madeleine n'y voyoit pas, ou que, ſi elle y 
voyoit, ce n'ctoit que comme voient les ſom- 
nambules ; ce qui neſt pas plus concevable. 
Sur la fin on trancha le mot, on dit qu'elle 
y voyoit. Je mis un bandeau ſur ſes 3 
an pretendit qu'elle voyoit par- deſſus le 
bandeauu. | 
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Enfin il artiva ce que j avois tres-bien 
ä ee C'eſt que opinion des mecreans 
5 *emporta ſur le petit nombre de gens qui, 
croyant a ma probite, croyoient au m- 
nambuliſme de Madeleine. Les journaux 
Segayerent. 85 4 E 
x 1 Un d'eux rapporta une experience faite, 

© NY Aiſoit-il, par une Dame de haute conſidé- 
3h, ration, & pleine de lumieres, qui confon- 
dit la ſomnambule (& apparemment moi 
auſſi, chez qui cela ſe paſſoit.) 7508 
L hiftoire rapportee ne m'eſt pas connue , 
mais cependant peut fort bien Etre arrivee. 
Je crois autant que la Dame en queſtion n'a 
1 pas rèuſſi dans ſon experience, que le Jour- 
ET / \ naliſte a qui elle a fait part de ſes conclu- 
ſions. 2 HET 
Si, au lieu de la multitude , je n'euſſe 
recu chez moi, comme je le deſirois, qu'une 
certaine quantitè de gens . à exami- 
ner, ſans prevention, les effets que je leur 
annoncois; fi, conduits par eux, il etoit 
venu peu a peu quelques médecins, puis un 
petit nombre de gens eclaires, a qui j'euſſe 
pu faire obſerver pendant huit ou quinze 
jours de ſuite les mèmes phenomenes ; à 
qui j euſſe pu indiquer les moyens de les 
produire eux-mèmes, ſoit en mettant Made- ; 
leine dans Vetat de ſomnambuliſme , ſoit en 
Fen retirant , ſoit en nous ſervant enſemble 
de differens moyens de renforcemerns, a Vaide 
du verre, de Laimant, de la reflexion des gla- 
ces, Cc., qui, par leurs effets ſecondaires, 
prèſentent des caracteres d' evidence plus. 
St EY frappans 


W.... 
frappans encore que ceux du ſimple ſom- 
nambuliſme magnerique : alors il Sen fut ſuivi 
une conviction raiſonnèe dans tous les: eſ- 
prits. Les perſonnes ſimplement curieuſes , 
 arrivant enſuite, perſuadees de Pexiſtence 
reelle des effers magnetiques, n'euſſent plus 
contredit, contraric toutes les donnees, & 
le magnetiſme animal eũt pris des-lors tout 
Pempire qu'il faudra toujours finir par lui 
donner. | 
Quoique les choſes n'aient point eu alors 
le cours que je m' en Etois promis, le ſort du 
magnetiſme- animal nen eſt pas moins aſſure, 
Une verite eſt toujours une vèritè, & tot ou 
tard ſon flambeau perce les nuages de ler- 
reur, de Vignorance, ou de Venvie. Si la 
ſcience du magneti/me animal netoit qu'un 
ſyſtẽme, je ſentirois toute mon inſuffiſance à 
la faire adopter. Un ſyſtème n'eſt ſouvent 
que le fruit d'une imagination exaltèe, dont 
le ſucces ne tient qu'au plus ou moins 
d'eloquence de ſon auteur; mais ici c'eſt une 
pratique a la portée des hommes les plus 
r Tous ont la puiflance de PFexercer, 
par cela ſeul quils font hommes. 

Il en eſt heureuſement deja pluſieurs qui, 
ayant le courage de braver le ridicule mo- 
mentanè que Fon jette ſur le magneriſme ani. 
mal, Sen ſervent avec ſucces pour ſoulager 
leurs femblables. Peu à peu il Sen trouvera 
d'autres qui marcheront ſur leurs traces. La 
conviction pgenerale reſt pas pres de Ss ten- 
dre, je le ſais bien; peut-Etre eſt-ce Vat- 
faire de plus d'un ſiecle: mais enfin, la 
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doctrine du magnetiſme animal : ce ſecret fe 
femple & ſi merveilleux ne peut plus à pre- 
ſent ſe perdre ; il eſt entre les mains de 
trop de gens deſinterefles, pour que le 
charlataniſme puiſſe jamais venir en alterer 
la purete, & par-la le faire bannir de la 
fociete. 9 
Quant à Madeleine, pour ſe faire une juſte 
idèe de Peffet ſingulier que le magnetiſie ani- 
mal produiſoit en elle, il faut ſe rappeller 
ce que Jai deja dit de Fetat complet de 
ſomnambuliſine magnetique (). Le malade, 
dans cet état, entre dans un rapport ft in- 
time avec ſon magnetiſeur, qu'on pourroit 
preſque dire qu'il en fait partie. Lors donc 
= „par la ſimple volonte,, Von parvient & 

aire mouvoir un etre magnerique, il ne ſe 
paſſe alors rien de plus etonnant que dans 
Toperation ordinaire de nos geſtes. Je yeux 
eee un papier ſur une table, j ordonne 

mon bras & à ma main de le prendre. 
Comme le rapport eſt des plus intimes en- 
tre mon principe moteur qui eſt ma volontè, 
& ma main, l'effet de ma volontè ſe manifeſte 
d'une maniere fi momentanee, que je mat 
pas beſoin de reflexion pour Poperer. On 
a beau dire qu'un tel effet eſt machinal , 
cette expreſſion eſt vuide de ſens: qu'on re- 
flechiſſe un moment, & Fon verra que la 
marche ordinaire pour nous determiner a 
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(*) Voyez la note 6, Page 160 de mes premiers m&- 


moires. 
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un mouvement quelconque, eſt de penſer 
d'abord à la choſe que nous voulons faire 
ou ſaiſir; enſuite de vouloir VexeEcuter ou 
nous en emparer; & en troiſieme lieu, d' agir 
en conſequence de cette volonte. | 

Si nous ne faiſions uſage de nos facultes 
que pour ſatisfaire uniquement nos beſoins 
—— „ ne differant point en cela de tous 
es animaux, il faudroit ne reconnoitre en 
nous que le meme inſtinct qui les gouverne; 
alors nous aurions raiſon d'appeller machi- 
nales toutes nos actions: mais a combien 
Cobjets ſe porte la penſee de Phomme ! La 
ſatisfaction de ſes beſoins proprement dirs 
phyſiques eſt, pour ainſi dire, la moin- 
dre de ſes occupations : car je ne conſidere 
pas comme beſvins le deſir de $enrichir , 
d' obtenir des graces , de briller ou de s il- 
luſtrer parmi 2 contemporains. Toutes ces 
affections nous font differer, par leur eſ- 
ſence, de la nature uniforme & aſſervie 
des brutes, puiſqu' elles tendent a la ſa- 
tisfaction de notre orgueil, de notre am- 
bition, & enfin de toutes les paſſions in- 
ſeparables de Veſpece humaine, & qui cer- 
tes n'exiſtent pas dans les animaux. 

Si donc nous appercevons en nous des 
principes tres-differens du reſte des ètres vi- 
vans, ſi dans mille occaſions nous diſtin- 
guons en nous ce paſſage ſi bien fait pour 
nous en orgueillir, de la penſee, puis de la 
volonte, & enfin de action qu'elle deter- 
mine, nous devons par gradation deſcen- 
dre juſqu' aux moindres de nos * 4 
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enim? | 


& reconnoitre que, dans toute action hors 


de nous, ces trois operations ſe manifeſtent 
d'une maniere tres - diſtincte. Un emploi 


dans Parmee, par exemple, me feroit plaiſir 
a obtenir ; je pourrois y ſervir le roi une 
maniere convenable à mon zele & à mon 
ambition: je penſe a cet emploi, & me 
nourris de l'idèe de Vobtenir. Auſſitòt je me 
determine a partir pour le ſolliciter, & enfin 
je pars. Certainement, dans cet exemple, il 
eſt aiſè d appercevoir le paſſage de la penſee 
a la volonte, & de la volonte a ll action qu elle 


determine. | - 


le diſtingue en moi le m&me paſſage dans 
action la plus ordinaire & la plus commune: 


je vois un livre ſur une table; auffitot ma 


penſee S en occupe; ma volonte eſt enſuite 
de le prendre, & auſſi-tòt je m' en ſaiſis. Ces 
trois operations , il eſt vrai, ſont fi inſtan- 
tanees , qu'il faut un peu de reflexion pour ap- 


prendre a les diſtinguer; mais elles n'exiſtent 
pas moins dans l'action de prendre ce livre, 


que dans l exemple precedent. 


Si par haſard je me fuſſe trouve ſur les 


lieux on le poſte que j euſſe deſirè d occuper 
ſe fut trouve vacant, ſi jeuſſe pu m' en em- 
parer ſur le champ, je Veuſle fait certaine- 
ment. Penſee, volontè, action, n'euſſent plus 
alors fait en moi qu'un ſeul ſentiment, 


comme de prendre un livre. On ne peut nier 
cependant que ce 855 rent bien certai- 


nement exiſte en moi (2). 1 
Apreès cet Epiſode,, beaucoup trop long 


peut- Etre pour le ſujet principal qui Va fait 
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naitre, revenons a Madeleine, & nous verrons 
que ce phenomene, ſi extraordinaire, de la faire 
obeir d après la volonte ; ce tour de force ſi ſura 
prenant, ſi incroyable, mais pourtant très- 
ſimple & très-vrai, n'a rien de plus merveil- 
leux que l' opèration particuliere de notre vo- 
lonte ſur nous-m@mes. # N 
Il eſt vrai que pour comprendre, ou du 
moins pour croire a la realite d'un tel fait, 
il faut PYavoir vu, en avoir été temoin plu- 
ſieurs fois, & l'avoir repete mème avec 
ſuccès: aucun raiſonnement ne peut le per- 
ſuader fans aide de l' experience; mais 
cette difficulte ne detruit en rien ſon exiſ- 
tence. 5 08 
Quel eſt FAcademicien , tel ſavant qu'il 
puiſſe Etre , qui, par les ſeules reſſources de 
ſes lumieres & de ſon eſprit; par toute la 
clartè de ſa logique, oſeroit fo flatter de 
pouvoir perſuader a des ètres penſans, & ſe 
croyant un peu inſtruits , mais ſans aucune 
notion de VeleQricite , qu'il eſt un moyen 
tout ſimple de donner une commotion à 
cent mille perſonnes a la fois? Aſſurèment 
M. PAcadèmicien paſſeroit pour un fou, on 
lui riroit au nez, on le perſiffleroit meme z 
ce qui eſt bien pis. | 
Ce qu'il auroit annoncè n'en ſeroit pas 
moins vrai pourtant. Venez, diroit-il a tout 
le monde , venez vous mettre à la chaine, 
vous Eprouverez par vous mème ce que 
je vous annonce. Bon, lui repondroit-on , 
nous avons un peu trop d'eſprit & de ſcience 
pour aller nous amuſer d eſſayer une choſe 


3 
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gue nous avons Jugee impoſſible 3 eſt deja | 
preuve:de foibleſſe que d eſſayer a ſentir un effet 
n doit croire imaginaire. . 
L Acadèmicien ne pouvant trouver, da 
la claſſe inſtruite, des-tEmoins non rècu- 
ſables de ſes experiences, fe verroit con- 
traint a completer ſa chaine de gens ſimples 


&& de bonne foi, ou de quelques- uns de ſes 


amis en fort petit nombre. Ceux-la ne pour- 


roient alors Sempecher de crier tres-haut 
qu'ils ont reſſenti la commotion annoncee.... 
Quel aveugle pouvoir a L imagination] Secrie- 
roient, comme par echos, toutes les FACUL- 
TES SAV ANTES : ces gens-la croient de bonne 

foi reſſentir quelque choſe; nous ſommes cepen- 
dant tres-siirs qu il n'y a rien du tout. Nous 
avons ere temoins de cette fameuſe chaine, & 
nous m avons rien vu; nous avons parle a 
Linventeur, cet homme ne nous a pas ſatisfait, 
ſes raiſonnemens ne prouvent rien. Un homme 
de bon ſens, & non prévenu, leur diroit 
peut- Etre alors: Mais, Meſſieurs, pourquoi 
n' avez vous pas voulu eſſayer vous-memes ? 
Que ne vous mettiez- vous en chaine? Non 
pas, auroient - ils reparti; ne ſavons- nous pas 
bien qu on neſt nas le maitre de ſon imagina- 
tion? Nous n aurions qu d nous imaginer reſ- 
ſentir auſſi cette fameuſe commotion I Que con- 
clure de Id? Il ty. a rien; donc tout ce que 
Fon teſſent reſt qu imaginaire. 

' Voila , a peu de choſe pres, un pre- 
cis des argumens les plus forts que Meſ- 
fieurs les Phyficiens d'autres fois ont ſiire- 


ment du faire contre FeleQricite; car il falloit 


ENTS 
en appeller aux ſenſations a Pegard de ce 
phenomene, comme aujourd'hui a Pegard 
du magnetiſme animal; & une fois con- 
vaincu, il falloit avouer qu'on apprenoit 
quelque choſe de nouveau. Triſte neceſlite , 
j'en conviens, pour la vanite. de certaines 
gens; mais auſſi a quoi bon avoir de la va- 
nite? Elle ne peut ſervir qua ſe preparer des 
humiliations. La preuve sen preſente dans 
la circonſtance aQtuelle : car enfin, de deux 
choſes I'une : ou les Commiſſaires , Acade- 
miciens, & autres, avoueront aujourd'hui 
qu' ils ſe ſont trompes totalement dans le 
jugement e ont porte ſur le magnetiſme 
animal, dont ils ſe trouvent enfin forces 
de reconnoitre Vexiſtence, & donneront à 
la poſterite la preuve la plus convaincante 
de la prevention qui a diets leur premier 
rapport; ou bien, en ſe refuſant avec la 
meme inſouciance au moyen de ſe convain- 
cre de cette importante verite, en negli- 
geant de la recueillir, ils ſe devoueront né- 
ceſſairement a Pimprobation future, & laiſ- 
ſeront, de leur connoiſſance en phyſique, 
Pidee la plus déſavantageuſe. 
Ils ne ſe fuſſent certainement point expo- 
ſes a une alternative auſſi embarraſſante, 
ils euſſent modeſtement reflechi que, tel 
ſavant qu'on puiſſe ètre, il reſte toujours aux 
hommes des lumieres a acquerir. _ 
Les ſocietes ſavantes soccupent cependant 
aujourd'hui avec ardeur a des recherches ſur 
Feélectricite & ſur Vaimant : temoin FAca- 
cademie de Munich, qui vient de couronner 
O 4 
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dermerement un memoire fatisfaiſant - fur 
Panalogie qui exiſte entre ces deux effets de 
la nature. Ce premier pas aſſurement n'etoit 
pas difficile a faire dans la circonſtance pré- 
ſente; mais enfin, comme nouveaute aca- 
demique, il etoit tout ſimple de decerner 
une couronne à ſon auteur. 
Ce nouveau jour, au reſte, ſur-FeleQri- 
Cite, n'a point encore éclairéè les Academies 
fur la cauſe premiere de ce phenomene z_ 
peut-Etre un jour les nouvelles lumieres que 
la pratique multiplièe du a gnetiſme animal 
pourra donner, acheveront- elles de déèbrouil- 

bh leurs 1dees ſur cette importante matiere : 
en attendant, moi, qui ne ſuis ni ſavant nt 
aſſociè a une compagnie ſavante, je conti - 
nuerai de haſarder mes idées fur. les cauſes 
de l'electricitè & de Paimant: auſſi, fi par 
haſard je me trompe, fi quelqu'un vient par 
la ſuite à me le prouver, je ne ſerois point 
du tout humilie d'en convenir; mais juſques- 
la je confidererat /eleAriciee, le magnetiſme 
mineral, & le magnetiſme animal, non 
comme l'effet d'une circulation de fluide , 
mais comme un effet - tres-fimple de mou- 
vement. Puiſſe cet appergu ſervir de cane- 
vas à Feloquence de quelque autre Acadé- 
mieien, & lui valoir encore une ſeconde cou- 
ronne, pour prix de la nouveaute dont il 
enrichira ſon corps! m7 

Si Pon convient generalement que ce n'eſt 
que par les effets en phyſique que Fon peut 
parvenir à Seclairer ſur les cauſes, pour- 
quoi, lorſque Von appercoit des effets analo - 
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gues, ne pas Etre tenté de leur ſuppoſer la 
meme cauſe? Or voici, ſuivant moi, phu- 
ſieurs effets qui ont une analogie bien mar- 
quèe. Apres avoir place vingt cinq billes 
à la ſuite les unes des autres, ſi je frappe 
la premiere, auſſi-töôt je vois la derniere 
sechapper; ce qui me perſuade que le mou- 
vement que j'ai communiquè $seft continue 
d'une maniere inſtantanèe dans toute la 
chaine formee par mes billes. 

Avec une machine électrique, je vols, 
après le plus petit mouvement de rotation 
donne au plateau, un effet quelconque ſe 
propager juſqua Pextremite de toute eſpece 
de conducteurs iſolès, de telle etendue qu' ils 
puiſſent etre; alors je me dis: Cect eſt en- 
core un mouvement. 
Avec un marteau je frappe une barre 
d'acier a l'un de ſes bouts ; auſſi-tòt il ſe 
manifefte un effet quelconque au bout op- 
poſe; & la barre devient aimantee. Done, 
dis- je encore, ceci eſt un effet de mouve- 
ment. e 
Lorſque je magneriſe un malade, je pro- 
duis en lui un effet qui * de toutes 
ſes facultes phyſiques, & ſe propage juſ- 


qu aux extremites de ſon corps. Je vois en- 


core dans ceci un effet du mouvement. 
La criſtalliſation, la vegetation, Panima- 


liſation , ne me preſentent pas plus de dif- 
ficulte à expliquer ; dans toute la nature 


enfin, je ne vois que des effets de mouve- 


ment , les uns ſubits, comme dans PFeleQri- 


cite , le magnetiſme , le choc des billes, &e. z 


| 
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& les autres progreſſifs, comme dans la 
criſtalliſation, la vegetation , P animaliſa- 
tion, &c. 

C'eſt la multiplicite de noms donnes A 
toutes les cauſes ſecondes , qui a ſeule entre- 
tenu Fobſcurits o Ion eſt reſts ſur Yunite 
de la cauſe univerſelle de tous les pheno- 
menes de la nature, Si donc Pon. convenoit 
une fois que le premier mouvement donne d F uni- 
vers eft la cauſe de toutes les modifications 
phyſiques , un ſeul mot pourroit eee a 
comprendre Pidee de ce principe, ' 

Parmi tous les ſynonymes du mot moure- 
ment, celui d'electricit me paroit, a moi, 
celui qu'il faudroit choiſir, par la raiſon que 
C'eſt le moins entendu juſqu'a cette heure, 
& par conſequent celui qui ne laiſſeroit 
point dans Feſprit d'autre acception que 

celle qu'on lui donneroit; on eſt deja d' ail- 
leurs accoutume a Va appliquer aux trois re- 
| Fa de la nature. On dit, Ieledrricitt animale, 

Telectricitè vegerale , & V Udricits minerale. Il ne 
Sagit donc plus que d'appliquer le ſens con- 
venable à ces expreſſions. Ce ſera la pre- 
miere fois, peut- etre, que la connoiſſance 
parfaite d'une choſe ne ſe ſera manifeſtke 
aux hommes qu apres celle du nom qui la 
déſigne le mieux. 

Jai avance dans mes premiers mdmoites 
une affertion ſur Pinutilitè & quelquefois le 
danger de Pelericiee artificielle , autrement 
dit aërienne, qu on obtient a Paide des ma- 
chines Hefriques ; ai affirms qu'elle ne pou- 
voit Pry: employce avec efficacit au ſoula- 
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gement des maux de Ihumanite : comme 
aujourd'hui Jai encore plus de raiſon d'etre 
confirme dans cette opinion, c'eſt dans 
toute la plenitude de ma conviction intime 
que je le repete a tous ceux qui me li- 
ront. bo: 

Jen dirai autant de Vapplication de /ai- 
mant mineral. 

_ Ceft avec une peine infinie que j'ai en- 
tendu parler du projet d' employer cet 
hiver les aimants charges de M. Pabbe le 
Noble. | 

Ce mouvement (cette eleQricite , pour 

mieux dire) n'a aucun rapport direct avec 
notre organiſation; il reſt ſuſceptible que 
de produire des effets deſtructeurs ſur notre 
machine. Je plains de tout mon cœur les 
malheureux individus que l'on ſoumettra 
aux experiences annoncees ; $Sils ne guerif- 
ſent pas, ce ſera le moindre de leurs maux. 
Heureux ſeront-ils encore, fi, a la ſuite 
de leurs traitemens, ils ne conſervent pas 
un Ebranlement dans leur ſyſteme nerveux, 
qu'aucun- moyen ne pourra retablir. 
Je ne ſerai pas Etonne cependant que, 
dans la quantite de malades traites par le 
moyen de Vaimant mineral, il ne sen trou- 
vat quelques-uns de ſoulages & meme de 
gueris ; mais ce ne ſera point, a coup sur, 
par la vertu des aimants mineraux. 

Ce que je veux dire ici pourra paroitre 
enigmatique a pluſieurs perſonnes , mais ſera 
parfaitement compris, a ce que j'eſpere, 
par tous les magnetiſeurs un peu inſtruits. 
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Ceſt de cette maniere que j entends tres? 


bien comment un mal de dents peut ſe gué- 
rir à Taide d'une petite barre d'aimant ; auſſi 


conſeillerai- je tres-fort a tout le monde d'en 


faire uſage dans ce cas avec toute la devotion 
poſſible. | | 
Tous moyens hors de nous , enfin toute 
eleAricite etrangere à notre ſyſtème ne peut 
nous Etre favorable. e 5 
Un coup de bãton, une commotion elec- 
trique, une acceleration de notre mouve- 
ment propre par l'aimant mineral ou par 
FeleQricite aèrienne; tous ces moyens, par 
eux-memes , me paroiflent également. nut- 
ſibles. Je ſuis tres-convaincu que toutes les 
Facultes ſavantes ne ſont pas eloignees d'en 
etre perſuadees; mais, pour en convenir, 
il faudroit trouver un faux-fuyant pour 
leur amour- propre, qui pit laiſſer croire 
au public que ce reſt point a un ctranger, 
a M. Meſmer , enfin, qu elles doivent les pre- 
miers appercus ſur cette importante matiere. 
La tache eſt difficile, jen conviens, fi 
meme elle n'eſt pas impoſſible; auſſi ne faut- 
il pas s'attendre a voir la generation ac- 
tuelle jouir de tous les — que peut 
& doit procurer l application du magnetiſme 
ou electłricitè animalt. | 
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Cure de fievre inflammatoire. 


Lz nomme Denis, mon garcon de cui- 
fine, avoit eu des mouvemens de fievre 
depuis deux ou trois jours, lorſqu'il fe de- 
cida a prendre medecine ſans en rien dire à 
perſonne. 

Le dimanche, 27 Mars, il eut Findiſcre- 
tion de faire ſon ouvrage toute la journee; 
& le ſoir, accable par la fievre & un mal 
de tète violent, il fut oblige de s'aliter: la 
nuit fut orageuſe. Un palefrenier couche 
dans la meme chambre que lui, me dit 

wil avoit eu le tranſport : le ſang lui etoit 
orti par la bouche & par le nez, au point 
que ſes draps en étoient tout taches. 
Te ne fut que le lendemain matin , 28, 
que Jappris ſa maladie: j'allai auffitot le 
voir, & me mis a le magnetiſer, Je ne fus 
pas cing minutes les mains polees ſur lui, 
que je mappergus que jaugmentois beau- 
coup ſes ſouffrances. Il ſe plaignoit ſur- tout 
de douleurs de tète très-fortes, & d'une 
oppreſſion conſidèrable: il avoit, diſoit-il, 
une barre qui le ceignoit au- deſſous des c0- 
tes; ſa reſpiration etoit genee , & bientòôt 
les doigts de ſes mains ſe contraQerent au 
point qu'il ne pouvoit les etendre. Au mi- 
lieu de toutes ſes douleurs, il parloit fans 
ſuite & avoit des vertiges. En approchant 
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mon pouce de ſon nez, je m'appercus que 
I'emanation magnerique lui deplaiſoit beau- 
coup; ma main, a un pied de ſon eſto- 
mac, lui faiſoit un poids qu'il cherchoit 
a ſoulever avec ſa couverture : enfin, il 
me preſenta toutes les indications les plus 
Stires qu'il Etoit alors dans une criſe magne- 
tique. 0 | 3 
Je le quittai , pour ordonner qu'on lui 
fit une boiſſon rafraichiſſante; & au bout 
d'un quart d'heure, étant remonte chez lui, 
je le trouvai calme & hors de. criſe. Il me 
dit qu'il avoit ſouffert toute la nuit horri- 
blement, que jamais il n'avoit été fi ma- 
lade, & qu'il croyoit n'en pas revenir. Je 
me mis a le magneriſer de nouveau, & bien- 
_ tot tous les ſymptomes detailles ci-deſſus re- 
parurent. | | 

Lorſque je le crus en état magnerique, Je 
lui ordonnai de ſe lever, afin de me ſui- 
vre dans ma chambre: il y conſentit avec 
grande peine; mais en poſant ſes pieds à 
terre, ſes yeux s ouvrirent encore; & re- 
prenant ſa connoiſſance, il voulut ſur le 
champ ſe recoucher; il me fallut le preſ- 
ſer de nouveau de ſe lever. Enfin, avec 
Taide de quelqu'un, je le fis habiller & 
me ſuivre. Je ne croyois pas ſa maladie 
auſſi conſidèrable qu'il me le faiſoit; & 
— i pouvoir le ſoulager avec le 
ecours de quelques criſes magnetiques. Une 
fois aſſis au coin de mon feu, je le magne- 
tiſai pour la troiſieme fois; & produiſis ſur 
lui les effets violens de ſouffrances dont j'ai 
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En Pabandonnant , au bout d'un quart 


d'heure, la tranquillite ſucceda bientòt: 
il me dit que ſes yeux lui faiſoient mal, 
qu'il y avoit des ordures qui le gènoient: 
c'etoit le ſigne de l'approche de ſon reveil. 
Je les lui frottai un moment, & il redevint 
dans Fetat naturel. Son pouls etoit ſerré, ſa 
chair britlante ; le mal de tète etoit tout auſi 
fort; & dans Paccablement où il etoit, il 
me demanda à ſe coucher. 
Je lui fis dreſſer un lit dans une chambre 


attenante à la mienne, afin de pouvoir le 


ſoigner plus à mon aiſe. 

Trois ou quatre fois dans la journée je 
lui procurai des criſes magnetiques, pendant 
leſquelles il ſouffroit des maux inouis. Sa 
bouche contractèe ne lui laiſſoit qu'avec 


peine un paſſage à une reſpiration des plus 


gence; ſes mains & ſes pieds étoient criſ- 
PEs ; il ne ſavoit enfin à quelle partie de 
ſon corps arreter 1'idee de ſes ſouffrances ; 
ſes plaintes étoient dechirantes ; & malgré 
ma confiance dans le moyen que j; employois, 
je ne pouvois me livrer a Feſpoir conſolant de 
le guerir. | 

La nuit du lundi au mardi fut tres-agitee 
& la fievre briilante qui Paccabloit , ne lui 
laiſſa aucun repos, | 

Le lundi matin, ſes criſes me preſente- 
rent les memes ſymptomes, & me porterent 
le meme effroi que la veille. 

Sa boiflon etoit de la tiſane ordinaire, 
faite avec du chiendent & de la regliſſe : cha- 


que fois que je lu en donnois a boire un 
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verre, dans le tems de ſes criſes, il me 
diſoit que cela lui faiſoit monter des ſueurs 
a la tete. Il avoit la bouche briilante & ſe- 
che; & c'ctoit avec un plaiſir extreme qu'il 
buvoit l'eau ou la tiſane magneriſee que je lui 
donnois. Il la trouvoit, diſoit - il ſucree. 
(Effet que j'ai ſouvent remarque avoir 
lieu à l'approche de la gueriſon des ma- 


lades.) | 


Enfin, apres une criſe que je lui occa- 
ſionnai vers trois heures & demie, je le vis 
tomber dans un accablement très- grand, 
& bientot apres il ſe manifeſta chez lui une 
ſueur des plus abondante. Les gouttes lui 
ſortoient groſſes comme des pois de chaque 
partie du corps. Je donnai ordre qu'à ſon 


réveil on le changeat de tout. Malgre cette 


forte evacuation, deux criſes que je lui oc- 
caſionnai dans la ſoiree , produifirent chez 


lui les memes ſymptomes que ci-defſus. 


La nuit fut plus calme, & il put dormir 
un peu. | | $23 

Le lendemain, mercredi, à neuf heures 
du matin, je le trouvai bien moins acca- 
ble que la veille; il me dit qu'il alloit mieux, 
&c qu'il ne croyoit plus mourir, comme il 


Tavoit d'abord penſe. 


Apres lui avoir occaſionnè une eriſe, & 


Ten avoir retire , je le fis lever : il étoit 


tres-foible; mais fon pouls étoit modere , 


& les yeux n'eroient plus appeſantis; il 


put paſſer toute la journèe dans un fau- 


teuil. 


N Chaque fois que je le magnétiſois, ſes 
ſouffrances 
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ſouffrances ſe renouveloient; hotmis cela, 
il n'etoit que foible , & ne ſouffroit plus 
du tout. Je lui demanda1, dans une de ſes 
criſes , sil vouloit prendre autre choſe que 
de l'eau? Il me dit de lui donner un Sõouil- 
{on a deux heures: ce que je fis. 

Avant la fin du jour, il avoit deja re- 
pris de la gaiete, & meme ſe ſentoit des 
diſpofitions d'appetit, | 

Dans ſa derniere criſe du ſoir, il com- 
menga à me temoigner (a reconnoiſſance. Il 
ne parloit quavec peine, parce que 1a reſ- 
piration Etoit toujours genee ; mais enfin je 
pus lui faire un petit interrogatoire. — Cela 
va-t- il bien? — Oui... Je ſerai gueri de- 
main. — Voulez-vous manger ? — Non ; 
il ne me faut qu'un bouillon ce ſoir = Pour- 
quoi avez - vous toujours les doigts criſ- 
pes & contractés quand je vous touche ? 

C'eſt... que ai encore un peu de mal 
& le travail... de mon ſang... fait cet 
effet-la... ca ſe combat... avec la fhievre.., 
il faut.,. que cela ſorte par les ongles, 
— Quelle maladie avez-vous la? — Je vous 
le dirai... demain au ſoir. - Pourquoi ne 
pouvez-vous pas me le dire aujourd'hui? 
= Parce que je ne le ſaurai que demain.., 
& je ne vous dirai pas... le mal que 
Jai... car je n'en aurai plus... mais bien 
ce que Jai riſque. — Ce que j ai fait vous 
a- t· il fait du bien? — Vous m'avez guerti;. .» 
ſans vous... je ſerois peut-Ctre mort 4 

reſent. Suerez- vous encore? — Non 
je ne ſuerai plus; yoila qui eſt „& c. 
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Un moment apres cette conyerſation , il 
me dit qu'il avoit une ordure dans Fell : 
je compris ce que cela vouloit dire, & je 
le remis dans l'état naturel, puis, a ſon 
grand regret, je ne lui ordonnai qu'un 
bouillon pour ſon ſouper. 
Il dormit aſſez bien la nuit ſuivante. 
Le lendemain, jeudi, je n' eus pas de peine 
A le faire lever: il avoit I'œil excellent, de 
Pappetit , & des couleurs tres-fraiches. Je 
ne crois pas meme qu'il elit encore de la 
fievre; du moins il n'en avoit aucun ſymp- 
tome : ſes habillemens , devenus trop lar- 
ges, & ſa foibleſſe, etozent les ſeuls in- 
dices de ſa maladie paſſèe. | 

Sur les onze heures, pourtant, je le ma- 
gnetiſai, tout en doutant que je puſſe pro- 
duire quelque effet. Mais au bout d'un demi- 
quart d'heure je m'apperęus qu'il fermoit les 
yeux ; & peu a peu les ſymptomes de ſes 
criſes ordinaires reparurent avec moins de 
violence. Dans cette criſe, il me dit que je 
pouvois lui donner a diner de la ſoupe & 
du bœuf en petite quantite, Il m' ajouta que 
le foir, à huit. heures, il me raconteroit 
Thiſtoire de ſa maladie. Je voulus qu'il Ecri- 
vit qu'il. etoit pap Sa viſion netoit pas 
complette, & il ne voyoit pas ce qu'il Ecri- 
voit. Cependant lui ayant donnè une plume, 
il Ecrivit tout de travers: « Monſieur, j'ai 
Phonneur de vous remercier. » — Allons, 
lui dis-je, ſignez, Denis. — Je ne ſigne pas 
ce nom-la , me repondit- il. Comment? 
eſt-ce que vous avez un autre nom? — Je 
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figne Ducroſt. — Et il ſigna Ducraſt. Sa 
ſignature, à ſon rèveil, le fat beaucoup rire. 
Sans ce témoignage, il n'auroit pas voulu 
croire que c toit ſon ecriture, parce que, 
diſoit-il, il Ecrivoit mieux que cela ordi- 
nairement. n 2 UG 328 

A huit heures du, ſoir , je le remis en 
criſe avec plus de peine & de tems que les 
autres fois; les memes agitations le prirent, 
mais ſe modererent plutòt. Quand il fut tran- 
quille , je lui rappellai la promeſſe qu'il 
m avoir faite de m'eclairer ſur ſa matudis | 
8 nous eiimes-la converſation ſuivante : 
— Quelle a été votre maladie? — Le plus 
fort de mon mal <Etoit dans le cerveau ; 
vous avez vu le ſang que j avois rendu dans 
la nuit, qui en etoit la preuve; mon cer- 
veau Etoit enflamme , & la fievre Vetoit 
auſſi. Eſt-ce le magnetiſme qui vous a 
1 — Out; fans vous l'on m' auroit 
aigné lundi matin; puis apres l'on nrauroit 
fait prendre un bouillon: eh bien, Mon- 
fieur, je ſerois mort certainemeat le lende- 
main, — Pourquoi cela? — Parce que la 
ſaignée m'eut Ste les forces & les moyen 
de ſuer. La ſueur vous étoit donc ne- 
ceflaire? — Il n'y avoit que la ſueur qui 
pſit me guerir; &-apres celle que vous m'avez 
fait avoir mardi, il n'y a plus eu de danger 
pour mot. be 1 
Mais fi Von ne vous avoit pas ſaigné ni 
magneétiſé, qu'en ſeroit-il arrive? — Jau- 

rois conſerye la fieyre fix ſemaines, & 
. P 2 
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zj aurdis été bien malade & bien pres de 
mourir.— | ACAD of 39 42S 4 4 . 7 N 
Jai oubhe de dire que, dans le courant 
de la journée, ſe ſentant beaucoup d' appé- 
tit, il avoit ſouvent parlè & defire de man- 
ger. Sur quoi les femmes que je traitois avec 
ſui, lui avoient dit que dans ſes criſes il 
commandoit lui- meme ſes repas. Sil en eſt 
ainſi, avoit il rẽpondu en riant, la premiere 
fois que je ſerai magnetife , j aurai ſoin de 
m' ordonner un gigot, & autres propos ſem- 
blables, Les diſcours de la journée lui re- 
vinrent à Veſprit dans ſa criſe du ſoir; de 
ſorte que lorſque je lui demandai $1] pou- 
voit manger quelque choſe. a ſon ſouper , 
il me repondit : — Non, Monſieur , mon 
eſtomac eſt encore trop foible. Ils ont parle 
toute la journee de gigot: eſt-ce qu'il y a 
du bon ſens de propoſer un gigot a un 
homme malade? C'eſt une betiſe que cela, 
ine me faut qu'un bouillon ce ſoir , & 
pas davantage; ſans quoi Pon riſqueroit de 
me donner une indigeſtion. — Je continuai. 
;-- Avez-vous beſoin d' etre encore magne- 
tiſe? — Encore demain matin; mais vous 
aurez de la peine à me faire reſſentir quel- 
que choſe: il ne faudra pas vous impatien- 
ter, car cela ſera long. Et demain au 
ſoir, faudra-t- il vous toucher? Cela ge 
ſera pas neceſſaire. — Comment? eſt- ce que 
vous ne tomberez plus jamais en criſe? 
A. moins qu'il ne me vienne une autre 
maladie; mais pour a,preſent que je ne ſens 


» 


coup de la peine que p̃avois ptife auprès 
de lui. "oe e Al HOY GY: 28 
Apreès cette converſation, Tordure dans 

les yeux ſe fit fentir; je Veveillai;-&apres 

lui avoir recommande de ne prendre qu'un 
bouillon, je lui dis qu'il pouvoit aller recou- 
cher dans fon lit cette nuit. Il dormit parfai- 

tement bie. 

Le lendemain ; vendredi, je le fis mon- 
ter chez moi, & commengai a le magneti- 
ſer: il y avoit plus d'un gros quart heure. 
que je travaillois fort inutilement , quand, 
enfin je lui vis clignoter les eux, & en- 
trer paiſiblement dans Vetat th ſomnambu- 
liſme. Il n'avoiĩt plus aucune douleur , plus 
d*erethiſme d' aucune eſpece, ſeulement un 
leger mal de téte qui. paſſa avec a criſe. 
Enfin il etoit, à Pexception des yeux fe — 
mes, comme dans état naturel. It me dit 
qu'il Etoit totalement gueri , & qu'a Tave- 
nir je pourrois me diſpenſer de le toucher, 
parce qu'il rauroit plus de criſe. Je Tut de- 
mandai sil avoit un regime a ſuivre? — Non, 
me repondit-1l , je nai pas a preſent plus 
d' appètit qu'il ne faut, & vous pouvez me 
laiſſer a ma diſcretion, parte que je n'en 
prendrai pas trop: je ſuis à preſent comme 
fi je n'avois pas été malade. = Avez- vous 
beſoin d'etre purge? — Non, ce que vous 
m'avez Band m'a aſſez purge. le ne 
vous ai donne que de eau. — Cela ſuffit, 
car Jar reſſenti beaucoup d'effet dans le 
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Je voulus voir fa langue, qui en 
cry, ion des plus yermeilles. Je lui fis 
enſuite Ecrire, aver aſſez de peine » Car it 
ne ere rien. 


7 


| An . Ss. . | 
4 Je. certifie Que. je \i Gala went 
vn guéri, & que je puis manger de tout ce 
» que Ton voudra. » 
: Fait A Paris ce premier Avril 1785. 
r Signe 1 
Apres cetts 8 , je le menai : 
dans une autre chambre, ob il ſe réveilla 
fort gaiement, & à fa rande ſurpriſe. It 
eſt > ents parfaitement Pien portant, & 
falls le e reſſentiment de fa maiadis 
pa: ee. 2 y 
"Voila dove une maladie qu on peut ap- 
E. une fieyre inflammatoire dans toutes. 
formes ,. guerie. radicalement , & fans 


| 9 „en quatre jours. Le malade 


4 27 ans, naturellement fort colore, & dun 
nt ee 155 


ce Tein 0 105 ble vives que le. 


wa gaetiſme animal exercera ſon empire ſa- 


lutaire avec plus d'effcacité, de prompti- 
tude', & evidence. Fai peu traits de ma- 
ladie de ce genre; mais aucune n'a reſiſte 
long-terns. aux effets du nagnétiſme. 
Victor _Etoit w deuxieme jour d'un 


FF. 
fluxion de poitrine ; & Denis au commen- 
cement d'une fievre inflammatoire : on a vu 
avec quelle celerite leurs ſantés ſe ſont ré- 
tablies, Il eſt a remarquer qu'aucun des 
deux, dans leurs momens de ſomnambu- 
liſme magnetique , ne m'a demande la moin- 
dre drogue pour le cours de ſon traitement, 
& que ni Pun ni l'autre n'a eu de conva- 
leſcence : le dernier jour de leur criſe a été 
le dernier de leur maladie. C'eſt - 1a, je 
crois, la marche que devront prendre tou- 
tes les cures de maladies vives acciden- 
telles, ſur des individus ſains & bien conſ- 
titues. . | | | 
Je conſidere toute maladie de ce genre, 
comme la manifeſtation d'un ſymptome cri- 
tique de la nature pour operer la deftruc- 
tion d'une cauſe morbifique quelconque. 
Toutes les fois qu'un — a la fievre, 
j'en augure favorablement; je —. qu'il 
reſt beſoin que d' ajouter a ſa force, pour 
aider la nature a fe debarraſſer de Pobſta- 
cle qui la gane. | | 
Au commencement d'une maladie vive, 
les forces d'un malade ne ſont point atté- 
nuees. Si donc on parvient chez lui à aug- 
menter le ſymptome critique, on ne lui 
occaſionne qu'une criſe paſſagere, qu'il eſt 
preſque toujours en Etat de ſupporter ; & les 
deux efforts reunts du magnetiſeur & du ma- 
netifſe, aneantiflant en peu de tems Vef- 
fort deſtructeur de la maladie, ne laiſſent, 
après leur effet, aucune trace de foibleſſe 
ni de langueur. DOE 
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La marche des maladies chronigues eſt très- 
differente : la nature, ſouvent épuiſée par 
le mal & les remedes, n'a plus la meme 
activité; les ſymptomes critiques ſont ra- 
res, ou tres-difficiles a reconnoitre , ſur- 
tout pour les obſervateurs peu exerces dans 
le traitement des maladies. Le magnetiſeur , 
dans ce cas, a donc tout à faire, puiſqu il 
neſt point aide par la nature: d'où il ſuit 
des difficultes ſans nombre dans le cours de 
{on traitement. C'eſt alors qu'il faut refle- 
chir ſur ſa poſition ; yoir fi Von eſt dans 
le cas de ſacrifier ſon tems, de prodiguer 
ſes ſoins & ſes peines auſſi long-tems que 
peut l'exiger la ſuite d'une pareille cure, 
afin de ne jamais abandonner ſon malade 
avant 1a gueriſon : car fans cette reſolu- 
tion, je le repeterai ſans ceſſe, il fau- 
droit mieux ne pas commencer à le ma- 
1 1 
Une maladie vive n'entraĩne point les 
memes inconyenients; ſa marche eſt fi ra- 
pide , les ſucces que Pon obtient ſont ſi 
prompts, qu'on peut, ſans s armer de beau- 
coup de conſtance, en entreprendre la gue- 
riſon. R "= | 
Malheureuſement pour le bonheur des 
hommes actuellement exiſtans, les expérien- 
ees dans ce genre, qui ſeroient les plus 
convaineantes en faveur de application du 
magnetiſme animal, ſeront encore rares bien 
long-tems. | 


Qui oſera le premier, dans les commen- 
exmens dune maladie aigue , dont le nam 


Can) - 

ſeul fait fremir un malade devant qui on le 
prononce, qui oſera, dis-je , dans les com- 
mencemens dune fievre putride ou. mali- 
goes &c.; ſe confier pour tout refuge aux 
oins d'un magnetiſeur, à la ſcience duquel 
on r'ajoute aucune foi? 

Avouons-le , cette confiance ne peut rai- 
ſonnablement s'exiger: je ſens que moi- 
meme, A la place de tous ceux qui ne con- 
noiſſent les effets du magnetiſme que par 
des out-dires, je me conduirois comme eux, 
& que rien dans le monde ne me feroit 
abandonner ma confiance ancienne dans la 
medecine ordinaire. 41 

Je ſuppoſe meme encore que, dans le 
commencement d'une maladie dangereuſe, 
par une eſpece de confiance ou par condeſ- 
cendance, on vienne à ſe laiſſer perſuader 
qu'il eſt nèceſſaire de ſe faire magnetiſer, 
ce que 'on aura de parens ou d'amis ne 
viendront- ils pas tous ,. guides. par Vami- 
tie & l'intèrèt qu'ils portent au malade, pour 
Fen diſſuader par les raiſons les plus deter- 
minantes ? a 11 

Ne trouvons donc pas les hommes ſi in- 
juſtes de ne vouloir ni croire ni fe con- 
fier au magnetiſme , qu ils ne connoiſſent 
pas. Un moyen nouveau de curation ne peut 
etre que difficilement admis : il faut plus 
d'une generation pour amener les hommes 
A croire & à admettre une nouveaute que 
la plus ancienne ſuperſtition (celle de la 
medecine ) combat ſans ceſſe. 

Je dis plus: autant les médecins ignorans 


JF. 
& de mauvaiſe foi doivent faire leurs ef- 
forts pour faire rejeter un moyen qui abat 
leur puiſſance & detruit leur interet , au- 
tant les médecins honnetes & inftruits , ac- 
coutumes a connoitre les effets, ſouvent 
funeſtes, de la credulite aveugle des hom- 
mes, doivent auſſi rejeter un moyen que, 
ne connoiſſant pas, ils rangent par habi- 
tude dans la claſſe de tous les empiriſmes, 
contre leſquels leur ſageſſe les fait lutter ſans 
ceſſe. . 9 . L 
Cieſt entre les mains des magndtiſeurs inſ- 
truits queſt depoſe aujourd'hui le bonheur 
des hommes A venir ; c'eſt par la ſageſſe & 
la moderation de leurs propos, autant que 
ar leurs ſuccès prompts & certains dans 
traitement des maladies, qu' ils par- 
viendront pen à peu A perſuader de la ve- 
rite & des bons effets du 'magnetiſme. La 
conſiance dans les magnetiſeurs doit pre- 
ceder la confiance au magnetiſme, puiſ- 
que ce dernier ne peut avoir Cefficacite , 
qu autant qu'it ſera prudemment & ſurement 
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8 
Fuite des experiences de Buzancy. 


Le ſejour de Madeleine à Paris n'ayant 
produit aucun bien a ſa ſante, je proje- 
tois, a mon retour a Buzancy , de la ſoi- 
gner avec plus de conſtance, & de cher- 
cher quelques nouveaux moyens a pouvoir 
ajouter à ceux que favois employes juſ- 
qu' alors avec elle; car le ſomnambuliſme 
magnetique, dans lequel elle entroit fort 
arſement , navoit point du tout avance ſa 

ueriſon ; c'etoit la ſeule, comme je Fat 
ja dit, de tous les malades devenus ſom- 
nambules que j avois traites juſqu' alors, qui 
n'ayoit rien connu a fa ſituation, & qui, 
n ayant jamais eu le moindre preſſentiment, 
navoit par conſequent pu m'indiquer aucun 

remede ou moyen pour la ſoulager. Ses at- 
taques d' eilenſie Etorent bien devenues moins 
fortes & moins frequentes , mais enfin elles 
exiſtoient toujours. * 1 
Ds le lendemain de mon arrivee à Bu- 
zancy , le 18 Avril, j'ai eflaye ſur Made- 
leine, en ſomnambuliſme , differens renfor- 
cemens magnetiques , comme de mettre plu- 
fieurs perſonnes entre elle & moi, & de 
Factionner ainſi au travers de leurs corps. 
Quelquefois je faiſois prendre une boureille 
a la perſonne la plus pres delle, & je la 
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lui faiſois diriger ſur Veſtomac. Cette fille 


ſouffroit alors beaucoup; elle reſſentoit des 
coliques tres-fartes , que le bruit qui ſe paſ- 
ſoit dans ſes entrailles manifeſtoit aſſez. Lorſ- 


que ſes plaintes devenoient par trop repetees , | 


je ceſſois mon action. : 
Pendant plus d'un mois, Jai eu l per- 
fèvèrance de la magrerifer ainſi de toutes les 
manieres poſſibles; j eſpèrois pouvoir par- 
la determiner une crife favorable, & chan- 
ger enfin Petat ſtationnaire de la maladie: 
mais tous mes efforts ont été ſuperflus. 
Lorſqu'elle avoit ainft ſouffert quelque- 


fois pendant plus d'une heure de ſuite, je 


la voyois, à la fin de mon operation , fe 
relever & &gaſleoir auſſi tranquillement , que 
fi je ne lui euſfe rien fait du tout. Lafle enfin 


de Finutilite de mes ſoins, j'ai pris le parti 
de renvoyer defimtivement cette fille chez 


elle, avec la triſte certitude de ne avoir 
|; 3 £45, T9 4 £ 


pas guerre. 


Quoiqu'il en ſoit, de tous les efforts que 
Jai tentes inutilement pour etre utile a cette 
malheurenfe creature, mes effais n'ont pas 
Ete perdus pour mon inſtruction. Pavois 
bien eu juſqu' alors l'idèe la plus avanta- 
geuſe du verre, comme le meilleur condnc- 
teur magnetique poſſible; mais j'ignorois juſ- 
qua" quel point il peut fervir de renforce- 
ment dans la fuite d'un traitement. 

Lorſque je voulois doubler & tripler meme 
mon action ſur Madeleine, je prenois quel- 
quefois deux ou trois de mes gens, à qui 


je donnois A chacun une bonreille vide, que 


„ 

je leur faiſois diriger ſur cette fille, ſou» 

vent à une diſtance fort conſiderable. Etant 
ainſi aſſaillie de tous les cdtes, elle ne ſa- 
voit où ſe mettre: ſes deux mains ſe por- 
toient alternativement aux quatre endroits 
de ſon corps, qui ſervoient de but aux 
bouteilles, & l'effet qui ſe paſſoit en elle 
alors, etoit incroyablement augmente. Com- 
bien de fois depuis je me ſuis ſervi victo- 
rieuſement de ce moyen dans beaucoup d au- 
tres occaſions ! | 

Le beſoin que Javois de mes gens 
pour m' aider dans la ſuite du traitement de 
Madeleine, joint a la fatigue que m'auroit 
occaſionnèe la conduite ſuivie de quantité 
d'autres malades que j; avois recus chez moi, 
m'engagea, dans ce tems, a montrer a deux 
d'entr'eux les moyens de m' aider avec plus 
d'utilitè. Le pouvoir qu'ils ſe reconnoiſſoient 
en magneriſant d abord avec moi, les ſurpre- 
noit beaucoup & les amuſoit de mEme : mais 
lorſque peu a peu je les fis magnetiſer tout 
ſeuls, leur ardeur & leur zele augmenterent 
beaucoup. 

Bientöt je pus confier A Ribault & A Cle- 
ment la conduite entiere de pluſieurs mala- 
des; & l'on verra, dans la ſuite des cures 
que je rapporte , combien ils m'ont ſeconde 
utilement. : 

Avant de parler des nouvelles cures qui 
ſe ſont effectuèes à Buzancy, je veux par- 
ler encore des proprietes du verre. Cette 
ſubſtance eſt d'une ſi grande utilite dans 
Puſage du magnetiſme animal, qu'il eſt 
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bon, en gen ſervant, de pouvoir ſe ren- 
dre raiſon. des phenomenes.. qu'elle pro- 
Le verre, comme on le fait, eſt, dans 
les corps non organiſes, un de ceux qui 
ſert le plus à manifeſter le phenomene de 
Lelectricité; ce qui revient à dire que ce 
corps eſt plus ſuſceptible qu'un autre de re- 
tenir en lui & a ſa ſurface le fluide univerſel 
E-\ dans un plus grand mouvement ; car Ceſt- 
Ia, a proprement parler, ce que Von doit 
entendre par le mot d'eledricrre, c 
Fengage beaucoup Aa peſer ſur cette dé- 
finition de Iledrigzee, Il eſt neceflaire de 
Sentendre ſur le ſens des mots dont on ſe 
ſert, pour pouvoir bien expliquer ſes idées. 
Je ſuppoſe, par exemple, un verre rempli 
d eau que l'on poſeroit tranquillement ſur 
une table: dans cet état, je pourrai dire 
qu'il ny a nul mouvement dans cette eau, 
ou nulle electricite; mais fi, apres avoir mis 
le doigt dans le verre, je le tourne avec 
precaution , pour ne pas repandre l'eau par- 
deſſus les bords , je produirai des-lors un 
mouvement marque dans le fluide , qui n'exi{- 
toit pas auparavant. He bien, ce mouvement 
eſt preciſement ce que j entends par le mot 
Eleflricite 5 & le repos qui ſe produit dans 
eau, apres en avoir retire mon doigt, 
eſt ce qui correſpond au dechargement de 
Felearicite., qui lui - meme ,. a propre- 
ment parler, neſt qu'un retabliflement de 
1 uilibre. | 6 


Etendons plus loin la comparaiſon, & 


1 
nous verrons que par - tout ou nous pro- 
curons un mouvement quelconque, il sy paſſe 
le meme effet que dans le verre d' eau & qu'il 
y eſt tout auſh paſſager. | 

Je frappe, par exemple , ſur une cloche. 
u' arrive-t-il alors, ſi ce n'eſt un mouve- 
ment plus grand du fluide univerſel, que, 
par le choc, je determine dans Vinterieur 
du metal, lequel mouvement ſe manifeſte 
2 nos oreilles par le ſoz & A notre coucher 

ar le fremiflement de la cloche : mais peu 
peu, de meme que dans le verre deau, 
le fluide univerſel tend à reprendre ſa tran- 
— ordinaire, qui n'a pu etre troublee 
ans deranger Vequilibre general : alors le 
bruit & le frèmiſſement ceflent , & la cloche 
ſe retrouve dans le mEme etat où elle Etoit 
precedemment. 

Ceſt encore ici Pexplication parfaite de 
PeleFricice. Tant que la cloche étoit en vi- 
bration, on auroit pu dire qu'elle Etoit Elec- 
triſèe. Si l'on en elit alors approche la main, 
comme d'un conducteur électrique, il n'en 
füt pas pour cela ſorti d'etincelles , mais on 
elit Eprouve un friſſonnement au bout des 
doigts, & le ſon rauroit cefſe enticre- 
ment, qu'autant que par Fattouchement 
on eſit decharge la cloche de toute ſon 
eleFricite, ou, pour parler en d'autres ter- 
mes, lorſque l'on auroit retabli Pequilibre 
dans le fluide univerſel. | > 

Les exemples que j'ai deja donnes dans 
ce genre, page 217, me diſpenſe d'en don- 
ner dayantage a preſent : mais voyons ce 


ä 

wa ſe paſſe dans les experiences ordinaires 

de VeleQricite, Avec un plateau de verre, 

| | je determine un plus grand mouvement du 

5 fluide univerſel dans Vinterieur de mon con- 

Py Auteur; plus mon plateau eſt grand, plus 

1 le mouvement que je procure eſt confide» 

_ . table, plus par conſequent. le tourbillon 

__ "a _ _- qu'il forme S'erend à une plus grande diſ- 

| =. - i tance autour du conducteur. Ne voilaà-t-il 

= Ro abſolument le mème effet que dans 

*exemple ci-deſſus de la cloche en vibra- 

tion? Lorſque mon conducteur eft ainſi 

charge, ou, pour mieux s exprimer, lorſ- 

qu'il a recu la quantitè de mouvement dont 

if eft ſuſceptible, fi Jen approche la main, 

= je fais auſſi-tot ceſſer le mouvement ou la 

5 Fo, vibration du conducteur. Il eſt vrai quau 

Lu leu d'un frémiſſement au bout des doigts, 

5 C'eſt une petite commotion que je reſſens, 

& qu'il ſe manifeſte une Etincelle : mais ce 

dechargement , ſoi-diſant d'eleFricire, n' en 

_ "eſt pas moins, comme ci-defſus, un effet 

tout ſimple de repos & d'eguilibre du fluide 
univerſel, | 

—_ Le mot d'lectricitè une fois bien entendu 

— de la maniere que je viens de Pexpliquer , 
3 revenons au verre. | 5 

| $1 ce corps manifeſte auſſi aiſement le 

 phenomene de TeleFricire ; autrement dit, 

vil eſt ſuſceptible de retenir auſſi long- 

tems le fluide univerſel dans un grand mou- 

vement a fa ſurface, n' en devons- nous pas 

cConclure qu'il n'a cette faculte qu'en raiſon 

de ce que, meme dans le repos, le fluide 


univerſel 
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univerſel circule plus vivement en lui que 
dans tout autre corps? C'eſt cette derniere 
propriete qui, ſuivant moi, conſtitue le 
verre corps eletrique. Plus il y a de mouve- 
ment ou de ton de mouvement dans un 
corps, plus on peut dire qu'il eſt électri- 
que, & ſuſceptible par conſequent de mani» 
feſter le phenomene de Pelecrricice, 
On homme eſt plus elefrigue qu un arbre , 
celui- ci Veſt plus qu'un tube de verre, ce 
dernier plus qu'une barre d' aimant, & ainſi 
de ſuite. ed 5] 

Le verre, malgre ſes proprictes elefri- 
gues (4), ne pourroit jamais de lui-mEeme 
avoir aucune influence ſur notre ſyſteme 
nerveux. Son ton de mouvement n' ayant 
pas Pacceleration neceflaire , n'eſt ni aſſeg 
cenu , ni aſſeg penetrant pour s' aſſimiler à 
notre organiſation : mais fitot qu'il eſt ma- 
gnetiſe , ſon eleAricite ſe trouve en analo- 
gie avec la notre, & alors il devient un 
conducteur magnetique animal d' autant meil- 
leur, qu' en vertu de ſon mouvement pro- 
pre, il entretient en lui plus long- tems l'ac- 
celeration qu'il a regue. 
Apres le verre, il eſt une autre ſubſtance 
qui denote a l'expërience encore une plus 
grande force ou impulſion de mouvement ; 
ce ſont les nerfs dont je veux parler. On 
ſait qu'un plateau qui en eſt forme, pro- 
duit une eleQricite plus active encore que 
le verre. C'eſt donc auſſi la preuve d'un mou- 
vement intrinſeque du fluide univerſel dans 
les nerfs, plus grand que dans 8 autre 


corps, & de la ſuſceptibilite. qu'ils ont A 
4 . davantage à leur ſur- 
nns | | F + 3 98 
On peut donc dire avec fondement que 
les nerfs ſont-2/eriques , & quꝰ aucun corps 
dans la nature ne manifeſte cette propriete 
à un auſſi haut degré. Voilà, fi je ne me 
trompe, la veritable clef des phenomenes 
2 2 que prèſente le magnetiſme ani- 

mal. | 98 8 
Le ſeul effet, pour ainſi dire createur , 
ue nous ayons le pouvoir de produire , 
c'eſt celui d' accèlèrer le mouvement dans 
les corps, en les frappant d'une maniere 
quelconque. C'eſt par des chocs & des frot- 
te mens que nous produiſons le ſon; que nous 
obtenons du feu, dont derive la flamme, 
& par ſuite la lumiere. C'eſt de meme par 
une acceleration de mouvement que nous 
imitons deux des phenomenes les plus Eton= 
nans de la nature, ceux de l'aimant & de 
Felectricitè aerienne , deſignes ſous le nom 
declairs & de tonnerie. Le ſeul regne oh nous 
n'ayons pas juſqu' ici, exerce notre puiſſance 
acceleratrice, eſt le regne animal, tandis que 
de meme, par un effet de mouvement ſur 
le ſyſteme nerveux, nous pouvons produire 
3 de phenomenes utiles & nouveaux 
ur les Etres organiſes. Mais non; contens 
& ſatisfaits de notre ſupèrioritè ſur toute 
la nature morte, nous avons borne Ia 
nos jouiſſances, ſans ſonger a eEbaucher la 
mine la plus abondante en phenomenes. 
Lhomme a la tète de tout ſon regne; cet 


— 
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etre, dont Veſſence eſt encore un problems 
— la plus grande partie de ſes ſemblables, 
homme, dis-je, comme chef immediat de 
toute la nature animaliſee, doit, dans ſon 
organiſation materielle, &tre auſſi ſuſceptible 
d'accèlèration de mouvement que tout le 
reſte de la nature: ſes nerfs, ele@riques au 
ſupreme degré, ſont les canaux ſuſceptibles 
de recevoir & propager cette acceleration 
prodigieuſe de mouvement : 1] ne faut que 
vouloir uſer d'une partie de notre puiſſance 
phyſique & naturelle , pour mettre en jeu cette 
propriete. Ru e 
La cauſe premiere du mouvement general, 
eſt, je crois, inexpliquable; nous ſavons 
ſeulement qu'il en exiſte une, & cela doit 
nous ſuf fire. 0 WW ; 
D'apres cette donnee inconteſtable, il eſt 
clair que ce mouvement vivifie toute la 
nature; mais la maniere dont il agit dans le 
regne animal & vegetal , eſt differente de 
celle dont il agit dans le regne mineral. Dans 
ce dernier, il ne paroit pas exiſter de mou- 
vement du centre a la circonference ; tout 
y eſt le produit de diverſes modifications , 
Juxta- poſition ou agregation de parties, tel 
enfin que le phenomene de la criſtalliſation 
nous en donne Pappergu ; au lieu que dans 
les autres regnes il exiſte veritablement une 
ſource de vie, un foyer particulier, dot 
part ex panſion de mouvement; & c'eſt ce 
qu'on defigne en general ſous le nom de 
principe vital. „ eee ent e 
Dans le regne vegetal; le en : 
| „* 10 
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peut ſe reconnoitre aiſement. On fait qu'il 
exiſte dans le germe des plantes, & que 
c'eſt de ce foyer, comme centre, que par- 
tent toutes les extenſions de mouvement qui 
font naitre, croitre, & ſe fortifier toutes les 
productions vegetales. 
Dans le regne animal, le principe vital 
eſt auſſi contenu dans un germe; & ceſt 
auſſi de lui qu'emanent toutes les extenſions 
de mouvement favorable a la vie & a Pen- 
tretien des animaux. 0 
Le principe vital eſt donc le foyer expan- 
ateur du mouvement dans tous les corps or- 
ganiſes ; & les fibres dans les vegetaux , de 
meme que les refs, dans les animaux, ſont 
les conducteurs paſſifs de ce mouvement , 
ou elefricice naturelle, Tant que le principe 
vital dans un corps eſt ſuffiſamment fourni 
d' electricitè, on ſent qu'il communique, au 
corps qui le renferme, toute la forte & la 
vie dont il eſt ſuſceptible, & qu' aucun 
moyen quelconque ne peut ni Faugmenter 
ni le renforcer: mais fi, par quelque cauſe 
ſeconde, le principe vital vient a Sappau- 
vrir, on ſent qu'il en doit réſulter un de- 
ſordre apparent dans une des parties de 
ce corps; ceſt alors que ſe manifeſte la 
bn, E126 e | 
Si Von ne parvient pas, par des reme- 
des convenables ou autres moyens quel- 
conques, à rendre au principe vital la quan- 
titè &e/eFricice dont il a beſoin pour alimen- 
ter toutes ſes branches, Pequilibre dans tout 
leſyſteme anime ſe rompra totalement, & la 
mort s enſuivra. 
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La maladie dans les hommes, ſtrictement 

rlant, ne vient uniquement que de ce 
defaut d'equilibre ou de circulation de 
VeleFricice animale. Pour retablir cet Equili- 
bre, il n'y a que deux manieres de s 
rendre; lune, en debarraſlant la partie 
malade des obſtacles qui nuiſent à la cir- 
culation de Pelectricitè animale, & Pautre, en 
agiſſant immediatement ſur le principe vital, 
pour le renforcer & lui donner les moyens 
de chaſſer lu-meme les obſtacles qui nui- 
fent a fon cours. Le premier moyen eſt ce- 
lui que la médecine ordinaire emploie le- 
plus ſouvent : les remedes intérieurs, pour 
la plupart, n'agiſſent que fur les obſtacles; 
& s'il en eſt quelques - uns dont l'action 
Setende juſques ſur le principe vital, ce neſt 
que dans des cas particuliers & accidentel- 
lement. . 

Le ſecond moyen eft rempli par les ma- 
gnetifeurs. Le principe vital etant un foyer 
d'électricitè, ne peut Ctre renforce que par 
une ele&ricite qui lui ſoit analogue; & C'eſt 
ee qui arrive dans Papplication du magné- 
tiſme animal. D' un principe vital bien or- 
ganiſè, sechappe, par les nerfs, une élec- 
tricite — „active, & penetrante , di- 
- rigee- ſur les nerfs d'un malade: ceux - cĩ 
Sen emparent avec une aviditè extreme , 
& vont porter cette action, à leur tod, 
fur leur principe vital, qui a befoin d'&fe 
renforce. Si le malade weft pas extenue, ff 
la longueur de'fa maladie on les mauvais 
remedes n' ont pas trop appauvri fon principa 
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vital; alors celui-ci a la force de rèaction- 
ner l'effet qu'il a regu, & d' encore en en- 
eore , en plus ou moins de tems, la cir- 
| culation d'eleAricite ( ainfi ètablie) finit par 
maltriſer & chaſſer totalement Pobſtacle 
qui gènoit ſon cours, & la ſante ſe ma- 
rifelts en meme tems que Veguilibre elefri- 
que Setablit entre le magueriſeur & le ma- 
gnetiſe. (5) 

Tous les corps ayant vie ſont 0 e 
de ſe communiquer ainſi leur Electricité Si 
les arbres & les vegeraux croiſſent dune 
maniere plus active etant rapprochès les 
uns des autres, que lorſqu'ils font Holes, 
ce n eft qu en raiſon de la circulation d' Gece 
tricite vegetale qui Setablit entreux, | 

Il en eſt de mème des animaux en troupe 
& vivant en liberte. Cette loi animale s tend 
meme juſques ſur les hommes libres vi- 
vant de chaſſe au milieu des bois: leur 
force & leur a&ivite ſont incomparable- 
ment plus fortes que celles des hommes 
raſſembles, comme eux, en ſociete, mais 
vivant ſous des toits & d. toutes les en- 
traves ſociales. 

Cette circulation de mouvement, „ — 
rordre brute & naturel des choſes, eſt, 
comme on le voit, abſolument paſſive, 5 & 
dependante uniquement de la premiere im- 
Pulpen generatrice du mouvement wnverſel : 
tout ce qui eft matiere en doit aveuglé- 
ment reſſentir les influences, & ne doit 
point avoir la R. cken Gee eg les 
regles. | 
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L'homme ſeul paroit contrarier cette loi. 
générale. Loin d'y obeir aveuglement , 
comme le reſte de la nature, nous le voyons 
ſans ceſſe, par ſes mouvemens defordon-. 
nes, deranger Vequilibre. univerſel ; auſſi 
avoit-il beſoin, phyſiquement parlant, d'un 
moyen qui put balancer les mauvais effets 
de ſa moralite ſur ſon organiſation; & C' eſt 
auſſi ce dont il jouit au ſupreme degré. 
_ Ceſt dans ſa ſenſibilitè a la vue des maux 
de ſes ſemblables; c'eſt dans ſon chagrin 
à la perte de ſes amis, que je vois ſe ma- 
nifeſter dans l'homme des facultés bien 
ſuperieures a celles du, reſte des ètres ani- 
mes. Cr mat ons 2: [op | 
Quel autre ètre dans la nature, excepté 
homme, eſt ſuſceptible. de cette ſenſibilité 
aux maux de ſes ſemblables? Nous n'en 
connoiſſons pas. Depuis le ver de terre 
juſqu'au chien, ſi digne, par ſon aimable 
inſtinct, de notre attachement, nous voyons 
tous les animaux, paſſè le tems de leurs 
beſoins productifs, ètre indifferens les uns 
pour les autres, s abandonner dans leurs 
maladies, & quelques- uns d'entr'eux dé vo- 
rer meme. les reſtes de. leurs ſemblables. 
L'homme ſeul poſſede cette ſenſibilite fi de- 
ſirable: fi, loin de chercher à 1'etouffer en 
lui „ il ſe laiſſoit aller à ſes douces impul- 
ſions, il ſe reconnoitroit ſans ceſſe le. pou- 
voir de renforcer ſor principe vital d ſa vo- 
lonte, & de reparer , par ſon action; celui 
de: ſeg ſemhl able. d ðͤ ch 
Ceſt ici, qu'il faut s arrèter ſur les expli- 
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cations phyſiques du pouvoir des hommes. 
Quelle eſt la nature de cette volonté, ſeul 
agent de l'action artificielle de fon principe 
vital? Neſt-ce pas ici le joint de deux eſ- 
ſences que l'on ne peut ni voir ni appre- 
cier ? En remontant juſqu' au principe vital, 
je peux bien comprendre encore qu'il eſt 
le dernier Echelon de la mariere ; & Pelectri- 
cite men donne une eſpece d'appergu (6); 
mais par dela le dernier echelon de la ma - 
tiere, que peut-il y avoir encore? La vo- 
tonte exiſte cependant; ſon action fur le 
principe vital eſt manifeſte : mais quelle eſt fa 
nature? Si ſon principe eſt an-dela de la 
matiere, il faut abſolument reconnoitre en 
nous l'exiſtence d'un principe immateriel , 
Emananrt de la fource' & du principe createur 
J — WW ² .- pe HS AS 
Le plus grand argument des materialiftes 
tombe neceflairement , sil eft prouve que 
homme eft doue' d'une volonte libre, capa- 
ble d'agir à fon gre'ſur la matiere. « Un 
» corps, diſent les partiſans du materialiſme , 
„ ne peut recevoir d'impulſion que par le. 
v choc d'un corps: ſi done ee que Fon ap- 
„ pelle e/pric ou ame peut produire une ac- 
» tion fur la matiere, il faut en conclure 
„ que cette ame elle-meme eft matiere. » 
Ce raiſonnement ſans doute eſt ſpecieux ; 
mais on peut y repondre aujourd'hui d'une 
maniere victorieuſe. Si tout eſt matiere dans 
homme, il ne doit point exiſter de liberté 
dans ſes actes. La matiere, de quelque té- 
nuit qu'on la fuppoſe , eſt ſoumiſe à des 
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regles invariables qu'elle ne peut pas contra- 
rier. Si donc homme a le pouvoir de contra- 
rier ces regles, de ſe rendre, pour ainſi 
dire, le maitre des modifications de la ma- 
tiere, il faut qu'il poſſede en lui plus 
que de la matiere; car enfin, elle ne peut 
pas Ctre en meme - tems active & paſ- 
ſive, ni devenir alternativement cauſe & 
effet. | 
Mais de quelle nature eſt, demandera- 
t-on , ce principe immateriel exiſtant dans 
homme? Ici $'arretent toutes mes recher- 
ches. Content de reconnoitre ce principe, & 
de le voir ſe manifeſter par ma volontè, je 
me garde bien de lui aſſigner un nom & 
de le claſſer dans mes 1dees : toutes les dé- 
nominations que je lui donnerois, ne pour- 
roient jamais exprimer le ſentiment que j'ai 
de ſon exiſtence. 5 
La communication bien directe de la vo- 
lontè ſur le principe vital weſt donc plus un 
doute pour nous; & ce que j ai dit touchant 
FeleQricite , explique clairement le reſte 
des phenomenes que preſente application 
du magnetiſme animal. Ir | 
Si Phomme donc, comme nous avons 
vu lorſqu'il eſt en parfaite ſantè, poſſede 
en lui la ſource la plus feconde de mouve- 
mens, & les meilleurs conducteurs poſſi- 
bles pour porter ſon electricité bienfaiſante 
ſur ſes ſemblables, c'eft donc de lui ſeul 
qu'il faut attendre les plus grands ſecours 
dans les maladies; c'eſt par le moyen de 
ſon eledtricits nerreuſe qu'il peut agir victo- 
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rieuſement ſur elles; & la ſcience de met-. 
tre en jeu cette eleqricite, eſt, a proprement 
parler, celle deſignee ſous le nom de ma- 
gnetiſme animal. b 
Quand , dans mes premiers mémoires, 
Jai dit que nous pouvions nous conſiderer 
| comme des machines électriques parfaites, 
. voilà ce que je deſirois faire entendre, & 
ce que surement beaucoup de magnetiſeurs 
ont très- bien compris. Ceux qui ſavent ſe 
rendre ainſi raiſon des effets qu'ils produi- 
ſent, ſatisfont doublement leur cœur & leur 
eſprit: mais on ſent que, pour bien magnẽ- 
tiſer, il reſt pas abſolument nèceſſaire d en- 
tendre tout ce que je viens de dire. L homme 
borne, qui ſe perſuadera pouvoir ſoulager 
ſon ſemblable, & qui le deſirera ardem- 
ment, pourra, ſoutenu par une foi bien ar- 
dente dans ſes moyens, produire autant 
d'effets que le phyſicien le plus habile. Ceci 
explique à merveille beaucoup de pratiques 
du peuple, en apparence ſuperſtitieuſes, 
mais quelquefois fort efficaces dans de cer- 
taines maladies. Qui n'a pas entendu parler 
de L'art de guerir par le ſecret, ou par des 
paroles jointes a un attouchement quelconque? 
Certain payſan croit avoir le pouvoir de 
guerir les entorſes, un autre les fieyres con- 
tinũes, un autre les fievres. intermittentes: 
leur foi, ainfi circonſcrite à une ſeule eſ- 
pece de maladie, les empeche d' outre- paſ- 
ſer leur pretendu pouvoir. On s imagine bien 
qu' ils manquent fort ſouvent les cures qu'ils 
entreprennent; mais enfin ils en font quel - 
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quefois de verifablement merveilleuſes , & 
cela doit Ctre , d' après le plus ou moins 
dlempechement que le fluide univerſel trouve 
a ſe remettre dans Pequilibre où il tend 
continuellement. Il ne faut quelquefois , a 
la maladie la plus grave en apparence , que 
la plus petite commotion electrique animate ,. 
pour en arreter tous les ſymptomes ficheux.- 
Quoi qu'il en ſoit, lorſque Yon comprend 
bien la cauſe des effets ſurprenans & ſalu- 
taires que procure la puiſſance électrique ou 
magnetique animale, on en conclut tout na- 
turellement que l' imagination confiante du 
magnètiſè ne doit pas y ajouter beaucoup, 
mais bien celle du magnetiſeur, Car enfin, 
ſoit qu'on ſe rende compte ou non de la 
realte de ſes moyens, il faut que, d'une 
facon ou de autre, on croie fermement 
avoir la puiſſance de produire un effet pour 
ſe mettre en devoir de l'exercer: mais dès- 
lors qu'on a acquis cette foi aveugle ou 
raiſonnèe, les memes reſultats doivent ? en- 
ſuivre. ; Rez! SUS 25! 5 

Le ſeul magnetiſme efficace étant celui 
qui part directement de nous, on ſent que 
celui de tout autre corps ne peut nous etre 
aucune utilitè bien marquee: mais il n'en eſt 
pas ainſi lorſque nous aſſimilons, pour ainſi 
dire, ces divers corps a nous-memes ; lorſ- 
 qu'enfin nous les rendons condutteurs de no- 

tre elericite, r uo 7 
Tout corps quelconque peut également 
nous ſervir de conduQteurs ; mais il en eſt, 
entrieux de plus ou moins puiſſans. Or la 
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regle la plus sure pour reconnoitre les meil- 
leurs conducteurs, c'eſt de chercher a diſ- 
tinguer ceux dans leſquels il y a le plus de 
mouvement ou d'eledricice. De cette claſſe 
ſont certainement les animaux, puis les ar- 
bres dans le regne vegetal; & dans le regne 
mineral , le verre & Taimant. L'eleQricite de 
ces divers corps eſt certainement moins forte 
que celle que nous pofſedons ; ce qui fait 
que nous pouvons agir en plus a leur egard. 

Lors donc que je magnetiſe' un arbre, 
par exemple, je lui communique mon 
ton de mouvement, & je le mets en équili- 
bre avec moi, comme le plateau électrique 
met un conducteur metallique en equilibre 

ur un moment avec lui. Tant que cet 
Equilibre durera entre Parbre & moi, il de- 
vra reſulter, a ſon approche , les memes 
effets a peu pres que ceux que je produi- 
rois moi-mème : C'eſt auſſi ce que Vexpe- 
rience prouve A la lettre. Larbre de Buzancy 
a le pouvoir de mettre & d'6ter de criſe ma- 
guetique tous les Etres ſur leſquels j ai deja. 
oduit cet effet: c'eſt une conſequence 
tres-fimple de ce que je viens d'établir. 
Comme enſuite cet équilibre de PFarbre avec 
moi depend abſolument de ma volontè, il 
doit ſubſiſter autant & fr long-tems que e 
voudrai Pentretenir; ce qui de ma part, 
nexige pas de grands efforts, vu Hetat 
paſſif oh il eſt a mon égard, & Feſpece 
Canalogie qui exiſte naturellement entre ſon 
eleAricite vegetale & la mienne*(7). 
Je pourrois en dire autant du verre & de 
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Vaimant , & par ſuite, de tous les autres 
corps dont on pourroit ſe ſervir comme 
conducteurs du magnetiſme animal, & dont 
 Pinfluence ſeroit plus ou moins active, en 
raiſon du plus ou moins d' analogie de leur 
, EleQricite avec la notre. 
Je ne pouſſerai pas plus loin mes raiſon- 
nemens fur les cauſes des effets magneti=- 
ques ; je ſens qu'il eſt impoſſible de reſou- 
dre aujourd'hui mille difficultes qui ſe pré- 
ſentent a mon eſprit. Dans cinquante ans 
peut-Ctre mes reflexions ſeront deja ſuran- 
Nees. Mais enfin il faut bien faire un pre- 
mier pas; c'eſt la marche de toutes les 
connoiſſances: il faut. que de nouveaux 
phenomenes amenent de nouvelles idées. 
L'art de la guerre, la phyſique, & la poeſfie 
ont eu des regles avant d'avoir acquis le 
degrè de perfection où nous les voy ons au- 
jourd'hui. Puiſſent ſeulement mes recher- 
ches fort bornèes, mettre ſur la voie d'en 
faire de plus profondes, & donner du ma- 
gnetiſme animal Pidèe juſte & relevèe qu'on 
en doit prendre, & le faire entre voir comme 
la ſource d'un progrès rapide dans toutes 
les connoiſſances humaines 


vis 


5 


- n 
N — 


Cure de mauæ de poitrine, & de foibleſſe 
: deſtomac. 


Mak Louis Quentin , age de 23 
ans, de la paroifle de Buzancy, vint me 
trouver le mardi 3 Mai, pour me prier de 
lui faire paſſer un mal de dents dont il 
ſouffroit depuis trois ſemaines. Il ne me di- 
ſoit point qu'il efit d'autres incommodites, 
de ſorte que je ne m'occupai qu'a magneti- 
ſer ſa tète & ſes dents; mais, a mon grand 
Etonnement, je vois cet homme palir au 
bout de cinq minutes: il me dit de le laiſ- 
ſer tranquulle , par ce que je lui occaſionnois 
des maux de cceur, des foibleſſes, & des pi- 
cotemens dans les membres. e 
- Me doutant bien alors qu'il falloit qu'il 
elit autre . choſe qu'un mal de dents , pour 
reſſentir des effets auſſi prompts & auſſi mar- 
ques du magnetiſme, je l'engageai a ſe laiſ- 
ſer faire: mais comme ſa douleur de dents 
etoit paſſèe, il ne le voulut pas abſolument, 
& je fus oblige de Vabandonner. Peu A peu 
ſes maux de coeur & ſes etourdiflemens 
diminuerent ; & lorſqu ils furent totalement 
diflipes, le malde dents lui reprit avec une 
violence extreme, Il fallut bien alors qu'il ſe 
laiſsat magnetiſer de nouveau, | 

Je ne m'en tins pas alors ſeulement a la 
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tete, & je poſai une de mes mains fir .. 


poitrine , en la deſcendant graduellen'e: 1 f- 
ques ſur le ventre; peu à peu les 144 
dents diſparurent, en meme tems que 

maux de cceur, les etouffemens & les in- 


quietudes dans les membres ſe firent reſſen- 


tir de nouveau. Il me diſoit encore de le 
laiſſer; mais je ne Vecoutai plus, & con- 
tinuai a Pactionner de toute ma force. Je lui 
occaſionnai des ſpaſmes, des commence- 
mens de criſes dont il fe reveilloit promp- 
tement. Il eut un etouffement violent, mes 


mains le brüloient, il les trouvoit d'une pe- 
ſanteur exceſſive: & comme il conſervoit 


en partie ſa connoiſſance, il ſouffroit veri- 
tablement beaucoup. Je le laiſſai au bout 
d'une demi-heure , & le renvoyai chez lui 
avec injonction de venir me retrouver dans 
Papres-mid1. bs | 

Il vint ſur les fix heures du ſoir; & pour 
cette fois il tomba ; apres un quart d'heure de 
ſouffrances , dans Vetat de ſomnambuliſme 
 magnetique. Bientot il ſe mit A parler ſans 
ſuite : il vouloit travailler, aller a Soiſſons. 
En le calmant (8), il reprenoit fa raiſon ; 
mais ſes ſouffrances la lui faiſoient perdre 
bientot. Au bout d'une demi-heure, il de- 
vint plus tranquille, & put me rendre compte 
de ſon état: « Pai , me dit-il, une craſſe de 
pouſhere ſur l'eſtomac, melee avec de la 
bile recuite; les maux de cceur que je ſens 
tous les matins, viennent du beſoin que 
Jai de rendre tout cela par le haut; mais 
comme je ne peux pas vomir, tout eſt là, 
$4. 
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fur mon eſtomac, comme une croũte Epaiſle 
qui va m'occaſionner une forte maladie. 
— Que faut-il vous donner, dans ce mo- 
ment- ci, pour vous ſoulager? — Demain 
il me faut prendre un vomitif, & je vous 
dirai apres ce qu'il s enſuivra. - Une demi- 
heure apres, il m'aſſura que le vomitif du len- 
demain feroit d autant plus d' effet, qu'il ſen- 
toit que les humeurs ſe detachotent dans 
ſon eſtomac. C'eſt, me diſoit- il, comme un 
pot qui bout la-dedans; & Ga me travaille 
depuis les pieds juſqu'a la tete — La fievre 
lui prit, qui, ſuivant ſon indication, de- 
voit durer une heure environ; ce qui effec- 
tivement eut lieu. 5 
Vers neuf heures du ſoir, quoiqu'il füt 
d'une foibleſſe extreme , je le reconduiſis 
chez lui dans Fetat magnetique ; & après 
avoir bien fait ſe rechauffer , je le fis cou- 
cher. Il ſouffroit toujours & ſe plaignoit 
beaucoup. Une fois dans ſon lit, il me pria 
de le retirer de cet ctat-la , qui Paffoiblifloit 
trop; & je lui ouvris les yeux. Il etoit neuf 
heures un quart du ſoir. | 
Son etonnement, a ſon reveil, de fe trou- 
ver dans ſon lit, fans ſe reſſouvenir de rien 
depuis qu'il etoit venu me trouver à fix 
heures du ſoir, fut fi grand, qu'il en reſta 
ſtupefait & interdit. Il etoit honteux de 
voir qu'il Etoit tombe en criſe ; il n'en vou- 
loit rien croire, & demandoit a ſa femme 
fi c'etoit vrai qu'on Vavoit fait boire, ajou- 
tant qu'il n'y avoit rien de plus facheux que 
ce qui lui arrivoit la; qu'il refſembloit a 
| | ; un 
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un ivrogne: il en avoit les larmes aux yeux, 
& ne ſavoit qu'elle contenance faire. Plu- 
ſieurs perſonnes qui ſe trouvoient avec moi 
dans ſa chambre, avoient beau chercher à 
le calmer, en lui diſant que cetoit pour lui 
un bonheur d' etre tombe en criſe, puiſqu'il 
avoit dit, en leur preſence, que ſans le Mag- 
netiſme il eùt fait;une maladie terrible, dont 

eut Etre il ſeroit mort, tandis qu'en peu de 
jours il alloit Etre totalement gueri ; il 
n'ecoutoit perſonne, tant il avoit de honte 
d'avoir perdu connoiſſance pendant quel- 
ques heures. « Ceſt bon pour des filles 
„ & des enfans, repetoit - il fans ceſſe, 
„ de tomber en criſe; mais un homme fort 
» comme moi, cela n'eſt pas poſſible. » Le 
fait eſt que depuis Pannee paſſèe il n'avoit 
fait que rire & plaiſanter du Magnetiſme , 
il ravoit pas cru du tout aux effets du ſom- 
nambuliſme , & sen etoit ſouvent moque 
hautement; de ſorte que ſon petit amour- 
propre Etolt fort blefſe d'etre oblige de ſe 
retraQter. Cet exemple pourra bien ſe repeter 
ſouvent par la ſuite. Combien je connois de 
gens qui ſeroient encore plus honteux que 
Quentin, fi pareille aventure leur arrivoit! 
Ce que cependant, malgre toute leur incre- 
dulite, je leur ſouhaite, à la premiere occa- 
ſion, de tout mon cceur. 

It paſſa la nuit fort tranquillement, & 
dormit mieux que de coutume. Le lendemain, 
il prit, a cinq heures du matin, quinze grains 
d'ipècacuanha, qui le firent vomir quatre fois. 
A onze heures, je le mis en * ſans lui 
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faire eprouver les memes maux de cœur & 
les memes effets que la veille ; quoique ſouf- 
frant, il me parla de ſon état. Le vomitif 
n'avoit fait que degager les premieres voies 
il m'en demanda un ſecond pour le lendemain, 
qui enleveroit le reſte de ſon em barras. 

- —'Croyez-vous, lui demandai- je, Etre tout 
a fait debarrafſe demain? Non, me repon- 
dit-il, il me reſtera encore de la bile ; mais 
mon eſtomac & ma poitrine ſont trop foibles 
pour pouvoir prendre un troiſieme vomitif. 
La bile partiroit bien, mais il viendroit du 
ſang avec, & cela me feroit plus de mal 

ue de bien . Au bout d'une heure de criſe, 
1] me dit que les humeurs, chez lui, étoient 
dans un grand mouvement, & que PFetat ot 
il Etoit les preparoit a s vacuer le lendemain 
avec abondance. —Quel vomitif vous faut- 
il demain? — Un grain d'emetique dans un 
verre d'eau; cela ſeroit trop fort pour moi 

dans un autre temps, mais demain, C'eſt ce 

qu'il me faut, parce que la bile noire, qui 
| miloit croute ſur man eſtomac, eſt bien 
delayee & ne demande qua ſortir. 

Il me parla enſuite du mètier qu'il faiſoit, 
lequel etoit contraire a ſa ſantè: il me dit que 
de ſa vie il ne pouvoit ſe bien porter tant qu'il 
le continueroit. —Quel eſt donc votre me- 
tier? —Ceſt celui de cribleur de ble ; je paſſe 
toutes les journees dans la pouſſiere; Jen 
avale & Jen reſpire continuellement; cela 
forme des embarras dans ma poitrine & des 
craſſes ſur mon eſtomac; j'ai des maux de 
cœur perpetuels : il faudroit, pour me bien 
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porter, que je me fiſſe vomir tous les quinze 
jours; & vous ſentez bien que c'eſt impoſſi- 
ble à faire; les remedes abregeroient mes jours 
d'une autre maniere —. Je lui conſeillai de 
quitter ce mètier, qui, quoique lucratif en 
lui-mème, lui deviendroit onereux par les 
depenſes que lui occaſionneroient ſes mala- 
dies. Il en convint, & me promit de Paban- 
donner. „ 
Quand je l'eus remis dans l' tat naturel au 
bout de deux heures, il ſe ſentit très-foible, 
mais ſans ſouffrance. Il avoit eu la fievre une 
heure environ pendant le temps de ſa criſe. 

Sur les ſix heures du ſoir, je le mis en criſe 
une troiſieme fois, pendant laquelle il ſouf- 
frit les memes maux que dans les criſes prece- 
dentes ; il eut la fievre environ deux heures: 
i me confirma le bon effet de Pemetique qu'il 
prendroit le lendemain, & me dit que 
c'ètoit la derniere fois que je pourois le met- 
tre dans l' tat où il Etoit , parce qu'apres ſa 
purgation il ne ſeroit plus malade. 
Comme il ſavoit ecnire, je voulus avoir de 
lui- meme un témoignage plus ſir que toutes 
nos paroles, qu'il ne croyoit guere, de Petat 
dans lequel il etort tombe , & en meme temps 
une preuve de fon retabliſſement : il y voyoit 
tres-clair d la maniere des ſomnambules ; & 
il Ecrivit ce qui ſuit, 

Je ſerai gueri demain d'une grande maladie 
qui auroit dure ſix ſemaines & qui ſera paſſee 
en trois jours (9). | 

Ce 4 mai 1785, 
Louis QUENTIN. 
R 2 
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Sur les huit heures & demi, je le remenai 
chez lui dans l'ëtat de ſomnambuliſme; & 
m' ayant dit a neuf heures qu'il S affoibliſſoit 
trop, je le reveillai. Comme je lui avois de- 
mandè auparavant ce qu'il falloit lui donner 
pour ſouper, & qu'il nes toit ordonnè qu'un 
-bowllon à Foſeille , je lui dictai fon ordon- 
nance a ſon reveil; ce qu'il eut de la peine 
a croire, diſant qu avee la faim qu'il avoit, 
il toit impoſſible qu'il ſe fut impoſe une 
diete auſſi auſtere. Au reſte, il ntoit pas 
plus credule que la veille; & ſans ſon ècrit, 
qu'il ne put rècuſer, je crois qu'il ent pu 
continuer par la ſuite à ſoutenir ſon premier 
avis: mais ſon écrit le terraſſa tout à fait. 
Voild ce qui me condamne, diſoit- il; puiſque 
J ai ecrit cela, il faut bien que je croye auſſi tout 
ce que vous me dites. e 
Le lendemain le grain d'emetique lui fit un 
effet conſiderable; il rendit des quantites 
enormes de bile verte & noirâtre. Le ſoir, 
il fut tres-foible , & le lendemain il ſe rèveilla 
ſans mal de cœur; ce qui ne lui Etoit pas 
arrive depuis bien long- temps. 
Le dimanche ſuivant, il prit une mede- 
cine, dapres ſon ordonnance, qui le fit 
beaucoup evacuer; apres quoi il ne devoit 
plus ſe reſſentir de rien. Mais le lundi matin, 
on vint reveiller un de mes aides Magneti- 
ſeurs, pour lui dire que Quentin ſouffroit 
beaucoup de eſtomac & avoit des foibleſſes 
continuelles. Clement y fut, & apres Vavoir 
e & mis en criſe, il ſut de lui que 
ie ſamedi après midi, ayant Ete goũter avec 
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d'autres ouvriers, il ayoit un peu trop:tmange, * 
& qu'il en avoit eu une eſpece d'indigeftion ; 
que la médecine du dimanche n'avoit pas fait, 
d'après cela, tout effet qu'elle devoit faire. 
A huit heures & demie, il etoit encore dans 
letat magnetique ;- de ſorte que je pus enten- 
dre fon ordonnance pour la journee & le 
lendemain: « I faudra, dit-il, me donner une 
v ſoupe legere a mon diner; une heure après, 
v me faire prendre du petit- lait juſqu'a quatre 
».heures, & enſuite du bouillon aux herbes, 
».le plus amer que Pon pourra; demain, 
» au lever du ſoleil, je prendrai un demi-grain 
v demetique dans un verre d'eau ; l'effet en 
» ſera paſſè a ſix heures & demie, & à ſept 
» on me mettra en criſe, pour dire adieu au 
„ Magnétiſme. „ Aer e i 
Il n'eſt pas néceſſaire de repeter qu'a ſon 
reveil il eut bien de la peine à croire tout 
ce quꝰ on lui rapporta de ſes paroles; le bouil- 
lon amer lui deplaiſoit par - deſſus toutes 
choſes.  Srogth ng, RENT” | 
Neanmoins, apr& avoir ſuivi ſon ordon- 
nance. à la lettre, & après @tre reſte une 
demi-heure dans l'état magnètique, il ſe 
reveilla , tqut ſeul, à ſept. heures & demie; 
& depuis, il jouit dune tres bonne ſanté. 
Comme il m'avoit prevenu qu'en conti- 
nuant ſon metier de eribleur de ble., il cou- 
roit le riſque de retomber ſouvent malade, 
je Varengage à changer d'etat; c'eſt a quoi 
Jai eu beaucoup de peine a le determiner 
aujourd hui il eſt gargon * & depuis 
Bi 3 
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huit mois qu'il eſt guëri, il na refſenti aueun 
ſymptome'de fa maladie paſſce. 

On a vu, dans le detail ci-deflus, Feſpece 
de honte & de chagrin qu'eprouva Quentin 
lorſqu'il Fappergut 4 la premiere fois, qu'il 
Etoit' tomb dans Fetat de ſomnambuliſme 
1 il ne pouvoit ſe le 4 
malgre ſa quantitè d exemples qu'il avoit eus 
d'un pareil effet ſur beaueoupd autres payſans 
de ſon village & des environs: Ceſt bon pour 
des enfans, pour des femmes, diſoit-il, de tom- 
ber en crife : mais moi] un homme fort comme 
moi! Cet aveu fi marque de ſon incredulite 
fut, je Paſſure, une excellente legon pour 
moi: Comment, me ſuis- je dit, ai- je pu ètre 
afſez-inconfidere, aſſeg fou meme, pour m'ima- 
giner pouvoir perſuader des perſonnes inſ- 
truites ou pretendant Fetre; des Medecins, 
des Academiciens, & quantite d autres gens 
prèvenus ou indifferens; & par-deflus tout 
cela, rayant aucune raiſon determinante de 


confiance en moi, tandis que je wat pas pu 


ſeulement perſuader les fayſans de mon vil- 
lage? Aujourd hui meme encore il en eſt 

armi eux qui ſe moquent de leurs camara- 
rades ſomnambules. Cependant, malgrè toute 
leur prevention, à meſure que quelques-uns 
d' entre eux tombent malades, ils n'en vien- 
nent pas moins metrouver: mais ſi par haſard 
ils deviennent dans Fetat magnétique, ils en 


reſtent tout auſſi confondus & humilies que 


Fetoit Quentin. Enfin, je ſuis certain que 
juſqu'a ce que, dans chaque maiſon du vil- 


r 
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fage de Buzancy, il y ait eu un individu 
ſomnambule, il y reſtera encore des incrédu- 
les aux effets du Magnetiſme animal. 

Cet exemple doit, ce me ſemble, ealmer 
le zele un peu trop ardent, & rendre plus 
indulgent fur l'incrédulité de la multitude, 
certains magnetiſenrs qui S efforcent en vain 
de la perſuader. 


Cure de maux deſtomac depuis un 


mots. 


L E nomme Jean Louis Thulier, Maitre d'&- 
cole du village, eſt venu me trouver le matin 
du Samedi & Mai, fe diſant ſouffrant depuis 
huit jours de Veſtomac, au point de ne pou- 
voir ni travailler ni chanter a Vegliſe. _ 
| Tele ſis toucher par Clement, qui lui cauſa 
beaucoup d'emotion : le malade trouya ſa 
main - peſante ſur Veftomac. Femanation 
magnetique lui parut deſagreable, ainſi que 
Feau qu'on lui donna a boire. Au bout d'une 
demi-heure, il pretendit fentir ſon mal deſ- 
cendre dans le ventre; après quoi il sen 
alli; | * | 
Sur les ſept heures du ſoir, Clement n'y 
Etant pas pour ſuivre ſa cure, je le magnètiſai 
moi-meme, & au bout d'un quart dheure 
je le mis en criſe magnetique. Il nous raconta 
alors Vhiſtoire de fa maladie, * s nous dit- 

| Ps 
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i, ne ſeroit pas longue; car tout fon. mal 
Etort deſcendu dans le ventre, & etoit tout 
pret a en ſortir. Quelle eſpece d' humeur, lui 
demandai- je, ave · vous à rendre? —Ceſt, 

me rẽpondit-il, de la bile d'une ſinguliere cou- 
leur; elle eſt jaune & rouge : je n ai jamais 
rien vu comme cela. — Toujours dans Fetat 
magnetique, il continua de nous dire qu'il 
Etoit bien aiſe de ſe voir guèri ſans Etre tombe 
en eriſe, parce qu'on fe moquoit beaucoup de 

cela dans le village, & qu'il auroit ete bien 
fache que cela lui fut arrivè. Comment, 
lui demandai - je, ſi vous etiez tombè en criſe, 
eſt-ce que vous ſeriez fache qu on vous le dit 
apres? — Oui, Monſieur, bien fache ,-car ils 
ſe moqueroient tous de moi; & puis demain 
dimanche, à la grand'Meſſe, j aurois peur d'y 
tomber au milieu de Pegliſe; cela a anquie- 
teroit beaucoup. Mais vous @tes en eriſe 
dans ce moment- ci; eſt- ce que vous ne vous 
en appercevez pas ?— Penſez que non, que je 
n'y fuis pas. On a les yeux fermes quand on 
eſt en criſe, on n'y voit goutte ; au lieu que 
moi , j'y vois tres-clair (): ah! javois aſſeꝝ 
peur dy tomber ; mais a preſent je vois bien 
qu'il reſt pas neceffaire de tomber en eriſe 
pour Ctre gueri. — Je ſuivis avec lui une con- 
verfation afſez longue, qui m'amuſa d'autant 
plus, que ſa maladie ne m'inquiétoit guere. 
Neanmoins , pour ne pas lui cauſer de diſtrac- 
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* Remarquez quit avoit toujours les yeux fermes, 
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tion a la grand Meſſe du lendemain, je le rè- 
veillai ſans le tirer de ſa place; & une fois 
dans l'etat naturel, je le confirmai dans Videe 
qu'il avoit de n'Etre pas tombe en criſe. 

Une choſe Vinquietoit cependant; c'eſt qu'il 
n'avoitaucun ſouvenirdetre ſorti de ſa maiſon 
pour me venir trouver. Il ſe rappeloit bien qu'a 
ſix heures & demie ſa femme lui avoit dit 
d' aller au chateau ; mais il ne ſavoit pas com- 
ment il y etoit venu : depuis le moment de 
ſa determination a venir ſe faire magnètiſer, 
juſqu'à celui de ſon revel, il n'avoit memoire 
de rien: auſſi ſe trouva-t- il fort etonne d'etre 
dans ma chambre. Cependant il etoit fi loin 
de croire @tre tombè en criſe, qu'il gen alla 
ſans que cette idèe lui vint a l'eſprit. 

Le lendemain , dans la matinee, il futren- 
contre , dans une maiſon du village, par quel- 
qu'un qui Vavoit vu la veille en criſe. Il ſe 
felicitoit d'avoir été gueri auſſi vite, & cela 
ſans avoir fermè les yeux comme les autres. 
II raconta qu'il avoit rendu une très- grande 
quantite de bile jaunatre. La perſonne qui 
| Fentendoit lui demandoit, Sil n'y en avoit 
pas eu de rougeatre auſſi. Il reſta aſſez ſur- 
pris, & avoua que c'ctoit vrai; mais qu'il 
n'oſoit pas faire tous ces details, & qu'il 
_ Etoit bien Etonne qu'on st cela. 31 
Apres la grand'Meſſe, il revint pour ſe faire 
-magnetiſer ; mais, à ma grande ſurpriſe, après 
m'etre donne beaucoup de peine, je ne pus 
parvenir qua lui occaftionner un peu de cha- 
leur. Je ne crus pas alors avoir de ménage- 
mens a garder avec lui; & en lui racontant. 
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beaucoup de details qu'il m'avoit fait la 
veille, je le laiſſai perſuade qu'il toit de venu, 
comme bien d'autres, dans Fetat magnerique, 
& je lui conſeillai de n'en pas @tre honteux. 
It s'eſt depuis tres-bien porté, & a voulu 
me donner le certificat ci- joint. | 


Je ſouſligne Jean-Hubert-Thuilher, Clerc 
» laique de la paroiſſe de Buzancy, certifie 
» avoir été gueri d'une bile recuite ſur Feſ- 
» tomac , qui, depuis un mois, m'empechoit- 
„de pouvoir ſouffrir aucune nourriture; 
» laquelle gueriſon s'eſt operee chez moi, 
» apres ètre reſtè deux jours au traitement du 
„ magnetiſme. A Buzancy , ce 9 Juin 1785. 
» Signe, JEAN-HUBERT THUILLIER ». | 


Vai remarquè, dans plufieurs malades de- 
venus ſomnambules magnetiques, le meme 
henomene que m'a preſente le ſieur Thuil- 
lier; je veux parler oy cet oubli total d'un 
temps quelconque, plus ou moins long, 
ſors. amt 6s mw en eriſe. Cet effet 
ne m'a jamais paru avoir lieu que la premiere 
fois qu'on tombe dans etat magnetique. 
Thuillier ſe reſſouvenoit à merveille, une 
fois reveille, de tout ce — avoit fait dans 
la journee; d'avoir tenu ſon ecole le matin, 
apres diner avoir ete dans les champs, etre 
revenu mettre fon ine à Fecurie, & avoir 
dit a fa femme qu'il falloit qu'il ſe rendit 
au chateau a fix heures; depuis lors, me 
diſoit-il, je ne me ſouviens de rien, je ne ſais 
pas oz J'ai paſſe pour venir ici; de ſorte donc 
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qu'on pourroit conclure que, des le moment 
1 Thuillier $'etoit determine a venir fe 
aire magnetiſer , il etoit entre deja dans le 
commencement de PaQion qui devoit fe ter- 
miner par le ſomnambuliſme. 

Quentin, avant lui, m'avoit preſente la 
meme ſingularitè la premiere fois qu'il etoit 
tombe en criſe magnetique. Quant au Maitre 
d'ecole de mon village, j; avoue que Jai etE 
un peu fache de ne le pouvoir plus rendre 
ſomnambule une ſeconde fois. Je n'ayois pas 
voulu, par condeſcendance pour lui, le faire 
ecrire dans ſa criſe , de crainte de lui donner 
de Finquietude à ſon reveil ; & cependant 
J aurois Ete charme d'avoir de ſa main une 
preuve eCcrite , qui pour le reſte des payſans, 
elit EtE plus convaincante que toutes celles 
qu'ils avoient eues juſqu' alors. 


Cure d obſtruction & de depor fixe dans 
lie corps, ſaignemens de ne; habi- 
tuels, douleur vague dans la tete & 
dans le con, & foibleſſe univerſelle 
depuis huit ans. 3 


LE nomme Henri Caron, ancien Poſtillon 
de la poſte de Vivrai, age de vingt- neuf ans, 
de la paroiſſe de Baune, proche Neuilly- 
Saint- Front, eſt venu, le jour de PAſcenſion, 
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pour me conſulter. Catherine Monteneſcourt; 
etant en etat magnetique, le toucha, & apres 


avoir reconnu & detaille ſon mal, elle me dit 
que ce malade ne ſeroit pas huit jours au trai- 


tement, fans Ctre gueri radicalement. 

Cet homme, fort content de cette conſul- 
tation, sen retourna chez lui pour arranger 
ſes affaires, & ne revint que huit jours après, 

ui etoit le Mercredi 12 Mai. 

Jetois ce jour-la a Parbre de la fontaine, 
& je I'y magnetiſai. Des cette premiere fois 
il s' endormit, ſe plaignit du mal que je lui 
faiſois, & fut fort ſenſible aux emanations 
. Depuis lors, juſqu'a ſa parfaite 
gueriſon, le froid m'empecha de revenir à 
mon arbre, & je le traitai dans une chambre, 
avec les autres malades que j'avois alors. 

La maladie de Caron avoit huit 3 neuf 
ans d' ancienneté; il avoit regu alors un coup 
de pied de cheval dans le creux de l'eſtomac; 
un depot d'humeurs s'y eEtoit forme, & pen- 
dant cinq mois il n'avoit pu ſortir de ſon lit. 
Au bout de ce temps, I'abces: avoit crevè in- 
terieurement ; ſa poitrine s toit remplie, & 
il avoit rendu, ſans efforts, une quantite con- 
ſidèrable de pus par la bouche. Il lui fut donné, 
dans ce temps, une mèdecine qui arreta les 
vomiſſemens & fixa l' humeur dans le corps. 
Depuis ce temps il n'avoĩt point d'appètit, 
ne pouvoit travailler qu avec peine à la terre, 
ayant été oblige de quitter le meEtier de 
poſtillon, & il ſentoit des douleurs habi- 
tuelles & tres-fortes au- deſſous des. cotes & 
a la chite de Feſtomac; ſon ventre étoit 


— 
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dur; on y decouvroit une obſtruction bien 
caraQeriſce , que Pon ne pouvoit toucher ſans 
le faire beaucoup ſouffrir. Depuis cinq ans , 
un nouveau mal le tourmentoit doublement z 
il lui avoit pris des ſaignemens de nez très- 
frequens , avec des douleurs de tete habituel- 
les, & il pretendoit avoir des rhumatiſmes 
dans les oreilles & dans le cou. 

Des le lendemain de ſon arrivèe, cet homme 
devint en criſe magnetique complette, & me 
preſenta tous les caracteres les plus marques 
du ſomnambuliſme. L'emanation magnetique, 
partant de ma main ſeule à une certaine diſ- 
tance , le faiſoit beaucoup ſouffrir , de quel- 
que cote que je actionnaſſe, & tout Veffet 
sen portoit a ſon obſtruction. Lorſque je 
me ſervois d'une bouteille de verre, il ſouf- 
froit davantage , & diſoit que ſon mal bouil- 
lonnoit dans ſon corps, & cherchoit à ſe 
detacher. | | 

Deux fois par jour je le mettois ou le 
faiſois mettre en criſe , & il m'apprenoit, 
chaque fois, Feffet ſalutaire que Von produi- 
ſoit en lui. =” 

Des le deuxieme jour, il decouvritla cauſe 
de ſon mal de tète & de ſes ſaignemens de 
nez. — Je vois dans ma tete , me diſoit-il; 
mais pour dans mon corps je n'y vois rien 
du tout. Je ſens bien que mon mal veut 
deſcendre ; mais je ne le vois pas, — Quelle 
eſt donc la cauſe, lui demandai- je, de vos 
ſaignemens de nez? — Je ne l'avois pas ſu 
julgu preſent , me répondit-il, Monſieur, 
non plus que celle de mes douleurs de tete, 
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Ce n'eſt pas des rhumatiſmes, comme je vous 
Pai dit au moins, mais c'eſt de Phumeur de 
mon corps qui a remonte dans ma tete ; 
_ cette humeur-la geſt tournèe en eau: j'ai 
comme une boule d'eau dans la tete, qui 
echauffe de temps en temps le cerveau, & 
m'occaſionne des ſaignemens de nez. Et 
vos douleurs dans les oreilles & dans le 
cou? — Ceſt auſſi cauſe par cette boule 
dCeau. — Croyez - vous que le magnetiſme 
vous en guerifle ? — Oui, Monſieur, Phu- 
meur de ma tete partira en mEme temps que 
celle de mon corps. Tous les jours je vais 
deja rendre de l'eau par les yeux & par le 
nez,— Et quand ſerez- vous gueri? — Je n'en 
ſais rien; car je ne vois pas mon corps —, | 
Il fallut donc m'aider encore de mon Me- 
decin ordinaire, & je mis Catherine en conſul- 
tation avec lui. Elle lui ordonna une medecine 
pour le Lundi, après m' avoir aſſurè que Caron 
ſeroit guòri dans les huit jours, comme elle 
Pavoit annonce la premiere fois. Elle tomba 
d'accord avec lui ſur la cauſe de ſes maux de 
tte, & m' ajouta qu'il ne falloit pas S attendre 
que cet homme vit jamais Iinterieur de ſon 
corps. 3 5 
Je me ſervois de bouteilles pour renforcer 
action magnetique que je portois ſur le fiege 
du mal de ce malade. Il en eprouvoit beau- 
coup de ſouffrances ; mais il les ſupportoit 
patiemment, vu l'effet avantageux qu'il en 
Eprouvoit. Son embarras bouillonnoit & ſe 
fondoit petit à petit; puis, a la fin de chaque 
criſe, il lui ſembloit, dans ſon état naturel, 
que ſon mal Etoit deſcendu. 


(993 - | 
La premiere médecine lui avoit deja fai 
rendre une forte partie de ſon humeur. Cathe- 
rine, le Mardi ſoir, étant dans Fetat magne- 
tique, lui en ordonna une ſeconde pour le 
mercredi 19 Mai. «Le reſte du depot, dit-elle, 
eſt pret a partir; deux jours de plus de ma- 
gnetiſme Ven debarrafſeroient bien tout a fait; 
mais puiſqu'on peut le debarrafler plutot , 
autant vaut-1l le faire : une medecine demain 
va le guerir radicalement o. Puis s'adreſſant à 
Caron lui-mème, qui alors étoit dans Vetat 
naturel, elle le prèvint, en riant, de ne pas 
Seffrayer de ce qu'il rendroit le lendemain; 
que cela lui paroitroit bien extraordinaire, 
mais que ce ſeroit tout ſimplement la poche 


de ſon depot qui ſortiroit a la fin de l'effet 


de ſa médecine. | 

Le Mercredi, Caron prit donc médecine, 
& je ne le revis que vers ſix heures du ſoir: 
il avoit tant evacue toute la journee , qu'il 
Etoit un peu foible. Sa premiere parole fut de 
me dire : —Ah ! Mademoiſelle Catherine 
avoit bien raiſon hier de me dire de ne pas 
m'effrayer: fi je n'avois pas ſu ce que c'etoit, 
j aurois cru que mes boyaux etoient dechires, 
& que j'en avois rendu une partie, &c. 

. . . le ſuis bien ſoulage, m'ajouta- 
t- il: je crois, Monſieur, que me voila gueri. 
— Voyons, lui dis- je, nous allons — 
cela bien vite : fi vous ne tombez plus en 
criſe, Cen ſera la preuve —. Clément le 
magnetiſa, & l' y fit pourtant tomber , quoi- 
qu'avec plus de peine qu'a Vordinaire. 

Vers huit heures du ſoir, lorſque je le queſ- 
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tionnai ſur ſa ſante, il m' apprit ſa gueriſon 
radicale. « Je nai plus rien dans le corps nt 
dans la tete, me dit-il. A neuf heures & 
demie je me reveillerai avec la colique, ce 
ſera le reſte de ma medecine qui partira , & 
puis apres je n aurai plus qua vous remer- 
cier; demain je ne pourrai plus tomber en 
criſe. Je m'appretois a le voir ſe reveiller 
tout ſeul a Pheure qu'il m'avoit indiquee , & 
je ne comptois pas lui faire d'autres queſ- 
tions, quand, de lui-meme, il ſe mit à me 


po de la ſorte. Monſieur, Fai une grace 


vous demander. — Quelle eſt- elle, Caron? 
Si je puis, je vous Paccorderai. = Ce reſt 
u autant que cela ne nuira pas a la conclu- 
don de ce que vous faites. Qu'eſt- ce 
encore? — Paurois envie de partir demain 
matin pour Notre Dame de Liefle, afin Caller 
y remercier Dieu de ma gueriſon, & le prier 
our vous, pour M. Ribault, M. Clement, 


& Mademoiſelle Catherine, qui tous m' ont 


fait du bien. Mais dites-moi bien franche- 
ment ſi vous approuvez mon deſſein; car 
fi cela nuiſoit, me repeta-tal, 4 la conclu- 
ſion de ce que vous faites, je n irois pas. Vous 
pouvez, lui repondis-je, faire ſur cela ce 

ui vous convient : bien loin de nuire à la 


concluſion de ce que j'ai fait pour vous, je 


penſe que vous n avez rien de mieux a faire 
que de remercier Dieu de votre gueriſon. 
Vous le pouvez, à ce que je penſe, auſſi- 
bien chez vous que par- tout ailleurs ; mais 
uiſque votre deflein eſt dA'aller a Notre- 
— de Lieſſe, vous en ètes le maitre , & 
| nous 


vez - vous pas aller quelque part demain? 
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nous acceptons tous Poffre que vous nous 
avez faite. — He bien, je partirai demain à 
la pointe du jour, Il y a quatorze lieues d ici 
a Notre-Dame de Lieſſe. Depuis huit ans, je 
ne pouvois faire une lieue fans Etre opprefſe 
& ſans m'arreter pour ſouffrir ou pour ſaigner 
du nez; au lieu de cela, demain je ferai le 
chemin bien a mon aiſe dans la journee. Après 
demain matin je ferai mes prieres, & vous me 
recevrez ici Samedi matin, en paſſant pour 
m' en retourner a mon village —. Lon penſe 
bien que la premiere idée qui me vint tout 
de ſuite, fut que cet honnete payſan avoit, 
depuis long-temps, la reſolution d'aller a 
Notre-Dame de Lieſſe, & que dans ce mo- 
ment il lui prenoit un reſſouvenir de fa dèvo- 
tion; ce qui me fit lui demander ſi, dans ſon 
etat ordinaire, il avoit eu le meme projet de 
pelerinage. «Je n'en ſais rien, me repondit-1l; 
mais je crois qu'oui, puiſque je ai a preſent: 
cependant, de crainte que je ne Foublie, je 
vous prie hien, ſi-tot que Paurai les yeux ou- 
verts, de me le rappeler, & de me repeter 
tout ce que je viens de vous dire. » Je le lui 


promis, & le laiſſai tranquille. bad 


A neuf heures & demie, il me demanda de 


Taider a fe reveiller; ce que je fis. Si- töt qu'il 


eut les yeux ouverts, ſa premiere parole fut 
qu'il avoit la colique, & qu'il me prioit de le 
laiſſer sen aller. Je lui annongai fa gueriſon ra- 
dicale, & lui dis que cette colique alloit bien- 
tot ſe paſſer, pour apres cela ne plus ſouf- 
frir du tout. Mais, lui demandaije, ne de- 
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Oui, Monſieur, Sil plait a Dieu, puiſque 
je ſuis gueri; je compte partir demain matin 
pour Baune.— Quoi, vous n'avez pas le pro- 
jet d'aller quelque part auparavant ? — Non 
pas que je ſache. — Mais cherchez bien dans 
votre tete, fi vous n'avez pas un endroit à 
aller auparavant que de retourner chez vous. 
— Ah ! oui, Monſieur, c'eſt vrai; je compte 
paſſer par Eſſonne qui n'eſt qu'a une lieue 
— nous. Ce neſt pas encore cela. Je 
ne ſais, me dit-il, ce que vous voulez me 
dire; car je nai pas d'autre projet que de 
m'en retourner chez nous, & de travailler, 
fi je le puis, pour gagner ma vie —, 

Je ren pus tirer autre choſe : cet homme 
n'avoit plus la moindre idee de ce qu'il venoit 
de me dire il n'y avoit pas une demi-heure. 
Je fus oblige de lui repeter ſes propres paro- 
les, & de lui dire qu'il $'etoit envoye lui- 
meme a Notre-Dame de Lieſſe; qu'il falloit 


7 
* 


qu'il partit le lendemain des la pointe du 


jour, & s'en allat remercier Dieu de ſa gué- 
riſon, ainſi que le prier pour les perſonnes 


| 255 lui avoient fait du bien. Il demeura fort 


tonnè & interdit de cette nouvelle; mais 


enſuite il me dit qu'il lui ſuffiſoit que je Paſſu- 


raſſe qu'il avoit reſolu ce pelerinage dans ſa 


criſe, pour qu'il Vexecutat avec plaiſir, & 


qual, partiroit le lendemain. Sa colique le 
tourmentoit beaucoup, & je le laiflai ſortir. 
Le lendemain, Jeudi, il partit donc comme 
1 me avoit promis, & le Samedi ſuivant, a 
dix heures du matin, je le vis entrer dans ma 


* 


chambre avec ſa cocarde & ſa plume de pele- 
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rin. Il avoit fait le voyage de Notre-Dame 
de Lieſſe le plus leſtement du monde; plus 
de ſaignemens de nez, plus d' oppreſſion; ſa 
joie & ſon bonheur de ſe ſentir auſſi leſte 
ne peut ſe rendre. Avant de me quitter, il 
voulut me donner ſes ornemens de pelerin, 
« parce que, me dit-il, ils vont croire dans 
mon pays que c'eſt a Notre-Dame de Lieſſe 
que j ai Ete gueri : Jaurai beau leur aſſurer 
_ non, ils ne me croiront pas. » Je Paſ- 
urai qu'il m'eEtoit fort egal qu'on attribuãt 
ſa gueriſon a ſon pelerinage; qu'il pouvoit 
garder ſes plumets, & laiſſer croire tout ce 

ue Von voudroit; que, quant à moi il me 
Caſfſoit de le voir parfaitement retabli. Je 
lui ſouhaitai continuation de bonne ſanté; 
& apres avoir embraſſè de bon coeur tous 
ſes Médecins, il eſt parti, bien reſolu de faire 
encore les huit lieues qu'il y a d'ici chez lui 
dans la journee; ce que je ne doute pas 
qu'il n'ait fait tres-aiſement. Je n'en ai pas 
entendu parler depuis. | 
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La maladie de Caron Etoit , ſans contredit, 
du genre de celles qu'on peut appeler chroni- 
ques , puiſqu' elle datoit de huit ans d'ancien- 
neté: la gueriſon Sen eſt opèrèe cependant 
dans le court eſpace de huit jours. Fattribue 
cette promptitude A Vetat de ſouffrance habi- 
tuelle où Etoit cet homme: la Nature chez 
lui ne $etoit pas encore amortie; elle fai- 
ſoit continuellement des efforts _ ſe dé- 
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barraſſer de ſes obſtacles. II eſt A croire que 
ce combat mauroit pas dure long - tems 
encore, & ſe ſeroit terminè au dèſavantage du 
malade, Þ 

Un Etat de langueur, de mal -N aiſe univer- a 
8 de foibleſſe totale, ef ordinairement la 
3 bie de pareilles maladies longues & dou- 
ER 23 Pureuſes, que les moyens ordinaires de la 
WEE «Oy: 4 .-Afedecine n'ont pu ſoulager. Dans ce der- 
mnꝛier cas, l'on auroit tort de s'attendre à des 
9 Auccès auſſi prompts par le Magnetiſme, que 
deux que j'ai obtenus a l'egard de Caron. | 
1 * Cet homme ętoit d'une ſenſibilitè ſinguliere 
1 fs 3 aux effets du Magnetiſme. Je ne pouvois rien 
| F  toucher de ce qui Papprochoit, qu'il ne sen 
25 zerciit ſur le champ; ſes mouchoirs, ſes 
Vetemens lui ſembloient dès- lors inſuppor- 
* tables; ; il gen dębarraſſoit comme de choſes 

i lui auroient exhalè une odeur empeſtce. 
E- > Je touchois le liege {ur leguel il ctoit aſſis, 

eroit oblige de Sen eloigner ſur le champ. 
Cette ſuſceptibilits eſt toujours un tres-bon 
= pour la promptitude des cures; & fi 
1 Fon ne ſe permettoit pas d'abuſer quelque 
A fois de Petat ſingulier de pareils individus, 
* Pour ſatisfaire une vaine curioſitè & faire ce 

1 qu'on appelle des experiences, on obtiendroit 
3 Plus ſouvent des guerifons promptes & aſſu- 
3 res, qui pour de bons magnetiſeurs, doivent 
anden Etre les ſeuls reſultats defirables. 
' Aren 
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Cure dune obſtruction au creux de Peſ- 
tomac, d la ſuite dun effort. 


LE nomme Charles-Frangois Ame, age de 
quatorze ans, de la paroiſſe de Chacriſe, Ma- 
nœuvre-Magon de ſon mètier, eſt venu, le 
4 Mai, ſur les deux heures après midi, ſe 
faire magnetiſer pour un mal de dents qu'il 
reſſentoit depuis midi. Jëtois a table; de ſorte 
que Ribault entreprit de le guerir „& le magne- 
tiſa. Au bout d'un quart-d'heure, il vint me 
dire que ce petit garcon.Etoit tombe en criſe- 
entre ſes mains, Nous. jugeames qu'il falloit 
qu'il elit d'autres maux que celui qu'il nous 
avoit declare. Pendant le temps que Ribault 
dina , il me le laifla entre les mains. Ce petit 
malade ne reſſentoit plus de maux de dents, 
& &toit très- foible. Sur la queſtion que je 
lui fis où ᷑toit le ſiége de fon mal, il me 
repondit qu'il y avoit un an qu'en portant 
des pierres ſur ſon eſtomac, il S toit donné 
un effort, & que depuis fix mois il sy etoit 
amaſle de l'humeur; ce qui lui occaſionnoit 
des maux d' eſtomac habituels. — Croyez vous 

uerir bientot? lui demandai- je. Oui, Mon- 
2 „me ré&pondit-il en me prenant la main. 
Après demain, à quatre heures & demie 
du ſoir je ſerai guert —. La ſuite de ſes in- 
dications fut qu'il ne falloit * 
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que deux fois; ſavoir, le lendemain à dix 


heures & demie, apres etre reſtè atiache à 


Tarbre depuis ſept heures du matin, & une 
ſeconde 2 le ſur lendemain. Il demanda, 
au bout de trois quarts d'heure, que Ribault 
vint le ſortir de fa criſe; ce qui fut fait. 

Le lendemain, Vendredi, il fut ſe mettre à 
Parbre à l'heure indiquee par lui; & a dix 
heures & demie Ribault Py mit en criſe en 
moins de deux minutes. Si-töt qu'il y fut, 
il, recommanda bien qu'on ne l'y laiſsat pas 
plus d'une demi-heure; 1] ne Klloit pas le 
quitter un ſeul inſtant, indiquant lui- mème 
les endroits oli il etoit bon de le magnetiſer, 
ſoit en frottant, ſoit en actionnant une par- 
tie ou autre de ſon corps. Il ordonna qu'a 


neuf heures & demie prèciſes on le magne- 


tisat une ſeconde fois, & le Samedi A ſept 
heures du matin (*); qu'à onze trois quarts, 
le Samedi, ſon mal de dents lui reprendroit, 
qualors il falloit qu'on le touchat pour le 


lui faire paſſer; ce à quoi Pon parviendroit, 


mais ſans pouvoir le mettre en criſe, & qu'X 
deux heures il ſeroit magnetiſe pour la der- 


niere fois. 6 


A neuf heures & demie, Ribault te mit en 


criſe en auſſi peu de temps que Te matin. Nous 


fimes témoins de cette criſe, & pfimes lui 
faire differentes queſtions : il ne me rEpon- 
doit pas plus qu'a un autre; de ſorte qu'il 
fallut que je me fiſſe mettre en rapport avec 


* —— — * — — * 


L * — „6 hs. DA a. 4 
* 7 . 


4(%%6 Ceci contrarioit ſon. premier appergue 


„„ 
lui par Ribault; après quoi je lui deman- 
dai ſi je ne pourrois pas continuer à le magnè- 
tiſer. « Non pas, me repondit-il, il faut que 
ce ſoit toujours le meme 5 M. Rübault a com- 
mence, il faut qu'il me finiſſe. » Comme il 
indiquoit très-ponctuellement les heures, 
tant de ſa criſe que de ſon reveil , je lui 
fis la queſtion, &'il etoit nEceflaire de fui- 
vre en cela ſes indications. Tres-neceffaire, 
me repondit-il; fi om ne les ſuivoit pas, cela 
me feroit beaucoup de mal. En eſt-il de 
meme pour tous les malades? — Non, il 
en a beaucoup à qui cela ne feroit rien; 
mais quand ils le demandent, il ne faut jamais 
manquer. - Pourquoi faites- vous lever & 
baiſſer la main ſur votre eſtomac?— C'eſt 
le mal qui m'indique cela. Quand on leve 
la main, cela tire le mal, & quand on la 
baiſſe, cela Vappaiſe , quand on le frotte', 
ca le fait bouillonner. — Sentez-vous quel- 
que choſe qui entre en vous quand on vous 
magnètiſe? — Non, me dit-il, il n' entre rien; 
mais cela me ſoulage & me fait du bien 
Au bout d'une demi-heure, il fit regarder 
2 la montre, parce qu'il ètoit sfirement tems 
de Veveiller ; ce qui fut fait a la minute. 
Le Samedi, à ſept heures du matin, il fut 
mis en criſe comme ci-defſus, & demanda 
won ne l'y laiſsat que trois quarts d' heure; 
e grand ſoin, comme la veille de diri- 
ger tous les mouvemens de fon Magnetifeur. 
Comme il avoit l'air de ſouffrir beaucoup, 
on ne lui faiſoit aucune queſtion. Au bout 
de dix minutes sennuyant apparemment du 
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| _ lence qu'on obſervoit avec lui, il demanda 
| pourquoi Von ne lui parloit pas. Alors 
=_ ö on ſe permit de lui faire des queſtions. 
4 '— Voyez - vous bien votre mal? — Oui, 
| | = | 11 eſt. comme un tourbillon d'humeurs qui 
= tourne dans mon eſtomac. — Pourriez- 
| | vous voir celui des autres? — Non pas 
| aujourdhui; hier je Faurois pu ft vous 
| Taviez voulu. Cette humeur eſt-elle venue 
| | fſi-töt que Veffort Seſt fait? Non, mais 
Jeulement fix mois apres. Si Von vous eüt 
y magnetiſe avant que le depot ſe fut forme, 
1 euſſiez- vous tombè en criſe? Non, parce 
| que ce neſt qu'a cauſe de Phumeur que je 


[ - 2 y tomber. —-C'eſt donc Fhumeur qui 
eu-ÿit tomber en criſe de ſomnambuliſme? 


e Oui, pour peu qu'il y en ait, on peut y 
= 5 tomber. . mettre ſoi-mème 
| 1 dans l'état ou vous Etes? Cela ſeroit tres- 
| difficile: pour moi, je pourrois bien, en 
Hu | -allant 2 Yarbre & Vembrafſant pendant cinq 
minutes, y tomber tout ſeul. —Eſt-ce que 
tous les arbres ont cette propriete? Non. 
Dioù vient done cette vertu particuliere 
2 Tarbre de la fontaine? —C'eſt que M. de 
la lui a donnée. -. Comment exiſte- t- 
zeſle dans Varbre ?.— Elle produit dans les ra- 
| RM memes avec la ſeve. Quand Ribault 


"vous; 4 mis en criſe, eſt-ce par ſa vertu par- 
ticuliere, ou par celle de M. de P? - C'eſt 
par celle que M. de P. lui a donnee. —Mais 
1, lorſque vous tes venu pour la premiere 
fois, tout autre vous elit magnetiſe , vous 
auroit- il mis en criſe? Oui, sil ayoit en 
les principes. | 
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II avoit grand mal a la tète. Interroge 
d'où lui venoit ce mal: De l'eſtomac, 
rèpondit- il. Eſt- ce qu'il y a une commu- 
nication entre Peſtomac & le cerveau; Oui. 
—Qreſt-ce que c'eſt? — Ceſt un tuyau. 
Quel chemin prend-il —? Alors il indi- 
qua, pour toute reponſe, le chemin du 
grand ſympathique gauche. Interroge par ol 
il voyoit ſon mal: — Par le bout des 
doigts. — Il faut donc que vous vous tou- 
chiez pour connoitre votre mal? Oui. 
— pPourroit on vous reveiller avant Pheure 
que vous avez indiquee ? Non, cela ſeroit 
impoſlible ; je le pourrois moi-mème en me 
frottant les yeux bien fort; mais cela me 
feroit mal —. 

Au bout de trois quarts d'heure, il ſe fit 
reveiller comme a l'ordinaire, apres avoir 
dit qu'il falloit qu'il fut a Parbre ou au baquet 
juſqu'à dix heures & demie. 

A onze heures trois quarts préciſes, le 
mal de dents lui prit, qui ceda, en un quart 
d'heure, a Feffet du magnetiſme, ſans que 
Yon ait pu le mettre en criſe. | 

A deux heures, il fut mis en crife pour 
la cinquieme fois, & demanda à y reſter 
trois quarts d'heure. Ses reponſes etoient ſi 
intereflantes, - & nous etions ft sürs de ne 
pas lui nuire, que nous lui fimes les queſ- 
tions ſuivantes. La premiere lui fut faite par 
Ribault ; ſavoir, ſi je pourrois le toucher 
pendant qu'il iroit diner. « Out, lui repon- 
dit-il , ſi vous le voulez; mais pas plus d'un 
quart d'heure. » Pendant ce tems, je fus 
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oblige de ſuivre toutes ſes indications, 
comme Ribault avoit coutume de faire, & 


il m'indiqua diferentes manieres de magné- 


tiſer auxquelles je n'etois point accoutume, 
Le quart d'heure expire, ne voyant pas Ri- 
bault , il le demanda avec impatience, & je 
le remis entre ſes mains. | 
Comme il m'avoit fait mettre pluſieurs fois 
le pouee ſur ſon front, il lui fut demande fi 


Teffet Etoit plus fort qu'avec la main entiere. 


Oui; repondit-1l, il eſt plus violent. Quel 
eſt donc le doigt le plus fort de toute la 
main? Ceſt le pouce, enfuite le petit doigt, 
puis les deux intermédiaires, & celui du 
milieu, nul; que, quant a ſa viſion par les 
doigts, | C'etoit la mEme choſe. Comme 
Ribault magnetiſoit un ſourd, il lui demanda 
la maniere la plus avantageuſe de le toucher. 


_ « Ceſt avec le pouce d'une main dans Poreille 


& le petit doigt dans l'autre. » Le petit Ami 
youlut enſuite qu'on me laiſsat ſeul avec lui, 
pour me communiquer un ſecret geil ne 
pouvoit dire qu'a moi. Tout le monde étant 
rentré, il fit entendre à Ribault que c'etoit 


une eſpece de grace qu'il m'ayoit faite de 
ſe laiſſer toucher par moi pendant un quart 


dCheure, | #25] 
Au bout du temps marque , il ſe fit ſortir 
de criſe, apres avoir demande qu'on I'y 


. remit encore à quatre heures moins un quart 


juſiqu'a quatre heures; que juſqu'a quatre 
heures & demie on le mit au baquet avec 
d'autres malad es, & qu'alors il ſeroit tota- 


lement gueri. Ces deux indications furent ſui - 
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vies à la lettre; & le lendemain, ne ſouf- 
frant plus du tout, il fut impoſſible a Ribault 
de produire ſur lui le moindre effet (10). 


La ſuite du traitement tres-court du petit 
Ame preſente le meilleur exemple a ſuivre 
pour la conduite d'un malade devenu ſom- 
nambule. Avant lui, je n'avois pas imagine 
qu'il fut auſſi avantageux, & meme auſſi 
neceſſaire de conſulter les ètres magnetiques 
{ur les heures comme ſur la duree de leur 
criſe ; c'eſt au petit Ame que je dois cette 
perfection; & depuis je nai pas manque de 
ſuivre a la lettre la marche qu'il m'a indiquee 
dans toutes les occaſions. 

Ce meme enfant m'a bien confirme auſſi 
dans PFidee que j avois de la neceſfite de ne 
point meler dans un traitement action de 
pluſieurs Magnetifeurs. C'eſt Ribaulr qui m'a 
commence , me dit-il , il faut qu'il me finiſſe, 
L'eſprit de politique & d'interet ne lui ayoit 
certainement pas dice cette reponſe , mais 
bien la ſenſation imperieuſe de ſon bien-etre, 
Cette difficulte de conſerver Punite de prin- 
cipe dans les traitemens nombreux, adminiſ- 
tres par une ſociete de Magnetiſeurs, me 
orte à les regarder comme tres-equiyoques, 
| eſt ſi difficile de ſoumettre les opinions 
& les actions de pluſieurs a la yolonte d'un 
ſeul! Auſſi remarque- t- on qu'il s opere moins 
de cures ſatisfaiſantes dans les traitemens 
publics que dans les traitemens particuliers, 
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Un ſeul magnètiſeur, je le ſens bien, ne peut 
pas ſoigner vingt-cinq malades; & lorſque 
ſon humanite le porte a ne refuſer perſonne, 
il lui faut bien quelqu'un pour l'aider: mais 


dans ce cas je le reEpete, il ne doit s entourer 


abſolument que de gens qui lui ſoient ſubor- 
donnes. La diverfite des opinions apporte 
tellement de contrariete dans les actions, 
qu'a moins d'avoir avec ſoi un ètre abſolu- 
ment paflif, on n'obtiendra jamais, en com- 
mun, des ſucces bien Eclatans. 1k 

Au reſte, experience apprendra, peut-etre 
avant peu, qu il eſt plus avantageux de ne 
pas reunir beaucoup de malades enſemble. 
Le baquet n'eſt pas de premiere neceflite, 
& l'on eſt toujours aſſeʒ fort pour magnetiſer 
un ſeul malade. Je connois pluſieurs magne- 
tiſeurs qui agiſſent ainſi d'une maniere iſolèe, 
& qui obtiennent les reſultats les plus ſatis- 
faiſans. S ils veulent employer le renforce- 
ment de la chaine, ils la font former par les 
parens ou amis du malade. Leffet de cette 
chaine n'en devient que plus efficace, étant 
compoſee de gens tous ſains & bien portans. 
Te que le petit Ame m'a dit ſur les dif- 
ferentes proprietes des doigts de la main pour 
faire reſſentir plus ou moins d'effet a un 
malade , m'a ſingulierement frappe. M. Meſ- 
mer nous avoit dit la meme choſe, & certes 
ce jeune enfant n'en pouvoit avoir la moindre 
idée. Si ce phenomene a veritablement lieu, 


ce ne ſera que par la conformite des rap- 


ports des ſomnambules que nous pourrons 
en avoir la certitude (1t), * 


\ 
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Quant à la viſion des ſomnambules, elle 
varie beaucoup. Le petit Ame, par exem- 
ple, diſoit avoir beſoin de ſes doigts pour 


voir, ou plutot pour ſentir où Etoit ſon mal. 


C'eſt le ſeul qui m'ait offert cette particu- 
larite ; tous les autres, ſans ce moyen, ſavent 
tres-bien ſe connoitre , & ſe ſervent &6gale- 
ment du mot voir, a la place de celui ſavoir 
ou ſentir telle ou telle choſe. Il faut cepen- 
dant ſe rappeler que ce ſont ici des payſans 
qui parlent. Lorſqu'il m'eſt arrive de mettre 
des perſonnes inſtruites, ou que l' education 
mettoit dans le cas dapprecier le ſens des 


mots dans Fetat de ſomnambuliſme magnẽ- 


tique, je les ai toujours entendu accuſer la 
pauvrete de la Langue pour exprimer leur 
ſenſation, & pour Fordinaire, ſe ſervir du 
terme de ſavorr etre bien sus de ce quelles 
me diſoient, ſans pouvoir trouver de mots 
afſez ſignificatifs pour rendre leurs idées. 
Quo qu'il en ſoit 'de Veſpece de ſenſation 
ue, dans Petat de ſomnambuliſme, la claſſe 
— 9 la plus ſimple deſigne ſous le terme 
de voir, je crois que le phenomene de notre 
viſion, dans Vetat naturel, peut nous en 
donner un leger appercu. Notre viſion n'eſt 
autre choſe qu'une ſenſation que nous pro- 
curent les objets exterieurs : c'eſt par le 
canal des nerfs que nous viennent toutes les 
ſenſations ; & de tous nos nerfs, il neſt que 
celui qu'on nomme optique, qui, par ſa ful. 
ceptihilitè, puiſſe nous procurer la ſenſation 


de la viſion. Tous les objets exterieurs nẽan- 
moins ſe preſentent également aux autres 
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nerfs; mais a moins d'un tact immedaat ; 
ils n'y produiſent aucun effet. Si donc, dans 
Fetat de ſomnambuliſme, dans cet état ft peu 
connu, quoiqu'infiniment commun, il en 
arrive tout autrement; ſi le ſomnambule, 
quoiqu' avec les yeux hermetiquement fer- 
mès, marche, Evite les obſtacles qui ſe ren- 
contrent , lit, écrit, & fait enfin autant 
& meme plus de choſes qu'il n'en pour- 
roit faire dans ſon état naturel, il faut bien 
certainement qu'il voie, non pas par le 
nerf optique , puiſqu'il eſt cache, mais par 
d'autres nerfs devenus d'une ſuſceptibilite , 
telle qu' ils rapportent a ſon ame une ſen- 
ſation abſolument analogue a celle de la 
viſion. Comment $Sopere cette viſion? quels 
ſont les nerfs qui la procurent dans cet état 
fingulier ? C'eſt ce que je ne puis haſar- 
der de determiner 3 mais A coup stir ce 
phenomene exiſte , puiſque, ſans cela, les 
ſomnambules ne verroient pas. Or, je ne 
penſe pas que perſonne puiſſe leur refuſer 
cette propriete. 


Cure de coliques frequentes | depuis quatre 
ans, apres une couche difficile, 


La nommee Charlotte, femme Vidron , 
Etoit ſujette à des coliques affreuſes ; elle 
jettoit les hauts cris, ſe. rouloit par terre, 


(287) 
& ſes criſes de ſouffrances finifſoient par 
un accablement tres-grand, 

Il y avoit quatre ans que cette femme 
Etoit attaquee de cette maladie, dont elle 
1gnoroit abſolument la cauſe. . 

Le lundi, 16 Mai, je Vai magnetiſce & 
Vai fait tomber en ſomnambuliſme magné- 
tique. Comme elle ſouffroit beaucoup dans 
cet Etat, & qu'elle mEme ne pouvoit pas 
encore me rendre un compte exact de ſa 
fituation, je conſultai une fille, auſſi ſom- 
nambule , qui me detailla ainſi ſa maladie. 
Cette femme, me dit-elle, a un embar- 
ras de ſang dans le corps, provenant d'un 
reſte de couche, Vous pouvez en debar- 
rafſer; mais ce ne ſera pas ſans lui occa- 
fionner de tres-grandes ſouffrances, Servez- 
vous, m'ajouta-t-elle, de bouteilles; faites- 
vous aider par quelqu'un, afin d'actionner 
en meme-tems Peſtomac & les reins. Elle 
vous dira de la laifler tranquille , elle 
ſe plaindra vivement du mal que vous lui 
ferez ; ne Pecoutez pas, continuez toujours: 
mais arrètez- vous au bout de dix minutes; 
car elle rauroit pas la force de ſupporter 
cet effet plus long: tems. 

Fobèis ſur le champ a cette indication , 
& je fis ſouffrir à Charlotte des maux inouis, 
que jamais je n'aurois pu me permettre d' en- 
tretenir, fi je n'y euſſe pas ete encourage 
par la conſultation ci-deſſus. Au bout des 
dix minutes, je m'arrètai; & la malade, 
une fois ſortie de criſe, ne conſerva pas la 
moindre trace. de ſes ſouffrances paſſées. 
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Du 16 au 21, cette femme fut magnetiſce 
deux fois par jour, & à chaque ſèance, ſup- 
porta Voperation des deux bouteilles, ac- 


compagnèe des memes ſouffrances. Elle 


Etoit devenue clair-voyante ſur ſon état; 


' & apres m'avoir confirmè les indications de 


la premiere ſomnambule , elle mYayoit 
ajoute , qu'il Etoit bienheureux pour elle 
d'Ctre venue au magnetiſme; qu'elle n'auroit 
pas vecu deux mois dans [tat ou elle ctoit. 
Sur le detail que je lui demandai de me 
faire de ſa maladie, elle me dit qu'il etoit 
reſte dans ſon corps du delivre de fon avant- 
derniere couche, qui n avoit pu ſe detacher , 
malgre qu'elle fut accouchee heureuſement 
depuis. Favois beaucoup de peine a croire 
une pareille déclaration; mais elle me Ia 
tant repetee affirmativement à pluſieurs re- 
priſes , & tant aſſurè qu'il ne lui reſtoit au- 
cune incommodite de ſa derniere couche , 

welle m'a force de le croire. Enfin , cette 
| „ prevoyant dans ſes criſes le terme 
de ſes maux, ſouffroit avec courage les dou- 
leurs que lui occaſionnoit le magnetiſme des 
bouteilles , & m'ëclairoit ſur Feffet qu'il pro- 
duiroit. * | 
Le 21, Charlotte prit une médecine or- 
donnee par elle. Elle avoit annoncé, pour 


ce meme jour, un vomiſſement de ſang, 


qui effectivement eut lieu avant Pheure de 
a médecine. Le 23, elle prit une ſeconde 
médecine, qui lui procura, de meme que 

la premiere, de tres-fortes evacuations. 
Le ſoir du 23, elle me dit que ſa maladie 
ne 
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ne dureroit pas bien long - tems; que le 
mercredi ſuivant, 25, il lui faudroit en- 
core une derniere médecine, & qu' alors 
elle ſauroit le jour definitif de ſa gué- 
riſon. ee 

Le 24, un bouillon magnetiſe qu'on lui 
donna, la purgea tellement, qu'elle remit 
au 26 ſa derniere médecine. 

Le 25 , elle nous dit qu'il n'y avoit plus 
de ſang dans ſon corps, mais ſeulement un 
peu de bile. | 

Le 26, derniere médecine magnetiſce. 
Youbliois de dire qu'elle vouloit toujours 
etre en criſe pour prendre médecine, parce 
ue, de cette maniere, elle pretendoit que 
a reEpugnance netoit pas auſſi forte, & 
qu'elle ne courroit pas le riſque de la re- 
jeter. Pour obeir donc A ſes intentions, il 
falloit que Clement allat le matin chez elle, 
comme pour ſavoir de ſes nouvelles, & 
tout en lui parlant, il la rendoit ſomnam- 
bule : auſſitöt il lui faiſoit prendre ſa me- 
decine; un quart d' heure après, il la ſortoit 
de criſe, & lui apprenoit alors ce qu'elle 
venoit de faire; ce qui, comme on peut aiſé- 
ment le croire, la ſurprenoit toujours éga- 
lement. 

Le ſoir du 26, elle annonga que le len- 
demain elle ſeroit guerie, & que le 28 elle 
ne tomberoit plus en criſe. En effet, le 27, 
après- une demi-heure dans Vetat magneti- 
que, elle ſe reveilla toute ſeule. Elle a re- 
pris depuis de la force & de Vembonpoint , 


& na plus ete ſuſceptible du W 


» 
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wh 224M e.. 
Comme je ſuis perſuade que ce neſt que 
la quantite de faits obſerves avec ſoin, qui 
pourront avancer le progres des lumieres 
dans la pratique du magnetiſme animal, je 
raconte, avec la fidelite la plus ſcrupu- 
leuſe, les faits & dires des ſomnambules 
magnetiques que Jai obſerves. Ce que Char- 
lotte m'a dit de la cauſe de ſes coliques , 
m'a paru incroyable : je — pas com- 
ment cette femme a pu conſerver en elle 
auſſi Iong-tems une partie du delivre de ſon 
avant-dernier enfant, & ſuppoſè mème que 
cet accident ait eu lieu, comment, en accou- 
chant depuis, elle n'en n'a pas ete delivree. 
Je crois plutot que tout ſon mal ne venoit 
que de regles arrètées, ou d'embarras quel- 
conque dans la matrice; mais enfin ce ſont 
ſes expreſſions memes que je rapporte. La 
nature, au reſte offre tant de varietes , que 
je ne me permets pas de juger impoſſible ce 
que je ne ſais pas, & encore moins ce 
que je ne comprends pas. a 
Charlotte a ete, de tous mes malades, celle 
ſur laquelle j'ai fait uſage, avec le plus de 
ſucces, du magnetiſme à une certaine diſ- 
tance. Sitot qu'elle ètoit en criſe, je pou- 
vois la quitter & m'en aller a l'autre bout 
du chateau , ſans ceſſer pour cela d'agir 
également ſur elle. Pluſieurs fois, lorſque 
je m'abſentois ainſi, je mettois quelqu'un 
en relation avec elle, afin de pouvoir etre 


inſtruit de ſes diverſes ſenſations. Cette 
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femme alors etoit tourmentee, ſe plaignolt 
des ſouffrances que je lui occaſionnois , 
comme fi j euſſe ete pres delle, & me prioit 
de la laiſſer. Si on la queſtionnoit alors ſur 
la diſtance ou j'étois, elle en rendoit un 
compte exact, & particulariſoit mème le 
lieu d'où je la magnerifois. 

L'impoſſibilitè de magnetiſer de loin n'eſt 
2 a preſent un probleme pour toutes 

es perſonnes qui pratiquent le magnertiſme, 
Ceſt encore la une choſe de fait dont Vex= 

rience ſeule peut donner la certitude , 
& qu'il eſt impoſſible de perſuader par des 
raiſonnemens, 

Ceſt done aux hommes qui connoifſent 
cette petite partie de leur pouvoir, que je 
m'adreſſe pour leur recommander de nous 
veau la plus grande diſcretion dans Puſage 
qu'ils en pourront faire. Il eſt infiniment plus 
pEnible d'agir avec conſtance & fans diſ- 
traction ſur un ètre qu'on ne voit pas, 
que ſur un ètre qu'on voit & qu'on peut 
toucher à chaque inſtant. De plus, à moins 
de reſſentir ſoi- mème la ſenſation de Veffet 
qu'on procure, on ne peut le determiner 2 
d'où il doit s enſuivre une vacillation & un 
vague qui ſouvent peuvent devenir nuiſibles 
au malade. | 

En outre de cet inconvenient, il en eſt 
un autre beaucoup plus A craindre, qui eſt 
le riſque qu'une cauſe Etrangere quelconque 
ne vienne deranger l'effet que Yon produit 
de loin, Si l'effet que Pon produit, par 
exemple, eſt celui du * „on 

2 
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Tait aſſez combien cet état paiſible eſt ſuf- 
ceptible d*ttre trouble par la moindre cir- 
conſtance Etrangere; ce qui alors peut cau- 
ſer un déſordre vraiment ficheux=x 

Si le malade au contraire n' entre pas dans 
Fetat de ſomnambuliſme, on peut produire 
chez lui des effets utiles à ſa curation, mais 
ſouvent inquietans pour les perſonnes avec 
leſquelles il ſe trouve, & qui, par un in- 
rerdt aveugle , peuvent quelquefois em- 
ployer des moyens etrangers pour le ſou- 
lager, & deranger par-la l'effet avantageux 
que le malade auroit dit eprouver. 

On ne doit donc employer, à mon avis, 
le magnetiſme ſur un malade a une certaine 
dliſtance, qu' autant qu'on eſt bien certain 
qu' aucune circonſtance etrangere ne pourra 
lui nuire; & le moyen d'en ètre plus sur, 
eſt de prèvenir le malade, des heures où Fon 
agira ſur lui. On doit de plus avoir Patten- 
tion, en achevant de le magnetiſer ainſi, 
de calmer ou de terminer la criſe ou Teffet 
qu'on lui a procure , comme ſi on Petit 
*couche effectivement; car ſans cette pre- 
"caution , il arriveroit neceflairement du de- 
ſordre dans la ſuite de ſon traitement. 

Les magnetiſeurs afſez eclaires ſur leur 
ſenſation pour connoitre au tat le ſiege & 
la cauſe des maladies , portent auſſi leur 
connoiſſance, m'a-t-on dit, juſqu'a ſer- 
tir & preſſentir meme Peffet qu'ils pro- 
duiſent ou vont produire ſur les mala- 
des qu'ils magnetiſent. Sl en eſt ainſi, les 
*precautions dont Jai parle ci - defſus ne 


74 


| (293) 
ſeront pas pour eux d'une auſſi grande conſe-: 
quence que pour les magnetiſeurs qui, comme 
moi, nont aucune ſenſation. Yavoue que, 
depuis Pannèe derniere, je nai ni cherchè, 
ni deſirè d'en acquèrir. Mon ignorance ſur, 
cet article ne me porte point au reſte a 
blamer Vetude qu'on peut faire de ſes ſenſa- 
tions. Je ſens que la maniere d' adminiſtrer le 
magnetiſme d' après ſes propres lumieres, 
doit paroitre plus ſatisfaiſante, que celle 
d'agir aveuglement comme je le fais. Les 
e „ dont le tact eſt 'exerce,' ſe 
paſſent aiſement du ſomnambuliſme magne- 
tique, & deſirent for peut de Pobtenir dans 
leur traitement; moi au contraire, je ſens 
que, fans ce ſecours, je n'aurois jamais 
la moindre certitude des effets que je pro- 
duis. e 67 13 07 
Lorſqu'il m'eſt arrive de guerir pluſieurs 
malades ſans les rendre ſomnambules, ſat 
ſenti qu'il m'etoit neceſſaire d'en rencon- 
trer quelques - uns qui le devinſſent pour 
affermir ma foi. Au defaut de ſenſation enfin, 
c'eſt pour moi la preuve la plus convain- 
cante & la moins ſuſpecte de Pexiſtence de 
agent magnetique , ainſi. que de ma puiſs 
ſance pour en faire un bon uſage. 4 
| Cell après beaucoup de tems & d'expe- 
riences, qu'il ſera poſſible de decider affir- 
mativement lequel eſt le plus 5 de 
sen rapporter a ſon rat dans Puſage du 
magnetiſme', ou de negliger enticrement. de 
le reconnoitre , comme je * La plus 
| 7 3 
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grande quantite & la 2 des guert- 
ons pourra ſervir d'indications. 

Mes doutes ſur ce point important m'em- 
pechent de faire part des raiſons qui me 
determinent , quant a preſent, à ne point 
chercher a m'en rapporter à moi - meme 


fur les effets que Je dois produire en ma- 
e 


Sus wite oY le cure de c ar Bering M ontends 
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C ATHERINE Montenecourt avoit dit que ce 
ne ſeroit . qu au printems qu'elle recouvre- 
roit entièrement ſa ſante : en conſequence 
je la regus à mon traitement le 20 Avril. 
Elle avoit eu pendant Phiver quelques 7hu- 
mes qui avoient beaucoup fatigue fa poi- 
trine ; une ſargnee , qu'on avoit eu_Vimpru- 
device de lui faire, avoit nui aufh au re- 
tour periodique. de ſes regles, & A ces der- 
nieres Epoques elle avoit eprouvè d'aſſez 
Molentes coliques. 

Des ſa premiere criſe, elle m apprit tous 
ees détails: deux ou trois jours apres , elle 
me dit que ſon Epoque commenceroit 2 ſe 
manifeſter le 27, comme à lordinaire; mais 
qu'elle garreteroit preſque auſſitõt, pour ne 
reprendre ſon cquas. que les * * 


de Mai. 
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Le 27, en effet, ſa prédiction eut lieu, 
& le ſoir elle me dit que ſes regles ne re- 
paroitroient que le mardi 3 Mai, & que 
Tapparition qu'elle avout eue, mavoit fait 
qu'en dèſigner a Vavenir Fepoque conſ- 
tante (“). Elle m'ajouta, que le vendredi 
6 Mai elle ſeroit fi bien guerie, que je 
ne pourrois plus la remettre en criſe. Sa 
poitrine. s toit auſſi degagee peu a peu; 
elle avoit rendu, de tems en tems, du pus 
dans ſes crachats; ſa toux etoit moins fré- 
quente ; & le 28, elle me dit que le pre- 
mier Mai elle n'auroit plus de mal a la 

oitrine. wi Jet) ©3205 | | 
Le lundi 2 Mai, fa poitrine etoit rétablie. 
Le lendemain matin, ſes regles parurent, 
elle ſe portoit bien, & je me felicitois 
d'avance de ſa. guèriſon radicale, qu'elle 
m'avoit predit — ſe terminer le ven- 
dredi ſuivant. Je la mis cependant en criſe 
ſur les onze heures du matin, plutot pour 
ajouter a ſon bien-ẽtre, que pour avoir de 
nouvelles indications ſur ſon état, que je 
croyois le meilleur poſſible: mais au bout 
d'un quart d'heure, à ma grande ſurpriſe, 
elle me dit qu'a meſure que ſon eſtomac 
ſe debarraſſoit , elle decouvroit encore en 
elle un mal nouveau. Comment, lui dis- 
je, encore quelque choſe? Mais cela ne 
finira donc jamais? - Monſieur, me ré- 


— — 
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() On doit entendre que ces époques ſe rapportent au 
mois lunaire. an ; £18 
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pond- elle, Ceſt aujourd'hui la repetition de 
ce qui m'eſt arrivè Pautomne dernier, oli 
je ai vu mon mal aux poumons , qQuapres 
que mon eſtom as à ete degage. A preſent 
ue le voila qui ſe dégage de nouveau, je 
ure en moi les approches d'un vio- 
lent point de cotè qui me prendra lundi pro- 
chain, & dont je ſerai bien malade. Quelle 
eſt la cauſe de cette nouvelle maladie? — Jai 
Eté cet hiver, par de tres-grands froids, 
ſoigner ma mere dans une maladie qu'elle 
a eue; Jai eu froid & chaud ſucceflivement, 
& C'eſt une yleure ſie que je vais avoir. — Cela 
va-t-il nuire A votre état preſent?.— Non, 
pourvu que vous'empechiez le point de cote 
de ſe faire ſentir. — Mais vous aviez dit que 
vous 'ſeriez” guerie vendredi, & que je ne 
vous ferois plus tomber en criſe? — Je vous 
le repete encore; 'verdred:' après- midi vous 
ne pourrez plus me mettre en criſe; ſa- 
medi, dimanche & lundi matin, je croirai 
Etre bien rétablie: mais lundi, a onze heu- 
res & demie, le point de core me prendra 
avec violence; j aurai la fievre très- fort, 
avec une reſpiration gente, & les mouve- 
mens de nerfs qui s joindront, empè- 
cheront peut- etre que vous puifſiez me 
mettre en criſe. — Je tacherai d'y parve- 
nir. Je vous en prie bien, een „car 
ſans cela je ſerois en danger de mourir. 
— Elle m'ajouta de ne pas lui parler de cela 
dans ſon état naturel, parce que Pinquie- 
tude qu'elle en auroit pourroit lui cauſer 
une ſuppreſſion. 3 
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Revenue à elle, notre converſation paſ- 
ſee n'etoit plus preſente à ſon eſprit , & 
elle paſſa fort tranquillement le reſte de la 
journée. | 

Dans ſes criſes , elle me reparloit de ſon 
mal à venir , & me tranquilliſoit ſur les in- 
re, que je lui en marquois. Elle me 

it, entr'autres choſes, que ſi ſa maladie 
tournoit heureuſement , le jeud: d' après, 
12 Mai, elle en ſeroit quitte, & que le ſa- 
medi ou le dimanche d'enſuite elle ne ſe- 
roit plus ſuſceptible de recevoir aucune im- 
preſſion magnetique. 

Le ſoir elle Etoit tres-tranquille , & fut ſe 
coucher dans Pètat naturel. 

A onze heures, comme j'allois me mettre 
dans mon lit, on vint me dire que Catherine 
ſouffroit beaucoup de la tete & du core, & 

u'elle me faiſoit prier d' aller la trouver. 
py cours , & la trouve tres-ſouffrante & 
tres-inquiete. Je lui dis ce qui me vint dans 
idée pour la tranquilliſer, & je me mis 
tout de ſuite A la magneriſer, Elle eut des 
mouvemens de nerfs aſſez forts, qui m'in- 
quiẽtoient d' autant plus, que je ne pouvois 
arvenir a la mettre en criſe. Nèanmoins, 

force de peine & d'attention, je la fis 
entrer en ſomnambuliſme. Le point de cote 
continuoit, & je pus lui en demander la 
raiſon. Alors elle me dit que ſes regles 
Sctoient arrètées il y avoit une heure; qu'il 
falloit travailler à les faire revenir & à faire 
diſparoitre le point de core, qui, fi je n'y 
prenois garde, viendroit avant le tems, & 
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qu alors le ſang & la bile ſe mèleroient enſem- 
ble, & feroient de grands ravages chez elle. 
Elle avoit, pendant cet entretien, poſe ma 
main ſur ſon cote , & il me fallut pres d'une 
demi-heure pour appaiſer ſes douleurs, ainſi 
que les mouvemens de nerfs qu'elle reſſen- 
toit a chaque 3 Au bout de ce 
tems, elle me dit que ſon ſang commen- 
cFoit à redeſcendre; & lorſqu'elle fut cer- 
taine de ſon état, je lui ouvris les yeux. 
Elle ne ſouffroit plus du tout, & je la 

itta1, | | | 

Elle paſſa le mercredi 4 Mai fort tran- 
quillement, à quelques petites douleurs de 
 cote pres, que je lui faiſois paſſer dans 
des momens tres-courts de criſes magne- 
tiques. 3 

Dans ſon état naturel, elle n avoit aucune 
idee de ſa maladie a venir, comme je Pai 
deja dit; elle-mème m'avoit bien prie de ne 
lui en pas parler, ni ſouffrir que d autres lui 
en parlaſſent. 
Le jeudi, mème état & mème bien-Etre 
2 la veille. Dans une de ſes criſes, pen- 
ant laquelle elle Soccupoit de ſa maladie 
future, elle me dit que le lundi elle de- 
jeüneroit de bon appetit, ſans ſe douter de 
rien, & qua onze heures & demie, quand 
le point de cre ſe feroit ſentir, elle croi- 
roit ſeulement que ſon de&jeiiner lui feroit 

mal, & quelle ne ſeroit pas inquiete ; que, 
malgre la fievre qui lui — ſur le 
champ, il ne faudroit pas la faire coucher 
dabord, & que, depuis le lundi juſqu au 
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jeudi, je ne devois pas lui permettre de 
manger la moindre choſe, ſans quoi elle ſe- 
roit perdue fans reſſource. 

Le vendredi, elle tomba encore en criſe ; 
mais ce n'etoit que pour des inſtans, & 
ſans aucune _ interieure ni exterieure. 

Le ſamedi , les maux de tète & de cote 
ſe faiſoient frequemment ſentir ; & lorſ- 
qu'elle me prioit de les lui faire paſſer, 
elle devenoit dans erat magnetique comme 
a Vordinaire; ce qui Etoit contraire a ſa 
prediction. Ne voulant pas lui cauſer la moin- 
dre inquietude , je la reveillois firot que 
ſes douleurs etoient paſſees, en affectant, 
a ſon reveil , de la vouloir mettre en criſe 
de ſorte qu'elle demeuroit perſuadee qu'elle 
n'y tomboit plus. Ses regles ne s arrèterent 
que ce jour-la. | 
Le dimanche 8 Mai, elle fut plus ſouf- 
frante que la veille: ſa poitrine s embarraſ- 
ſoit, & elle etoit fort inquiete; ce qui me 
fit lui dire, pour la tranquilliſer, qu'elle 
auroit un petit accès de fievre dans le com- 
mencement de la ſemaine prochaine , & que 
ce qu'elle reflentoit en etoit apparemment 
les approches. Elle ne fut pas tres-ſatisfaite 
de la nouvelle que je lui apprenois ; mais 
de voir que je 2 la cauſe de ſes ſouf- 


frances la tranquilliſa un peu. 

Enfin le lundi 9 Mai, apres s' etre levee 
moins ſouffrante qu'elle n'etoit la veille, 
& etre reſtèe afſez gaie juſqu'a onze heures, 
elle fut ſe mettre dans ſon lit avec un grand 
mal de tie , & tous les ſymptomes bien 
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caraQteriſes de la maladie qu'elle m'avoit 
annonce, C'eſt-A-dire, d'une pleureſie jointe 
à une fluxion de poitrine. A onze heures & 
demie, quand je la fis chercher, on me dit 
quelle Etoit couchee ; de ſorte que je ne 
pus ſuivre l'ordre qu'elle m'avoit donne de 
la tenir levee pendant quelque tems. Je tra- 
vaillai auffi-tot a calmer- ſes douleurs de 

cote , & cherchai à la mettre en criſe. 
Cetoit ordinairement Vaffaire de trois mi- 
nutes; mais cette fois-la je fus pres d'une 
demi-heure à me fatiguer inutilement. Fetois 
pres enfin d'y renoncer, quand pour ſon 
bonheur, je la vis ſenſible a Vemanation 
magnetique. Je continuat, & j'eus la ſatis- 
faction de la mettre dans Vetat complet de 
ſomnambuliſine alors elle me renouvella 
l'ordonnance de ſon traitement pendant ſa 
maladie. Il falloit la magneriſer toutes les 
trois heures, parce qu'elle ne reſteroit pas 
long-tems en criſe chaque fois; & quant à 
ſa boiſſon, il ne falloit lui donner que de 
Feau rougie pour toute nourriture juſqu'au 
jeudi a midi, fans ſouffrir qu'elle mangeat 
la moindre choſe, & la refuſer, quand 
meme, ctant en criſe, elle nous demanderoit 
AA 55 1, ot 5p Shove: , | 
Elle fut magneriſee quatre | fois dans la 
Journce par Ribault & par Clement. Vers 
le ſoir, le tranſport & le delire trouble- 
rent ſa tte; elle ſe plaignoit du mal qu'on 
lui 'faiſoit , demandoit a s'en aller chez ſa 
mere, & autres propos deraiſonnables. 
Dans ſon état naturel, elle vouloit d'autres 
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boiſſons pour adoucir ſa poitrine, diſant 
qu'il n'y avoit pas de bons ſens à ne lui 
donner que de Peau; elle alloit meme juſ- 
qua en pleurer, & a dire qu'apparemment 
on la regardoit comme deſeſperee , puiſ- 
qu'on ne lui donnoit rien pour la guerir. 
- Une fois dans Perar magnetique , elle con- 
firmoit ſon ordonnance precedente , & ſup- 
plioit eee ne Pecoutat point quand elle 
de manderoit autre choſe que de l'eau rou- 

ie. Enfin, elle etoit alternativement ma- 
Fete, ignorante & inquiete, & le quart 
d'heure d'apres , médecin conſolateur & 
inſtruit. 

Clement la veilla toute la nuit, pendant 
laquelle elle eut ſouvent des delires. 

Le mardi & le mercredi, continuation de 
ſouffrances, avec de violens tranſports au 
cerveau. Clement & Ribault la veilloient al- 
ternativement, & la mettoient, de tems en 
tems, dans l' at magnetique , pendant lequel 
elle extravaguoit autant que dans ſon etat 
ordinaire. Quand elle reprenoit fa raiſon , 
le premier uſage qu'elle en faiſoit, Etoit 
pour avertir qu'elle perdoit la tete a tous 
momens ; qu'il ne falloit faire aucune 
attention à tout ce qu'elle pouvoit ou dire 
ou demander, juſqu'à midi du jeudi. 

Lorſqu'elle n'etoit point dans Pear ma- 
gnetique , on lui voyoit quelquefois Pappa- 
parence de la tranquillite; mais elle n'toit 
jamais reelle : temoin ce qui lui arriva le 
mardi ſoir ſur les neuf heures, ou ſes gar- 
diens en furent la dupe. Apres ayoir cauſe 
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tres-raiſonnablement avec eux plus d'une 
demi-heure , elle les perſuada fi bien qu'elle 
Etoit calme & mieux portante, que ſur la 
priere | hg fit a tout le monde d'aller 
ſouper ſans inquietude , on conſentit a la 
laifler ſeule: mais au bout d'un quart d'heure, 
on la voit entrer tout habillee dans la cui- 
ſine, en murmurant & grelottant de froid. 
Elle vouloit s'en aller, diſant qu'on Payoit 
abandonnèe; qu'au pied de fon lit elle avoit 
vu quelque choſe qui lui avoit fait peur; 
qu'elle ne vouloit plus ſe coucher, & mille 
autres diſcours ſemblables. Il fallut me join- 
dre aux gens qui, fort inutilement, la vou- 
loient remener chez elle. Une fois dans fa 
chambre, ne pouvant parvenir à la faire 
coucher, je pris le parti de la mettre en 
criſe magnetique ſur la chaiſe où elle Etoit 
aſſiſe. Dans cet état, alors devenant douce 
Xx raiſonnable, elle ſe remit tranquillement 

dans ſon lit. Elle me dit enſuite qu'on avoit 
bien mal fait de la laiſſer ſeule, puiſque, 
ſi elle eũt trouve les portes du parc ouver- 
tes, elle ſe fut ſauvee a Soiſſons comme une 
folle; qu'enfin , elle n'etoit entree dans la 
_ cuiſine, que parce que le froid & la fatigue 
Favoient accablee. Comme elle ne tenoit 
pas long-tems en criſe, au bout d'un quart 
d'heure, elle devint deraiſonnable en ouvrant 
les yeux. 55 

Cet état extraordinaire dura juſques vers 

les ſix heures du matin du jeudi. Le premier 
uſage qu'elle fit de ſa raiſon, fut pour de- 
mander Fheure qu'il etoit, & combien il y 
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avoit de tems qu'elle etoit dans ſon lit. 
Letat de foibleſſe avoit commence pendant 
la nuit ; & quand je fus la voir , je la trou- 
vai fort abattue. La premiere fois de la jour- 
nee qu'on la mit dans Fetat magnetique , 
elle dit qu'a midi il faudroit lui donner une 
ſoupe aux herbes ſans bouillon gras. A onze 
heures & demie on la lui apporta; mais 
comme elle la refuſoit & n'en vouloit point 
du tout, je crus devoir la mettre une ſe- 
conde fois dans Petat magnetique , pour 
m'eclairer davantage. Sitot qu'elle y fut, 
elle me confirma ſon ordonnance. « Je ra 
pas EtE une ſeule fois à la garde-robe dans 
tout le tems de ma maladie, me dit-elle ; la 
ſoupe legere que je vais manger va me te- 
nir ho de médecine. Je me reveillerai dans 
une demi-heure, & dans une heure & de- 
mie la ſoupe fera ſon effet. » De crainte 
d'une ſeconde tranſition de ſa part dans ſon 
etat naturel , je lui fis manger ſa ſoupe & 
midi, ſans la faire ſortir de criſe. Quand 
elle ſe réveilla toute ſeule un quart d'heure 
après, elle en demeura fort étonnée. 
L'apres midi, dans erat magnctique; elle 
reſſentit que la fievre lui prendroit a fix 
—— du ſoir, & dureroit juſqu'à trois heu- 
res du matin. Comme ſa poitrine me paroiſ- 
ſoit embarraſſèe, je lui en demandai la rai- 
ſon. « Ce ſeroit ma faute, me dit- elle, fi 
yavois eu connoiſſance de ce que j'ai fait. 
Pourquoi m''a- t- on laiſſèe ſeule mardi ſoir ? 
Le froid m'a gagnee , & par-là ma poitrine 
ne s'eſt pas degagee comme le reſte. Je vais 
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etre oppreſſèe ces jours-ci , & ce ne ſera que 
dimanche matin que je ſerai totalement quitte 
de tout. » Le vendredi elle alloit mieux, a 
ſon oppreſſion de poitrine pres. Comme elle 
Setoit ordonne une diete aſſez auſtere, ſes 
forces ne revenoient pas tres vite. 

Un nouvel evenement, le ſoir du vendredi, 
retarda encore ſa gueriſon radicale. Une per- 
ſonne qui ne Pavoit pas magnetiſee durant ſa 
derniere maladie, eſſaya de la mettre en 
criſe, & y parvint: mais un moment apres, 
Catherine dit que quelque choſe lui faiſoit 
mal; que ſa poitrine ſe bouleverſoit; & auſſi- 
tot, avec une eſpece de colere, elle frotta 
ſes yeux & ſe revellla. 

Vn grand mal de tète & des maux de cceur 
ſuccederent à cet etat , & de toute la ſoiree 
elle ne put reſter plus d'un quart d'heure en 


criſe. Sur les queſtions que je lui fis, elle me 


repondit que la perſonne qui Pavoit touchee 
Setoit trop diſtraite, & $'etoit meme miſe 
a rire au momentou elle commencoit à entrer 
dans Petat de ſomnambuliſme ; que ſa foibleſſe 


Etoit la cauſe de ſa ſuſtepribilice A la moindre 


diſtraction qu'on avoit eue, & que, quoi- 
qu'on ne [elit pas fait expres, la revolution 


| 2 avoit Eprouvee n'en avoit pas moins 


te reelle. 
Le ſamedi matin , 4 Mai, elle reſta en 


criſe magnetique depuis neuf heures du matin 
juſqu'à onze, & ſe trouva mieux enſuite. 
Elle fe fit donner du lait, & annonga qu'elle 
auroit quatre evacuations bilieuſes dans la 
journée. Suivant ce qu'elle me dit, la réèvo- 

5 x, 8 lution 


” 
„ 


6 
lution qu'elle avoit eue avoit fait refluer de 
la bile juſques dans fa tète: elle fut en effet; 
comme elle Pavoit predit, d'un jaune extreme 
toute la journee. - | 12 | 
Elle eut des mauæx de téte juſqu'au mardi 
matin : la bile alors deſcendit, & il ne lui 
reſta plus qu'un embarras leger dans la poi=- 
erine, qu'elle m'aſſura devoir ſe diſſiper tota- 
lement le /eudi ſuivant, & que le vendredi elle 
ne tomberoit plus en criſe. Elle ajouta, dans 
un de ſes états magnetiques, qu'elle ſeroit 
peut- tre obligèe de prendre une medecine 3 
ce qui la chagrinoit , parce que, nayant 
pas pris juſqu'a preſent la moindre drogue, 
elle auroit voulu ſe guerir radicalement ſans 
ce moyen. | If 946. i 
Le mercredi 18, en effet, elle Sordonna 
une purgation pour le lendemain. « Je pour- 
rois bien m'en paſſer, me dit-elle; mais je 
ne veux pas avoir menti. Jai dit que vendredi 
je ne tomberois plus en criſe ; & cela pour- 
roit bien m'arriver encore, ſi je ne prenois 
pas de medecine. Sur-tout, ajouta-t-elle 
n'allez pas me le dire dans mon erar naturel 3 
car je m'en irois plutot des la pointe du jour, 
que de me reſoudre a prendre une drogue. Si 
je le ſais d avance, je vous aſſure que je n'en 
prendrai pas. „ e 
Le Jeudi matin 19, pour remplir ſes inten- 
tions, Clement fut la trouver ſur les fix heu- 
res. Elle dormoit profondement, de ſorte 
qu'il put la mettre en eriſe ſans la reveiller , 
& lui donner enſuite ſa médecine. 


Sur les huit heures, quelques 7 la 
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firent apparemment ſortir de l'erat magnetique; 
& une fois reveullee, elle ne ſavoit à quoi 
attribuer les douleurs qu'elle reſſentoit. Elle 
Sen chagrinoit beaucoup, quand Clement, 
entrant dans ſa chambre avec une terrine 
pleine de bouillon aux herbes, lui apprit qu'elle 
avoit Ete purgèe, & la maniere dont il avoit 
fallu qu'il sy prit pour lui rendre ce ſervice. 
Cette nouvelle la tranquilliſa, & ſa médecine 
eut ſon plein effet. Dans une criſe qu'elle eut 
dans Vapres midi, elle me confirma que le 
lendemain elle auroit les poumons bien nets, 
& le corps en meilleur etat qu'elle ne Payoit 
jamais eu depuis l'àge de treize ans. 

Elle me dit enſuite qu'il ne lui falloit aucun 
regime de vie particulier pour Fete; que le 
lait, la ſalade, les raves, rien ne lui feroit 
mal, & que ſa poitrine ſeule ſeroit encore 
foible quelque temps; qu'en ne faiſant aucun 
exercice violent, en . le froid & le 
chaud alternatifs, il ne lui viendroit point de 
2 & qu'elle ſe porteroit parfaitement 

ien. Fax 6 

Le Samedi 21 elle m'a quitte, ne ſouffrant 
plus du tout, & n'etant plus ſuſceptible de 
tomber en criſe. Je dois cependant la revoir 
encore vers le 12 Octobre, qu'elle m'a an- 
noncè devoir reſſentir une . » qui 


eſt juſtement celle du bout de Pan de ſa ma- 
ladie. 1 5 | 


Wi 
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Catherine Montenècourt n'eſt venue à Buſancy 
que dans les premiers jours de Novembre. 
Pendant tout Pete elle $eroit portèe a mers 
veille; mais le 10 Octobre, la revolution 
qu'elle avoit annoncee pour le 12, getoit 
manifeſtee & avoit dure deux jours. Elle 
Etoit reſtèe depuis fort ſouffrante de la tte 
& de Veſtomac. Si-tot qu'elle fut devenue 
ſomnambule magnetique , elle me dit qu'il 
faudroit douze jours pour reparer le mal 
qu'elle Fetoit fait en ne venant point au terme 
qu'elle Setoit fixe. Pendant cet eſpace de 
temps, elle a eprouve differentes revolu- 
tions neceſlaires, plus interefſantes à obſerver 

'a dècrire, comme convulſions annoncees, 
Audit „& travail ſucceſſif de nerfs dans 
preſque toutes les parties de ſon corps. Avant 
de ceſſer de tomber en criſe, elle ordonna 
qu'on lui fit prendre trois fois du loque cam- 
phre , pour raffermir, diſoit- elle, des vaiſ- 
ſeaux reldches dans ſon corps par les efforts 
qu'elle avoit faits; & finalement, elle m'a 
quitte le 15 de Novembre, entierement 
retablie. 

Catherine Montenecourt me dit, dans une 
de ſes dernieres criſes, que fi j euſſe tards 
encore quelque tems a la magneriſer , tous 
ſes maux anciens ſe ſeroient renouveles. Le 
relachement de ſes vaiſſeaux ne provenoit, 
ſuivant elle, que des attaques nerveuſes qu'elle 
avoit eues depuis le 10 juſqu'au 12 Octo? 


V a 
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— 
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bre, leſquelles rayant point ete aidees par 
le Magneti ſme, Etoient devenues infructueuſes 
pour ſa gueriſon. x 

L'accompliſſement de la prediQtion de Ca- 
therine Montenecourt au bout de Van , a peu 
pres, du commencement de ſon traitement, 
ne me laiſſa point de doute, comme elle 
me Fa dit elle: mème, que fes maux ne ſe 
fuſlent renouveles, fi elle n'eut point été 
magnetiſce a temps. Je traite , dans ce moment- 
ci, une autre malade qui me prouve aſſez ſon 
aſſertion. | eee 
On peut ſe rappeler d'avoir lu, dans mes 
premiers mémoires, la cure de la nommèe 
Catherine Vidron, que je croyois alors par- 
faitement guerie , tous les ſymptomes de ſes 
maux ayant tellement diſparu, que le prin- 
temps paſle ne ſouffrant point du tout, elle 
n'*Etoit pas meme venue ſe faire magnetiſer: 
mais au mois de Juin 1785, qui Etoit aufſi 
Fepoque du bout de Van de ſon premier 
traitement, moi, n'etant plus a Buſancy , 
cette fille retomba dans le meme etat facheux 


* 


od elle. etoit 8 Aux maux de 
1 


coeur | & Ceſtomac preſque continuels & 
aux vomiſſemens journaliers, s'Etoient joints 
en outre des convulſions frequentes. M. M. ., 
médecin de Soiſſons, fut alors appelè, & a 
Paide de trente bains & de differens medica- 
mens, il parvint à calmer pour un tems les 
ſouffrances de cette malade : mais au bout 


de deux mois tous ſes maux avoient reparu , 


* 


& elle ctoit enſin, à J poque du mois d Octo- 


*.. 
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bre dernier qu'elle eſt venue me retrouyer , 
dans la fituation la plus deplorable. 

Heureuſement aujourd'hui, plus inſtruit 
que je ne Petois lorſque ſavois commence 
a traiter cette fille, qui Etoit, pour ainſi 
dire, une des premieres qui avoit manifeſte 
chez moi le phenomene du ſomnambuliſme 
magnetique ; aujourd'hui, dis- je, que je ſais 
tirer un parti plus avantageux de ſes heu- 
reuſes criſes magnetiques, jeſpere, a force 
de ſoins, de perſeverance , & d' exactitude 
à ſuivre toutes les indications qu'elle me 
donne, la guerir définitivement. 

Au bout de huit jours de traitement, 
Catherine put m'annoncer le terme de ſa guè- 
riſon. 

M. Caze de Mery , qui ſe trouvoit alors à 
Buſancy, ecrivit ſous ſa dictèe ce qui ſuit. 


Du 2 Novembre 1785. 


« Elle ne ſera guerie que le 24 de Janvier, 

» Les convulſions commenceront le 12 
» Decembre, & dureront une heure ou une 
» heure & demie: il y aura enſuite une 

„ foibleſſe qui durera une demi-heure, 
V Du premier Janvier au 24, une con- 
„ yulfion tous les jours. 

„ll faut tirer une palette de ſang du bras 
„ droit le premier décembre. 75 

» Le 18 Decembre, une palette & demie 
» du bras gauche. 1 

„Le premier Janvier, une palette du pied 
» droit. | 

V3 


3 WEL 9 | 
» Le 6 Janvier, une médecine, & du 6 
» au 10, ne prendre pour toute nourriture 


. 
- 


v que deux bouillons par jour. 

„» Du 10 au 24, rien a faire dans les 
„ grandes convulfions qu'elle aura. 

» Il faut qu'elle ſoit touchee tous les jours, 
» ſans quoi ſa gueriſon ſeroit reculèe. » 


Aujourd hui 3 Decembre, que Jecris cet 
article, Vetat de Catherine Vidron eſt auſſi 
bien qu'il peut Ctre : depuis ſon arrivee chez 
moi, elle na pas eu un ſeul vomiſſement, 
& les ſouffrances qu'elle eprouve tous les 
jours, ſont toutes indiquees & annoncees 
par elle comme curatives. La ſaignee qui lut 
| a Ete faite avant-hier , dans Vetat magneti- 
que, lui a procure un ſoulagement reel, & 
je ne doute pas qu'en ſuivant toutes ſes indi- 
cations d'ici au 24 de Janvier, elle ne ſoit, 


à cette époque, guerie' radicalement (12). 


N Suite de la cure de Vielet. 


Ver, comme on a pu voir dans Ie 
detail de ſon traitement de Pautomne, avoit 
dit que ce ne ſeroit qu'au printems qu'il 
gueriroit radicalement, & que ſes ſouffran- 
ces de nerfs ne finirozent que dans ce tems. 
Je le trouvai arrive a Buſancy le mEme jour 
que moi, qui <toit le x7 Avril. Il me parut 
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engraifſe ; il avoit bon viſage, & Pair plus 
riant que lorſqu' il m'avoit quitte. Je lui en 
fis compliment; mais il me dit qu'il ſouf- 
froit beaucoup de douleur dans la poitrine, 
dans les eEpaules , & au creux de Veſtomac. 

Je tus deux jours avant de le pouyoir 
mettre dans Vetat complet de ſomnambuliſme. 
Depuis lors juſqu'au 4 Mai, il ne ſe paſſa 
en lui rien de remarquable ni de ſatisfaiſant. 
Catherine Montenecourt lui fit prendre une 
tiſane compoſee de fleurs de ſureau, de racines 
de guimauve, de miel, avec un gobelet de 
vinaigre blanc dans une pinte. Cette tiſane 
lui adouciſſoit la poitrine, & il ne fut pas 
long-tems ſans en ètre totalement ſoulage. 
Juſqu' alors il n'eut aucune viſion ſur ſon 
Etat : les mouvemens de nerfs qu'il avoit 
en Etotent cauſe. Le ſoir du 4, n'y decou- 
vrant pas davantage, il eut cependant une 
preſſenſation pour le ſurlendemain: mais 
comme il ne voyoit rien, il me pria d'ëcrire 
ſous fa diQee ce qu'il preſſentoit, & Jecrivis 
ce qui ſuit: « Demain a dix heures ſera ma 
vy derniere criſe, laquelle finira par un mou- 
» vement de nerfs qui ſe portera ſubitement 
» à la tete, & Samedi faurai des acces de 
» nerfs violens, qui me continueront juſ- 
» qu'a mardi ſept heures & demie du ſoir. 
„ Si ces mouvemens ont lieu ſans trop de 


» violence, je pourrai voir clair mercredi 


» a huit heures & demie du matin, & 

» decider ce qui en reſultera ſur la defini- 

» tion de ma maladie. | 
Il ne faudra pas $'inquieter = maux de 
| V 4 
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„ nerfs que j aurai, parce qu ils ſont nëceſ- 
u ſaires à ma gueriſon, |» 
un Je dirai, fans Etre en criſe, Vendredi, 
v à ma premiere attaque de nerfs, le moyen 

» de la calmer, Ceci eſt écrit ſous ma dic- 

v tee, ne pouvant point ecrire mo-meme , 
„ parce que je n'y vois pas clair. Ce 4 Mai 
» 1785, a huit heures du ſoir. Signe, VIELE r. 
Au bas de cet écrit, il mit fa ſignature, 

ſans diſtinguer les lettres qu'il failoit. 

. .. La prediQtton ei- deſſus, eut ſon plein effet; 
deux fois par jour Ribault & Clement le 
magnetiſoient, & chaque fois il reſſentoit 
des contractions de nerfs violentes; elles 
allozent en augmentant de durèe & de force, 
au point que la derniere, depuis ſept heures 
un quart du ſoir, le mardi, juſqu'à neuf 
heures & demie, fut ſi violente, que nous 
craignions qu'il ne ſe fit chez lui une rupture 
de vaiſſeau; ce qu'il nous avoit fait craindre 
recedemment , d autant que Javois oublis 
+6 lui demander le moyen qu'il m'avoit an- 
noncè pour le ſoulager. x a 
.  Apres ſes deux attaques de nerfs du mardi, 
il demeura en criſe magnetique quelque 
tems, mais il ne pouvoit parler, & ce n toit 
que par ſigne qu'il pouvoit nous repondre 
& ſe faire entendre. Il nous en fit un, entre 
autres, pour nous indiquer qu'il ecriroit 
bientöt le détail de ſa maladie. 
Il fut oblige le ſoir, tant il étoit foible, 
de Sen retourner avec un baton à la main 
pour ſe ſoutenir. Le mercredi, il fut magne= 
ule deux fois dans la journèe, & devinten 
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eriſe magnetique ; mais il avoit encore des 
agitations de nerfs trop fortes pour diſtin- 
guer clairement en lui l'état actuel de ſon 
corps. Il annonga que le ſoir, a dix heures 
& demie, il y verroit ers-clair , & ſeroit 
ſuſceptible de nous rendre compte de tout 
ce qui le concernoit. 

Sur les onze heures en effet, apres qu'il 
eut cte mis en criſe par Clement, Pair de 
ſatisfaction ſe peignit ſur ſon viſage. Depuis 
ſon arrivèe, il avoit été morne, filencieux , 
& plein d'inquiètude ſur ſon état, qu'il 
Etoit chagrin, diſoit-il, de ne pas connoitre 
comme il avoit fait par le paſſe. A meſure 
qu'il ſe diſtinguoic mieux, ſa ſatisfaction au- 

mentoit. « Ce ſeroit trop long, nous dit- il, 
$ vous expliquer a preſent : dailleurs, il 
faut encore que je me recherche & que je 
m'etudie. Vous n'avez qu'a me donner de 
quoi Ecrire cette nuit; & demain, des trois 
heures du matin, vous pourrez venir cher- 
cher dans ma chambre; vous y trouverez 
le detail de tout: ſoyez sur que je n'ou- 
blierai rien. » 

Le trouvant aufli clair voyant ſur lui- 
meme, je lui demandai alors s'il pouvoit 
rendre compte de la maladie d'un autre; ce 
qu'il n'avoit pas été dans le cas de faire 

| ck ſon arrivee? « Volontiers , me repon- 
dit-il; mais je ne le pourrai pas long-tems; 
car demain je n'y verrai plus ( 13). » En 
conſequence de 2 bonne volonte , je mis 
deux malades en rapport avec lui, qui en 
obtinrent des conſultations auſſi curieuſes 
que ſatistaiſantes. 
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A onze heures & demie, je le menai dans 
une chambre pour ſe coucher, & mis a cote 
de ſon lit de Pencre , des ee & du pa- 
pier; puis, apres lui avoir ſouhaite une bonne 
nuit, j emportai la lumiere, & fermai la porte 

2 double tour. Pen donnai la clef a M. le 
comte de Serent, qui avoit ſuivi toute cette 
ſcene, & nous nous donnames rendez-vous 
b pour entrer enſemble le lendemain chez Vieler. 
It Etoit ſept heures & demie quand nous 
; Dy. piimes nous y rendre. Je trouvai mon malade 
TER fouffrant beaucoup de la poitrine & des 
nerfs. Il avoit été, me dit-il, fort agite toute 
la nuit. Je commengat par eſſayer de cal- 
mer un peu ſes ſouffrances; ce qui m' obligea 
| à le magnetiſer pendant pres d'une demi- 
» heure. Quand je le vis tranquille, je "M 

| le papier ecrit que je voyois ſur ſon lit, 

& etant ſortis de fa chambre, nous liimes 

ce qui ſuit : | 

Y „ Ci'eſt actuellement que je connois la 

| » cauſe des maux que p; ai ſoufferts depuis 

» quatre jours. Cela provient des chiites 
„ que fat faites hiver dernier, dont il s'eſt 

„ forme un amas de pus dans la poitrine, 

» & une humeur qui tient au conduit, pro- 

» che le duodenum, Mais je vois que ma 

v poitrine ſe degage. L'humeur dont eſt 

„ queſtion ren eſt pas de meme; elle ne 

» peut avoir lieu que peu a peu; ce qui 

» me cauſe une gene, mais qui fe diſſipera. 
v Faurai neanmoins quelques emotions , mais 

| | » qui ne ſeront point violentes. J'ai rendu 
x ux du ſang par la bouche le 10 du preſent 
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mois; cela me provient d'avoir eu la tete 
trop baſſe: la rupture du vaiſſeau auroit 
ete entiere, fi M. de P. & ſes condiſci- 
ples n'euſſent pas eu ſoin de ma poitrine 
& de ma gorge, ſur- tout au moyen du 
ſouffle, dont ils ſe ſont ſervis avec ſuccès. 
» Tout ce qu'il y a eu de contraire a ma 
ſituation , eſt d'avoir pole le pied directe- 
ment au pylor ; ce qui a empeche les nerfs 
de prendre leur direction & leur empla- 
cement poſitifs. On auroit du le poſer 
ſeulement 22 les acces ſur lᷣhumeur 
qui pour lors bowllonnoit ayec force ; 
cela auroit occaſionne le detachement plus 
liquide, puiſque le fluide, dirige avec 
conſtance par la volonte & action, pro- 
duit les effets que la nature animale de- 
mande, vivifie & propage avec activité 
les parties offenſèes. Il m'importe peu ſur 
cet article; jen aurai un embarras un peu 
lus penible ; mais je m'en tirerai heureu- 
ement ſans inconveniens. 
» Je maurai point d'attaque de nerfs avant 
le 20 du preſent mois; je ſerai ſuſcepti- 
ble de tomber en criſe ce jour-la : les 
criſes finiront pour moi le 13 à trois heu- 


res du matin. Je rai rien a craindre depuis 


ce tems juſqu au 20. Ma reyolution der- 
niere ſe fera le 15 Octobre, entre onze 
heures & midi, & me durera juſqu'a 
trois heures après midi. Je n'aurai aucun 


acces pendant le cours de [te : je la preſ- 


ſens heureuſe, malgre les ſouffrances que 
Jaurai le 15 Octobre. 5 
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„Quand je conſidere mon individu, je 
„ fremis... . Quand j enviſage avec exacti- 
» tude ma fituation & la Siblefſe de ces 
» membranes delies, le peu de force qut 
v me reſte, en comparaiſon de celles que je 
v poſſedois, je m'evanouis. . . . A quoi donc 
„ que je penſe....? 
Ne me ſuffit-il pas d'@tre tranquille , 
„ lorſque j'ai non ſeulement un liberateur , 
„ mais en meme tems des proteQeurs ? 
v Cependant, vivre ſans reconnoiſſance, 
v Ceſt vivre en tète effrenee. A Dieu ne 
» plaiſe que je ſois jamais de ce nombre! 
» Non, jamais ma reconnoiſſance n'egalera 
» les bienfaits de M. & Madame de P. 
„ Quelles reflexitons dois- je faire à ce 
„„ ſujet 3 

» Je me reprens pour finir cect, n'y pou- 
» vant plus dicter ni ecrire , leſquels je me 
v reſſouviendrai, sil mreſt poſſible, que 
» Ceft dans Petat magnetique que je le fis, 
„pour me ſervir dans mon Etat naturel. 
„ Cejourd'hui 12 Mai 1785, deux heures 
» du matin. Signe, VIELET, » bs 
Sur le revers de la page, étoit un autre 
écrit commencant ainſi: 
e Apres avoir parcouru interieurement ſur 
» la puifſance du magnetiſme animal, dif- 
v ferens motifs m'obligent d'en raiſonner, 
v tant ſur ſa neceflite que ſur fa realite : 
» Ceſt ce qui m'oblige d'en eEcrire differentes 
» circonſtances affirmativement. 3 

» On donne le nom magnetiſme ...... 


% ce otters» er ce (24) 
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Vers neuf heures, jallaile faire ſortir de 


riſe. Une fois dans Vetat naturel, je lui an- 
nongai les nouvelles qu'il m'avoit donnees 
ſur ſon etat. Comme il avoit encore les doi 
pleins dencre, il me fut aiſè de le perſua- 
der qu'il avoit écrit. Dans le courant de la, 
journée, je lui lus une partie de ſon écrit, 
juſqu'à ces mots: Je mai rien d craindre juſ- 
qu au 20. La raiſon qui m' empècha de lui 
en lire davantage , fut, qu' ayant eu la pre- 
caution , avant de Feveiller, de lui demander 
ce que je pourrois lui lire dans fon état na- 
turel, il m'avoit averti de ne pas lui en faire 
ſavoir davantage, parce qu ayant Veſprit 

foible dans ſon état naturel, il Sinquiete» 
roit beaucoup a la moindre ſouffrance qu'il 
auroit dans le courant de Vete, & qu'il lui 
ſuffiſoit que je lui donnaſſe l'ordre de reyenir 
a Buſancy vers le tems qu'il avoit indique. 

Toute la journée du 12, ainſi que le 13, 
il tomba en criſe tranquille de ſomnambu- 
liſme chaque fois qu'on le magnetiſa ; ſes 
nerfs en eprouvoient beaucoup de ſoulage- 
ment, & il recouvroit peu a peu ſes forces. 

La derniere fois qu'il tomba en criſe, apres 
Yavoir demandé, fut le 13 a onze heures 
du ſoir. | | 7 

Le 14, on eut beau le magnetiſer, il ne 
put tomber en criſe, . . 
Le Dimanche 15, Vielet partit pour aller 
vaquer a ſes affaires, & ne revint que le 19. 
|: ni fut magnetiſe a ſon retour, ſans qu'on 
pſit. parvenir à le mettre en criſe ; mais le 
lendemain, matin & ſour, il eut deux atta- 


n 1 
ques de nerfs tres - violentes, ainſi qu'il les 
avoit preſſenties, precedees & ſuivies de Vetat 
de ſomnambuliſme. | | 

Depuis, il a continue de devenir ſom- 
nambule clair yoyant chaque fois qu'il a ets 
magnetiſe, juſqu'au mardi 31 Mai, qu'il a 
eu ſa derniere criſe à dix heures du matin. 
4; 07-508 cet intervalle, il s eſt fait purger deux 
ois. | 
Le premier & le 2 Juin, il eſt encor 
reſte a Buſancy , ſans qu'il ait éëté poſſible 
de lui procurer aucun effet magnetique ; & 
il eſt parti definitivementle 3, pour retour- 
ner chez lui, avec promeſſe de revenir le 14 


Octobre. 


Poſtſcriptum. Le 13 Octobre, au ſoir, Vielet 
n*Etant point arrive a Buſancy, Pai envoyé 
le 14 à Mont-Saint-Pere pour en ſavoir des 
nouvelles. On m'a rapporte le ſoir, pour 
réponſe, qu'il éètoit parti des la veille pour 
venir me trouver. Cependant, le 15 au matin, 
il n'etoit pas encore arrive., A dix heures, 
mon inquiètude ſur ſon compte Etoit ſi 
grande, que je fis mettre les chevaux, & 
partis pour aller au devant de lui. Je le 
rencontrai enfin a quatre heues de Buſancy ; 
il Etoit alors environ midi: auſſi-töt je le 
fais monter dans ma voiture, & nous repre- 
nons enſemble le chemin de Buſancy. Il m'ap- 
prend, chemin faiſant, qu'il avoit paſſe Vete 
fort heureuſement; que, depuis quinze 
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jours ſeulement, il ayoit reſſenti quelques 
petites douleurs au creux de Veſtomac. Sur 
— reproche que je lui fis de ne $re pas 
mis en route plutòt, de fagon à arriver chez 
moi le 14, il me dit que Gavoit bien été 
ſon projet, & que, pour cet effet, il s'ẽtoit 

mis en chemin la veille; mais qu'à onze 
heures du matin, Etant à deux lieues de 
chez lui, il lui avoit pris des douleurs de 
coliques ſi fortes, jointes à des maux de 
nerfs fi violens, qu'il avoit été oblige de 
ſe faire remener chez lui; que ſes ſouf- 


frances avoient dure bien avant dans la 
nuit. 


Arrive a Buzancy , p' eſſayai envain de le 
mettre en criſe; je ne lui occaſionnois que 
des ſpaſmes ou des contractions doulou- 
reuſes. Fetois au deſeſpoir de Youbli de cet 
homme a venir me trouver, & je dé- 
ſeſperois preſque de pouvoir retablir fa 
ſante. | . 
Le 16 heureuſement il devint ſomnambule 
tres-clair-voyant. Il me dit dans cet état, 
que ſa revolution, predite quatre mois au- 
paravant, ne s toit avancée de vingt-qua- 
tre heures, qu'a cauſe de la fatigue qu'il 
s etoit donnee depuis quinze jours; que 
comme le travail qui devoit amener fa re- 
volution derniere ayoit commence a cette 
Epoque, il efit été neceſlaire qu'il fut tran- 

quille depuis ce tems. Il finit par m' aſſurer 
que le lendemain il pM verroit plus clair en- 
core, & que peut- Etre il m'annonceroit 1 
terme de ſa gueriſon radicale. R 


% 


Xa. En effet, le 17, il preſſentit deux attaques 
* de nerfs; la premiere pour le lendemain 19, 
1 _& la deuxieme pour le 21. 4 Peprouverai , 
me dit- il, en deux fois ce que j; aurois dit 

Eprouyer en une, & je ſerai tout auſſi- bien 

1 gueri, que ſi je n' avois pas manque au ren- 
—_— . de ce printems. o Enfin , ſes 
E IS pPreſſenſations ont eu leur plein effet aux heu- 
3 res indiquees. Apres la derniere attaque le 
- Fſoir du 21, il fut d'une foibleſſe extreme, 

| Neanmoins, avant de ſe reveiller tout ſeul, 

il me confirma ſa guèriſon. II S ordonna de 

plus une tiſane pour boire à jeun tout I'hi- 

ver, ainſi qu'une medecine au retour du 

„ = printems , la foibleſſe de ſa poitrine Vobli- 
IVY geant, diſoit-il, a ſuivre un certain regime 
| pendant quelque tems. Le lendemain , le 
croyant bien gueri, je le magnétiſai, ima- 
gngneinant que je ne pourrois plus lui produire 
5 aucun effet: mais, a mon grand étonne- 
ment, je le vis encore tomber en criſe. 
E Dites- moi la raiſon, lui demandai- je, 

de Veffet que vous produit encore le ma- 
gnétiſme? — Elle eſt tres-ſimple , répon- 
Aral : je ſuis foible; juſqu'a ce que mes 
forces me ſoient revenues, vous pourrez 

” toujours me mettre en criſe ; mais je n'y 
tititiendrai pas long - tems; vous allez me voir 
1 ouvrir les yeux dans cinq minutes (15). 
1 En effet, au bout de ce tems, il revint 
1 tranquillement dans ſon état naturel. Deux 
jours encore je le retins, pour mieux me 
confirmer ſa gueriſon , & enſin il eſt parti 
dẽfinitivement le 23, dans un ętat de 27 
FL | tel, 


z 
F 


=. 
tel, à ce que jeſpere, qu'il n'aura pas bes. 
ſoin, de long-tems, du ſecours du magne- 
tiſme animal. | 


<@ ems 7 (ike omen | 


Le bout de Van, dans les maladies chro- 
niques gueries par le ſecours du magneri/me 
animal, me paroit une Epoque intèreſſante 
à obſerver. Je ſuis tents d'affirmer que ce 
periode amene toujours une revolution ne- 
ceſſaire, qui, 2 ſe terminer favorable 
ment, exige les ſoins du magnëtiſeur. Lexem- 

le de Catherine Montenècourt, de Vielet, 
Be de pluſieurs autres, prouve mon aſſer- 
tion. Les malades qui deviennent ſomnam- 
bules magnetiques , avertiſſent toujours du 
tems precis ou ils ont beſoin de revenir ſe 
faire magnetiſer : c'eſt une legon pour ſe 
conduire de meme à PFegard de ceux qui 

m auroient pas paſſe par Vetat de ſomnam- 
buliſme. Je crois que fi Pon negligoit de ma- 

gnetiſer un = au bout de lan, lorſ- 
que lui-meme Va demande, il en reſul- 
teroit pour ſa fante les ſuites les plus fl. 
cheuſes. ; 
Dn mal ancien & invetere peut ètre com · 

are à une plante paraſite , dont les racines 
| ſont tres-profondes. Les remedes ordinaires 
de la medecine, qu'on adminiſtre en pateil 
cas, ne portent leur action, pour Fordi- 
naire, que ſur les rameaux de la plante, 
les abattent mème quelquefois; d'oh s' en- 
ſuit neceflairement un mieux apparent & 
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momentane. Ordinairement les ſympromes 
ſymptomatiques Sappaiſent, les maux ceſſent, 
Xx le malade, ſatisfait pleinement de ne plus 
ſouffrir, regarde ſon médecin comme un 
Dieu tutelaire : mais les racines de la plante 
ſont encore vivantes; au bout de quelque 
tems elle fructiſient de nouveau; les ra- 
meaux renaiſſent avec d' autant plus de vi- 
gueur, que la plante a deja été taillee, & 
e malade ſe retrouve dans un <tat pire que 
celui olt il ètoit precedemment. Il faut alors 
avoir recours une ſeconde fois a Phabile 
médecin qui a ſi bien gueri une premiere fois. 
On congoit qu'il lui Far alors de plus grands 
moyens que les premiers qu'il a employes, 
des ciſeauæ plus forts pour tailler les nou- 
veaux rejetons pleins de ſeve & de vigueur, 
2 ſe ſont reproduits. Sil n'emploie que ceux 
ont il geſt ſervi precedemment, il ne por- 
tera aucun ſoulagement. Mais enfin, je ſup- 
poſe que le médecin ait, en outre de ſa 
ſcience, beaucoup d'expèrience; c'eſt , je 
crois, tout ce qu'on peut defirer : alors il 
arviendra peut- etre encore une ſeconde 
fois A rendre une ſante precaire A ſon ma- 
lade; mais gare a la troifieme rechiite ! La 
troifieme ramification de la plante ſera ter- 
rible a claguer; une plus grande quantite 
de rameaux, une vegetation plus active. 
Que pourra faire alors le médecin? Oſera- 
t-il employer des moyens plus forts & plus 
inciſifs que ceux dont il Yeſt ſervi la ſe- 
conde fois? Il ſait trop bien que le malade 
ne les ſupporteroit pas. Que faire done alors? 


(333) 

helas ! pallier, donner de Yopium, envoyer 
aux eaux, &c.... voila les ſeules & dernies 
res reſſources qui couvrent, j oſe le dire, 
non l'ignorance des médecins, mais bien 
certainement Penfance de la medecine d'au- 
jourd'hui. | ä 

Un moyen tendant, des le premier mo- 
ment de ſon application, a detruire le prin- 
cipe du mal, a attaquer la plante dans ſa 
racine , eſt, ſans contredit, le ſeul remede 
efficace a employer dans les maladies chro- 
niques. Le magnetiſme animal bien adminiſ- 
tre, eſt, je crois, un des moyens les plus 
puiſſans pour remplir ce but deſirable. ll 
eſt a remarquer que ſon effet, bien diffé- 
rent des remedes ordinaires de la médecine, 
reſt point de delivrer promptement le ma- 
lade de ſes ſouffrances; au contraire, on 
pourroit meme dire _ les entretient quel- 
quefois, & que mème il les augmente : 
mais il ne faut pas $'y tromper , ces ſouf- 
frances ne ſont plus ſympromariques ; elles 
deviennent toutes critiques (16). Les maux 
que le magnetiſme animal occaſionne, enfin, 
loin d'@tre effrayans pour le malade & le 
medecin , deviennent encourageans pour 
Fun & l'autre; & par les criſes heureuſes 
qu'ils produiſent, ſervent a nourrir entr'eux 
une confiance & une eſpèrance fondees ſur 
des ſuccès journaliers. 5 

L'exemple de la cure de Pielet peut 
ſervir à faire l' application de mon raiſon- 
nement, On a di prendre _ idee des 

2 
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ſouffrances que cet homme a endurees{*). 
Des les premiers momens qu'il a été ma- 
gnetiſe, la racine de fon mal a ete certai- 
nement attaquee : des-lors, pour me ſervir 
de ma comparaiſon premiere, la ſeve de 
la plante paraſite & mal-faiſante a été ar- 
retèe; ſes rameaux ſe ſont peu a peu deſ- 
ſeches; Vevacuation Sen eſt faite, & enfin 
il reſt plus reſte en lui qu'une très- petite 
quantite de racine encore vive, qui elit pu 
| 22 & reproduire peut- Etre en fort peu 
e tems une fructification nouvelle, toute 
pareille a la premiere, fi, au bout de l'an, 
le moyen puiſſant du magnetiſme animal n'en 
elit pas èteint abſolument le germe. C'eſt ce 
qui effectivement a eu lieu dans un eſpace 
de tems très- court, & aujourd'hui Vielet 
n'a plus a craindre de voir reparoitre les 
' {ſymptomes de ſes maux paſles. 
Quant à ſon perſonnel, mon ſouhait de 
Fannee derniere a été exauce : il eſt aujour- 
d'hui place avantageuſement pour ſa poſi- 
tion, gagnant 40 ſous par jour, ſans Ctre 
oblige a un travail penible de corps; & le 
bonheur dont il jouit ne contribuera pas 
peu, j eſpere, a entretenir en lui Petat heu- 
reux de ſantè dans lequel il eſt aujourd'hui. 


9 1 
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() La plupart des ſouffrances de ce malade ſe Goat 
paſſèes dans VEtat magnetique ; de ſorte qu'il nen conſerve 
pas meme le ſouvenir, , * 
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Cure intereſſante , par les evenemens 
quelle a produits. 


Box ts Kanon „femme du marechal de 
Buzancy ,. tres - forte & bien conſtituee , 
age de vingt-quatre ans, avoit été guerie , 
le printems paſſe ,, d'un embarras dans le 
corps, arrive à la ſuite d'une couche fa- 
cCheuſe. Sa cure avoit dure Iong-tems , & 
il falloit apparemment qu'elle eprouvit au 
bout de Pannee une revolution neceſlaire. 
Deux fois, dans le mois de Mai 1785, elle 
eut des replctions de ſang fi fortes, que j en 
Eprouval les plus vives mquictudes. A Vaide 
du an; ſag de beaucoup de ſoins, & 
d'une ſaignèe qu'elle s' ordonna dans ſes cri- 
ſes, j eus la ſatisfaction de la tirer d'affaire 
en très peu de tems. | 
Sa revolution periodique Etoit arrivee 
heureuſement , & depuis pluſieurs jours elle 
n'etoit plus ſuſceptible de tomber en criſe, 
lorſqu'un accident imprevu la fit retomber 
plus dangereuſement malade qu'auparavant. 
Comme elle gen retournoit un ſoir tran- 
uillement chez elle, un gargon du village, 
qui Yattendoit a un detour dg mur, lui fit 
une fi grande frayeur en lui jetant ſon cha- 
peau , que la malheureuſe femme en. eut 
uae ſuppreſſion. ſubite :. tous. _ accidens 
3 
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ſe renouvellerent; il lui fallut revenir me 
trouver malgre elle, & malgre tout lennut 
que lui cauſoit le magnetiſme. Une nuit 
. entiere paflce a la magnetifer. & à renfor- 
cer notre action, ſoit avec des bouteilles 
ou autrement, ſuffit à lui rappeller ſes 
regles; & le lendemain, vers onze heures 
- > matin, je crus pouvoir la renvoyer chez 
elle. F | RT 
Le ſoir, ont vint m'avertir que la mare- 
chal ſouffroit de nouveau, & qu'apres avoir 
rendu du ſang par la bouche, il lui avoit 
580 des coliques ſi fortes , quelle ſe rou- 
oit ſur. ſon plancher. Je vais la trouver 
dans ſa maifon : & apres Tavoir un peu 
calmee, je parviens à la mettre dans Vetat 
de ſomnambuliſme. Papprends delle alors, 
quauffitdt qu'elle etoit ſortie de chez moi 
le matin, his regles avoient difparu. « II 
ne faudroit pas, me dit-elle, 9 — je vous 
quittaſſe un moment: mes ſens ſont ſi ſaiſis, 
que ſi je ne ſuis pas au magnetiſme juſqu'a 
la fin de mon epoque , cela finira bien mal 
pour moi. » Sur le reproche que je lui fis 
de n'etre pas rentrée ſur le champ, des 
qu'elle setoit apperęue de fa 3 > 
elle me dit qu'elle ne Vayoit pas ofe; qu'elle 
ſentoit bien a preſent le tort qu'elle avoĩt 
eu, puiſque tous mes ſoins peut - Etre al- 
lotent lui devenir inutiles a Favenir, vu que 
le ſang ayant pris ſon cours par en haut, 
Faurois bien de la peine à le rappeller à ſon 
cours ordinaire. DIET A 
Je ſaifis le premier moment de calme , 


— 
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& la ramenai au chateau. Celui de mes ai- 
des magnetiſeurs qui n'avoit pas été oc- 
cupe aupres delle la nuit precedente,, la 
veilla cette nuit la & ſe chargea de la ma- 
gneétiſer pendant ſes acces de ſouffrances. 


Elle ne commenca A revoir que Yapres- 
midi du lendemain ; & pendant trois jours 
enſuite ſon bien-Etre ſe ſoutint. Une fois 
ſon epoque paſſee, elle mw'annonga fa gue 
riſon radicale tres-prochaine, & mYaſſura 
que, fans la ſoibleſſe tres-grande où elle 
etoit , on ne pourroit deja plus la mettre 
en criſe. | Eg ES 
Comme elle ſe ſentoit un peu de bile ſur 
Veſtomac , elle Fordonna une médecine pour 
le vendredi 20 Mai, Un peu de froid qu'elle 
eut pendant l'effet de ſa médecine; arreta 
les evacuations; & le lendemain, dans une 
criſe , elle me dit qu'il reſtoit encore quel- 
que choſe à faire partir de dedans ſon corps; 
& ue fitot qu'elle auroit repris ſes forces 
il Namen employer Yeffet plus actif des 
. 
Te ne fut que le mardi matin 24, dans 
fa criſe, qu'elle m'annonga que le ſoir elle 
ſeroit en état de ſupporter le renforcement 
magnetique des bouteilles, Vers cinq heu- 
res, je Ya mis en criſe. Elle etoit fort gaie 
de ſe voir auſſi pres, de ſa gueriſon, radi- 
cale , & je me felicitois auſſi moi-mème de 
Pavoir amenee auſſi heureuſement au terme 
de ſa maladie, quand, pour ſon malheur 
& plus encore pour le mien, j eus Vimp 
prudence ou plutor l' ignorance Ny donner 


* 
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A toucher une jeune malade arrivee dans la 
ſoiree , qui tomboit d epilepſie, & preſque 
paralitique entièrement. Cette femme étoit 
babile dans la connoiſſance des maladies: elle 
fit ſa . conſultation fort tranquillement & 
ape ſa clarté ordinaire; mais au bout de 
ſept A huit minutes qu'elle avoit employees 
A. toucher cette petite fille, quelle fut ma 
ſurpriſe, de lui voir retirer ſes mains pré- 
cipitamment de deſſus la malade, & apres 
un cri d'effroi qui ne ſe peut rendre, me 
dire qu'elle venoit d'attraper du mal; que 
Fhumeur de paralyſie & d'epilephie, qu'elle 
yenoit de reconnoitre, lui avoit ſaute deſſus 
„ 
Dans le meme moment la femme Marcha 
eſt attaquee de maux de nerfs; je lui vois 
r „& toute alarmee elle me 
demande du ſecours. Pappelle quelqu'un pour 
m'aider à la tranſporter, & nous faiſons 
des efforts inutiles pour la calmer dans la 
cour: nous employons tous les po” Sir poſ- 
ſibles; le renforcement des bouteilles, rien 
n'y fait, & nous yoyons au contraire tous 
es maux s'augmenter avec une vivacité 
extreme. Elle n ẽtoit pas pour cela fortie de 
Perat de fomnembluliime magnetique. Je lui 
demande des details ſur Vaffreux état ou 
elle eſt. « Ah! Monſieur , me repond-elle , 
je ſuis une femme perdue ! Qu'en arrivera- 
t-11? je _nen ſais plus rien; je ne vois plus 
mon corps... Vous ne me foulagez pas. » 
Je la fais porter ſur un lit: il falloit deux 

homates forts pour la contenir. Elle reſte 
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ainſi plus d'une heure & demie avant de ſe 
tranquilliſer. Il etoit alors ſept heures du 
ſoir. Enfin , elle annonce qu'elle va etre 
tranquille un quart d'heure; mais qu'au bout 
de ce tems ſes convulſions reprendront avec 
la meme force, pour ſe renouveller ainſi 
de quart d'heure en quart d'heure juſqu'a 

uatre heures du matin; qualors elle verra 
clair ſur ſon ſort, & pourra me dire ce qui 
relultera de cette maladie. 
Qu'on ſe repreſente, pour un moment, 
cette ſcene alarmante, les cris & le deſeſ- 
poir de cette femme, qui tantot m'adreſ- 
ſoit des reproches meles de douceur & 
d'amertume, en me diſant de ne pas pren- 
dre de chagrin ; que, ne connoiſſant pas le 
danger où je l'avois expoſee, ſa mort ne 
devroit point m'etre reprochee; tantot gac- 
cuſant elle-meme de ce qu'elle avoit fait; 
revenant a tout moment ſur Pidee & la 
certitude qu'elle avoit eues, peu d'heures 
auparavant, d'@re radicalement guerie le 
lendemain, pour enviſager avec plus d'hor- 
reur ſon etat preſent : qu'on ſe repreſente , 
dis-je, cet l eg de traits dechirans 
pour moi, & l'on aura une idee du ſaiſiſſe- 
ment que jeprouvai. Je me voyois Pauteur 
de la mort d'une mere de famille qui $'etoit 
confice a mes ſoins perfides : le magnetiſme 
ne me paroiſſoit plus qu'un inſtrument mal- 
faiſant , dont je m'etois ſervi juſqu'alors 
ſans en connoitre tout le danger. Enfin , mes 
reflexions, jointes à Veffro1 qui m'avoit pe-- 
netre, m'abattirent tellement , que, des le 
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meme ſoir, je me ſentis une oppreſſion d'ef- 
tomac conſidèrable, & des commencemens 

de friſſons. 1 | 1 
Le beſoin de ſecours preſſans dont la femme 
Marechal avoit beſoin, me firent neanmoins 
m'etourdir ſur moi- meme, pour ne ſonger 
qua elle; il me reſtoit d'ailleurs encore un 
peu d' eſpèrance d' apprendre d'elle-meme , a 

uatre heures du matin, des nouvelles plus 
Zakallantes de ſon erat : en conſequence je 
ne la quittai pas, & la veillai toute la nuit. 
De quart d'heure en quart d' heure ſes con- 
vulſions ſe manifeſterent. Pavois Ribault & 
Clement pour me ſeconder. Nous eſperions 
etre dedommages de nos peines , lorſque, 
pour ſurcroit de malheur, a quatre heures 
du matin, la femme Marechal ſe mit à pleu- 
rer, ce qu'elle n'avoit pas encore fait; & 
au lieu de nous tranquilliſer , nous dit qu'il 
n'y avoit pas d'apparence de gueriſon pour 
elle... — Cela ne ſe peut pas, m'ecriai-je 
tout alarme ; que voulez- vous dire? — Non, 
vous ne pouvez pas me guèrir; je vois mon 
Etat... II faudroit trop de tems; vous allez 
partir, & je ne peux Etre guerie avant votre 
depart. = Finalement, apres bien des lar- 
mes & des ſanglots, elle m'annonce qu'il 
faut qu'elle ſoit magnetiſee pendant deux 
mois & demi; que c eſt moi ſeul qui peut 
la guerir, & qua defaut de cela, elle reſ- 
tera Epileptique ; que tout ſon cote gauche 
ſe paralyſera peu a peu, & qu enſin elle pe- 
rira miſerablement © 
_ Apreslayoir afſuree, le mieux qu'il me 
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fut poſſible, que certainement je ne Paban- 
donnerois pas, je ſus delle qu'il ne lui pren- 
droit plus que quatre acces dans la journee.z 
ſavoir, a ſept heures du matin, A midi, a 
ſept & à dix heures du ſoir. Elle me dit 
de plus qu'il faudroit la mettre en criſe à 
Tavance, afin qu'elle ne ſe vit pas dans 
ſes acces, & quia ſon reveil il ne faudroit 
pas lui raconter les ſcenes affreuſes de la 
nuit. | 

© Ce ne fut qu'a ſix heures du matin qu'elle 
demanda Aa ſortir de Pecar magnétique. La fa- 
tigue extreme qu'elle reſſentoit alors la ſur- 
prit beaucoup; il fallut lui chercher des 
raiſons quelconques pour la tirer d' inquié- 
tude. Elle n'avoit aucun ſouvenir de ſes 
ſouffrances paſſees, & l'on ſe garda bien 
de lui en laiſſer rien ſoupgonner. Comme je 
tombai malade le 27, Ribault & Clement ſe 
chargerent alternativement les jours ſuivans 
de la mettre en criſe & de la ſoigner dans 
ſes attaques. 

juſqu au mardi 31, ſes quatre attaques ſe 
ſoutinrent conſtamment aux mèmes heures: 
mais après une promenade en voiture qu'elle 
$*etoit conſeillee dans Verar magnetique, elles 
s'avancerent d'une demi-heure. Le mercredi 
premier Juin, autre promenade, qui fait 
encore avancer ſes accidens davantage. Jor- 
donne qu'on ſuive a la lettre Vindication 
qu'elle avoit donnèe de lui faire faire beau- 
coup d' exercice. Il en reſulta un effet fi ſalu- 
taire, que, des le vendredi 3, accident de 
ſept heures arriva à quatre heures du matin. 


— 
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Elle annonga alors que le lendemain elle 
ren auroit plus que trois; ſavoir, a quacre 
heures, à une heure après-midi, & à dix heu- 
res du ſoir: juſqu'au vendredi 10, que 
je ſuis parti pour Szrasbourg , ſes acci- 
dens ſe ſont toujours ſoutenus aux memes 


* — 


heures. | 
Comme il etoit extremement incommode 
de ſe trouver A quatre heures preciſes aupres 
d'elle, & qu'on et pu d'ailleurs manquer 
aiſement le moment de ſes ſouffrances, elle 
avoit conſenti a ce qu'on la mit en criſe 
des la veille: alors on pouvoit arriver un 
peu plus tard, fans riſquer de lui laiſſer ap- 
percevoir ſon malheureux état. Malgre tou- 
tes les precautions qu'on prenoit, il lui eſt 
arrive cependant pluſieurs fois d' etre atta- 
quee de ſes accidens avant qu'on ait pu la 
mettre dans l' tat magnetique ; heureuſe- 
ment Pinquietude & le chagrin qu'elle en a 
reſſentis, n'a point nui à la ſuite de ſon 
traitement. | | 
Le vendredi 1, Jai: fait partir, dans la 
meme voiture, la femme Marechal & Ribaula. 
Vn accident qui leur eſt ſurvenu en route, 
ne leur a permis d' arriver que le 21 a Stras- 
bourg. eee S881 1 | 
Du 10 au 15, fes trois aceidens avoient 
eu lieu, mais s' etoient tellement avancés, 
que le premier du 14 lui etoit arrive a deux 
heures du matin. | | 
Le 15, celui du matin avoit manquè, & 
elle n'en eut plus que deux; ſavoir, a fix 
heures du matin & à dix heures du ſoir. 
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Elle avoit annonce a Ribault que ſes atta- 
ques ſeroient tres-fortes , & dureroient ainfi 
huit jours aux memes heures; qu' enſuite 
elles diminueroient de force, pour s avan- 
cer ſucceſſivement, juſqu'a ce qu'enfin elle 
ren elit plus qu'une. 

Ribault me raconta ces details a ſon ar- 
rivee à Strasbourg, & m'ajouta que la femme 
Marechal avoit en route vomi deux fois du 
ſang; qu'elle lui avoit dit, dans ſes criſes, 
que ces accidens-là n'avoient lieu que parce 
que ce neetoit pas moi qui la magnetiſoit, & 
que lui Ribault n'avoit pas la force de faire 
refluer le ſang qui s amaſſoit ſur fon eſtomac; 
qu'il falloit que je la magnetifaſſe au moins 
une fois par jour, lorſqueelle ſeroit arrivee 
à Strasbourg. 

Le foir du 21 je la magnetiſai. Elle m'an- 
nonca que le lendemain elle auroit un troi- 
ſieme & dernier vomiſſement de ſang à 
huit heures du matin; ce qui effectivement 
arriva. 

Ces attaques Etoient d'une violence, telle 
que je ne les avois pas encore vues. Des 
le ſoir meme du 22, elle annonga qu'elles 
alloient beaucoup s avancer, & qu'elles 
diminueroient graduellement de force. Je 
la touchai regulierement une fois par jour. 

Du 22 au 27, ſes deux attaques s'avan- 
cerent en effet tellement, que le lundi 27, 
la premiere lui arriva a minuit & demi, 
& la ſeconde, à quatre heures & demie 
du ſoir. Dans cette dernzere criſe, elle an- 
nonca que la ſeule attaque qu'elle auroit le 


2 (334) 
lendemain à huit heures & demie du ſoir 


ſeroit ſi forte, que ſes convulſions ſe- 


roient ſi affreuſes, qu'il faudroit Ctre au 
moins trois perſonnes pour la pouvoir con- 
tenir. | ; | 
Le 28, j'eus la precaution de la mettre 
deux fois dans la journee en criſe tranquille 
de ſomnambuliſme , dans Veſperance de di- 
- minuer par-la ſon accident du ſoir. Nean- 
moins, a huit heures & demie, nous eiimes 
beaucoup de peine, mes gens & moi, a 
la tenir & a la pouvoir calmer. L'attaque 
dura une demi-heure; après quoi, devenant 
tranquille, elle nous dit que le lendemain 
ſon accident viendroit a ſept heures & 
demie. 3 — Gr 
Le 29, fa criſe convulſeve fut preſque auſſi 
violente que la veille; mais enfin, elle nous 
annonca ſa guerifon pour le lundi ſuivant 
4 Juillet, dit que ſon dernier accident lui 
arriveroit a midi precis, & que, des la 
ſoirèe du meme jour, elle ne ſeroit plus 
ſuſceptible aux effets du magnetiſme. Elle 
S'ordonna une ſaignee pour le lendemain 
' matin. N 12 
Le lendemain 30, apres Pavoir miſe 
en criſe magnetique , comme elle me Vavoit 
ordonnè, je la fis ſaigner du bras gauche 
par le chirurgien-major du regiment de Metz : 
_ elle-mEme fit arreter le ſang quand elle le 
jugea néceſſaire. Le ſoir, elle eut ſon ac- 
cident a fix heures & demie. | 
 Finalement, en avangant ainſi graduelle- 
ment, & toujours annoncees dayance , ſes 
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attaques durerent juſqu'au lundi 4 Juillet, 
qu'elle eſſuya la derniere a midi, qui, de 
meme que celle de la veille, ne ſe mani- 
feſta pas d'une maniere plus ſenſible que 
le feroit une douleur de colique ordinaire. 
Elle eſt reſtee encore a Strasbourg une 
huitaine de jours, n'ëtant plus ſuceptible de 
tomber en criſe, & ſans Eprouver le moin- 
dre accident. Le 10 Juillet, elle eſt repar- 
tie toute ſeule pour Buzancy, & aujour- 
d'hui, 6 Novembre, elle jouit d'une ſanté 
parfaite. | 

eg — > Pile nn 5 

La ſuſceptibilite qu'ont les malades en 
criſe magnetique, de gagner avec prompti- 
tude certaines maladies, m'a ete pluſieurs 
fois demontree. J'ai vu des ſomnambules ma- 
gnetiques , au milieu d'une chaine nombreuſe 
de malades, demander a quitter leur place , 
en diſant que leurs voiſins leur faiſoinet mal, 
d'autres ꝰ en Eloigner d eux- mèmes avec prẽ- 
cipitation, & ſouvent Jai eu A reparer des 
accidens cahuſes par l'approche de certains 
individus. 
Un in:onvenient auſſi grand m'a fait pren- 
dre une idèe defayorable des traitemens 
nombreux ; & lorſqu'il m'eſt arrive, depuis 
un an, de raſſembler pluſieurs malades en- 
ſemble j'ai toujours eu la precaution de n'y 
pou admettre de ſujets dont j euſſe a craindre 
influence. . 

Vai conſultéè un jour Vielet ſur les eſpeces 
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de maladies qui pouyoient le plus aiſement 
ſe communiquer aux ſomnambules ; lui- mene 
en avoit fait deux ou trois fois la triſte expe- 
rience. Sa réponſe, qu'il me fit par ecrit , 
& * je conſerve, fut que les plus dange- 
reuſes « Etoient l'eilenſie, le ſcorbut, la diar- 
„ rhee, paralyſie froide, goutte 8 & 
9 cataleptique , gale, humeurs froides, & 

v tous les maux veneriens. Il ne convient , 
„ ajoutoit-il , qu'aux magnetiſeurs de trai- 
» ter ces eſpeces de maux, parce que leur 
„ ation & leur volontè en repouſſent les in- 
„ fluences; au lieu que les criſes donnent 
„& recoivent /a fluidite , la tranſpiration, 
„» & que action du mal, arrivant chez 
„elles en meme tems que la ſenſation, elles 
» ſont ſuſceptibles de prendre bien vite ce 
„ qu'elles ont voulu faire diſſiper. » 

Il ecrivit cela le 19 Novembre 1784. 
Le danger que courent les ſomnambules en 
touchant certains malades, ne doit cepen- 
dant pas effrayer au point de ne plus oſer 
les conſulter ſur les maladies des autres; 
mais il faut le faire avec precaution. Un 
.. Jomnambule bien mobile en mème tems que 
clair-voyant, doit au reſte pouvoir diſtin- 
uer un malade à une certaine diſtance, 
& lorſqu'après Vavoir examine ainſi, il 
conſent a Sen approcher, c'eſt qu'il n'y a 
certainement aucun riſque pour lui. 

Tous les ſomnambules magnetiques ne ſont 
as, je crois, auſſi ſuſceptibles les uns que 
"Jes autres. La foibleſſe, chez eux, eſt une 
indication de leur ſuſceptibilite. 
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La femme Marecha! me diſoit, dans le 
tems de ſes accidens, que Phumeur d'epis 
lepſie & de paralyſie ne $Setoit auſſi forte- 
ment jettèe 4 elle, qu'en raiſon de la pu- 
retéè de fon ſang. Je viens davoir 2 
revolutions, me diſoit- elle, qui ont renouvells 
four mon ſang : favois le corps auſſi ſain 
qu unm enfant qui vient de naitre, & a raiſon 
de ma foibleſſe , Pabondance d'humeurs de cette 
petite fille Seſt bien vite repandue ſur moi. 
Elle ajoutoit meme que ſi elle Veit touchee 
plus long-tems, la malade, a ſes depens, 
ſe 3 peut- etre trouvèe totalement ſou- 
lagee. | 5.1 
| Duelles reflexions de tels evenemens ne 
porteroient- ils pas a faire ſur Pancienne cré- 
dulite , regardee par nous comme d'igno- 
rantes ſuperſtitions! On croyoit ancienne- 
ment 4 la tranſplantation des maladies, à la 
poſlibilite de les faire paſſer d'un corps à un 
autre, ou à celle den debarraſler {ibtile= 
ment par des moyens quelconques. Serions- 
nous ſur la voie de trouver la clef de ces 
pretendues erreurs? La nature a bien des 
pouvoirs que nous 1gnorons : pour etre à 
portee de les connoitre, ne faut - il pas 
d'abord apprendre a connoitre les nôtres? 
Placez un ſauvage ignorant au milieu deg 
mines les plus abondantes, il wen ſaura pas 
apprecier la valeur. Malgre toute notre 
ſcience & notre philoſophie, je crois que 
nous en ſommes encore au point de ce Sau- 
vage, par rapport aux effets puiſſans qu'il 
nous reſte a connoitre dans la nature (17). 


— 
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Ma maladie , details relatifs. 


ſ a 6 
Arvits avoir eu le bonheur de rendre à la 
vie tant d' individus par le ſecours du ma- 
gnetiſme animal, rien ne pouvoit mieux 
 completer ma ſatisfaction, que de devoir 
ma ſante au meme moyen dont je m'ctois 
fi aveuglement & fi utilement ſervi envers 
les autres. | | 
Le recit de ma maladie & de ma prompte 
ueriſon, va donner, j eſpere, une nouvelle 
idee de la puiſſance du magnetiſine animal 
& des nouvelles jouiſſances qu'il m'a pro- 
curò es. | 
Le 20 Juin, il y avoit pres d'un mois 
que je manquois Cappetit; j avois fort peu 
de ſommeil & beaucoup de laſſitude dans les 
jambes. Pattribuois les derangemens de ma 
ſante à la fatigue que j avois effuyee à Paris, 
dans les ſeances fi infructueuſement multi- 
lièes du ſomnambuliſme de Madeleine; trop 
de ſenfibilite, ou, pour mieux dire, trop 
de ſuſceptibilite peut - etre, entretenoit en 
meme tems en moi un chagrin veritable , 
du peu de confiance que Pon m'ayoit mar- 
ce. Je faiſois des reflexions triſtes fur la 
— de penſer de mes amis a mon égard; 
car mes pretentions, trop exorbitantes peut - 
etre, auroient &te , qu'en depit de leur 
raiſon & de leur ſurpriſe', ils euſſent cru 
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aveuglement a la verite de mes expEs4 
riences. | | 

Enfin , quoi qu'il en ſoit du plus ou moins 
de raiſon que javois a me chagriner, jetois 
d'une melancolie affreuſe. Je crois bien que 
la ſéchereſſe de la ſaiſon, qui avoit influé 
ſur tant d'individus, contribuoit encore à 
me rendre malade. Vefperois neanmoins que 
le tems me remettroit ; & malgre le mal- 
aiſe que Jeprouvois, je me livrois toujours 

au plaiſir de magnctiſer. 

La femme du Marechal du village, dont 
on a lu Yhiſtoire, Etoit au moment de gue= 
rir; deja elle avoit annonce le terme de ſes 
criſes, & Jen éprouvois d'avance la ſatis- 
faction que donne une eſperance fondee ſur 
beaucoup de ſucces: elle n'avoit plus qu'une 
fois à Etre zouchte ; c'Etoirt le ſoir du 24 Mai. 
. Arrive malheureuſement une jeune fille ma- 
lade dans la journee. Sa mere Paccompa- 
gnoit : elle me prie de la faire toucher & 
conſulter par un ſomnambule. Comme la 
femme Marechal etoit un excellent medecin , 
je la remets au ſoir au moment de fa criſe. 
On ſait ce qui en eſt reſulte. 

La peine que me fit Paccident de cette 
femme, la fatigue que je me donnai toute 
la nuit, dans Veſperance de la foulager ; 
enfin, ſon defeſpoir a quatre heures du ma- 
tin, lorſque, pouvant diſtinguer fon état, 
elle m'apprit qu'elle etoit fans reſſource fi 
je 'abandonnois; tant de ſecouſſes multi- 
plièes m'abattirent totalement; je me ſentis 
un ſerrement de cœur & une oppreſſion 
| 2 


2 . 
Teſtomac qui me firent craindre un mo- 
ment d avoir gagnè moi-meme le mal affreux 
de cette femme. Je me retragois ſans ceſſe 
toutes ſes paroles; entrautres, il y en avoit 
une qui me ſaiſiſſoit d'effroi. Auſſitòt qu'elle 
avoit pu parler, g avoit étè pour me dire que 
ma petite fille, qui n'a que deux ans & demi, 
Etoit reſtee long- tems ſous Parbre de la fon- 
taine, à cote de la malade epileptique; que ſi 
on nePen eũt pas retirèe, je n'aurois pas été 
long- tems ſans lui voir la bouche de travers, 
Ee tous les ſympromes d'une paralyſie epilep- 
tique. Je ne penſe pas encore, ſans fremir, 
a tous ces details. Je me trouvois dans un 
- abattement affreux. Pendant deux jours, je 
ne pus trouver d' autre ſoulagement du ma- 
gnetiſme , que de vomir un peu de bile. 
Enfin, le 27, a huit heures du matin, la 
fevre me prit d'une telle force, qu'il me 
fallut reſter au lit. Je me fis magnetiſer par 
Ribault & par Clement; ce qui bientot dé- 
termina chez moi des vomiſſemens de bile verte 
en auſſi grande quantite qu'un vomitif Feit 
pu faire. Cependant la fievre devint à tel 
point, que j'eus le tranſport & du delire 
par intervalle : ma foiblefle Etoit en meme 

tems ſi grande, que, dans la matinee meme, 
je n'avois plus la force de me lever tout 
ſeul ſur mon ſeant. Preſque auffirot je me 
ſentis tourmente de violentes coliques, au point 
de ne pouvoir les ſupporter ſans me plaindre 
hautement, & dans Paprès-midi, je com- 
mencai à rendre des glaires & du ſang. Cet 
Etat violent dura ſans diſcontinuer depuis 
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vendredi huit heures du matin, juſqu'aw 
lendemain ſamedi huit heures du ſoir. Alors 
j eus une tranſpiration abondante , qui Sen- 
tretint pendant plus de deux heures. Lorſ- 
22 fut arrètèe, & que l'on m'eut change 
e tout, je me trouvai calme: la fievre 
avoit cefle, de mème que les douleurs de 
colique. 8 | 3 
Je dormis la nuit ſuivante pendant einq 
ou ſix heures, & le lendemain, je pris une 
medecine qui ne me purgea pas beaucoup. Le 
ſurlendemain , je ne contervois de ma maladie 
qu'une extreme foibleſſe & un grand tiraille- 
ment d'eſtomac, provenant de tous les ef- 
forts que Javois faits pour vomir pendant 
res de dix heures de ſuite. Pendant plus de 
— jours, je reſſentis des douleurs d' eſto- 
mac, & en tout j'ai bien Ete une huitaine de 
jours à reprendre totalement mes forces; mais 
le regime que pai ſuivi, & les menagemens 
que j'ai obſerves, m' ont remis entierement 
au bout de ce tems. Depuis, je puis aſſurer 
m' tre portè beaucoup mieux mème qu avant 
ma maladie. N 
Apres avoir donné le detail de ma mala- 
die, je crois devoir parler de mes medecins.. 
Si Yon ſe repreſente la ſituation critique ot. - 
je me trouvois le matin du 27, on pourra 
ſe faire une 1dee de Pinquietude & de l'effroĩ 
que devoit eprouver madame de P. Sans la 
conviction intime ou elle etoit des bons ef- 
fets du magneriſme animal, on doit ſentir 
combien elle auroit cru riſquer de m'aban- 
donner ainſi aux ſoins de mes you „ fang- 
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ippeler un médecin. Il eſt bien vrai que, de 
tems en tems, elle m'entendoit_repeter que 
je nen voulois aueun; mais elle m'a aſſure 
depuis que, quand meme je ne m'en ſerois 
pas defendu , ſon intention etoit qu' aucun ne 
m'approchat : mais pourquoi dire qu'elle ne 
vouloit pas de medecins? Eh ! ren avoit- elle 
pas un plus sur que tous ceux qu'elle auroit 
fait appeler, en qui elle avoit une confiance 
aveugle, & qui, par la suretè de ſes lumieres, 
devoit bien la tranquilliſer? C'eſt de Vielet 
que je yeux parler: oui, ceſt A un payſan, 
C eſt A Vielet, en criſe, de ſomnambuliſme, que 
je dois ma gueriſon, Cet homme approchoit 
lui-mème du terme de ſes criſes; &, comme 
on Vavu par le detail de fa cure, il ctoit re- 
devenu clair- voyant & habile dans la con- 
noiſſance des maladies: c eſt donc en lui que 
madame de P. mit toute ſa confiance. Cinq 
ou fix fois dans la journèe l'on mettoit Vielet 


en exiſe: alors, tout en ſe guèriſſant lui- 


meme , il pouvoit me venir. voir & m'or- 
donner les choſes qui m'ctoient neceſiaires. 
On na rapporte depuis, que ſitòt qu'il etoit 
devenu ſomnambule, ſon. premier Gn etoit 
de me conſidèrer de loin a travers mes ri- 
deaux; puis il ſe levoit & arrivoit a mon 
lit: la, ſans me toucher, il etendoit ſes 
deux mains, & jugeoit du degre de force 
de ma ſievre; il diſoit Feffet que le -magne- 
tiſme me produiſoit. Son ordonnance enfin 
fut, des la premiere fois qu'il me vit, de me 


faire magnetiſer toutes les heures par Clement 


ou Ribault quelquefois il vouloit qu ils 
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Suniſſent tous les deux enſemble; enſuite , de 
boire toutes les demi-heures une taſſe de 
bouillon fait avec plus de veau que de bœuf, 
& coupe a moitiè d' eau. Comme ma maladie 
avoit le caractere de la plus grande putridite, 
Au point que Pair de la chambre en étoit in- 
fee, je lui demandai dans la journée la 

ermiſſion de boire de la limonade; à quoi 
il ne voulut jamais conſentir. Le lende main, 
avec beaucoup de repugnance, il m' en permit 
une taſſe; mais a la ſeance d'après, il pré- 
tendit que ma fievre ctoit augmentee , & que 
la limonade ſeule en etoit cauſe ; de forte 
qu'il la dèfendit abſolument. 

Pendant les deux jours de ma fievre , Vieles 
ne me donnoit pas grande eſperance ; il Etoit 
morne, ſilencieux: je croyois meme le voir 
inquiet; & il m'a avouè depuis (etant en criſe) 
queen effet il l'avoit ete le premier jour. 
Enfin, le foir du 28, apres qu'il eut été 
mis dans Ferar magnetique , & qu'il ſe fut 
approche de moi, je vis ſur le champ ſon 
viſage S'epanouir , & Pair de ſatisfaction s 
peindre d'une maniere qui ne peut ſe rendre. 
Aufſhit0t je lui fais une queſtion, ſans en ob- 
tenir. de reponſe : mais, ſe tournant du cots 
de madame de P., qui epioit , ainſt que moi, 
tous ſes mouvemens, il lui ſerre les mains 
avec Fexpreſfion de la plus grande ſenſibilitè, 
& lui dit, pour toute parole : Rejouiſſeg- 

vous, Madame, Monſieur le Marquis 2 

ſauyvé, il n'y a plus de riſque du tout; 

un moment apreès, la joie le fait your lui 
4 


F 
meme dans un ſpaſme de plus d'un demi- 
quart d'heure. 4, er | 

Nous tions reſtes dans la perplexite que 
donne lattente d'une bonne nouvelle dont on 
doute encore, lorſque, revenu à lui, on queſ- 
tionne de nouveau Vielet alors, avec ſon 
zele ordinaire, il ſe rapproche de mon lit, 
Etend de nouveau ſes mains vers moi , & 
my*obſerveen ſilence. Apres m*avoirainfi con- 
fidere quelques inſtans , il me dit que la de- 
tente va ſe faire chez moi, & que la tranſpi- 
ration que je vais avoir me tirera entierement 
d'affaire. Il me promet une bonne nuit, & 
m'ajoute , que comme la fievre va ceſſer in- 
ceſſamment, il ſera nèceſſaire de me purger 
le lende main. Je lui reponds que, “il le penfe 
ainſi, je prendrai ma médecine ordinaire, 
& je la lui indique. « Non pas, me dit. il, ce 
ſont des poudres d'Ailhaud qu'il vous faut 


prendre. » Oh ! je Pavouerai, dans ce mo- 


ment je ſentis ma confiance s'ebranler. - Des 
poudres d Aillaud ! m'ecnai-je ; mais Ceſt un 
remede que je crains beaucoup: je ren ai 
jamais fait uſage, & Jai toujours entendu 


dire qu'il n'etoit pas du tout indifferent de 
Fen ſervir. Rapportez- vous en a moi, re- 
partit-il avec une tranquillite admirable : j'ai 


ris moi-meme des poudres d Ailhaud; jen 


connois l'effet, & c'eſt ce qu'il vous faut: 


tout autre purgatif ſeroit trop violent pour 
vous. — Je bataillai encore avec lui long- 
tems: les poudres dq Ailhaud me rèvoltoient. 


Cependant , après en avoir diſcute avec 


w. 0 
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madame de P., elle me fit convenir que; 
dans pareille occaſion , fi elle - meme füt 
tombee malade , je n'aurois cru mieux faire 
que de ſuivre a la lettre les ordonnances de 
Vielet. Cette ſeule reflexion me fit abandon- 
ner entierement A lui. « Eh bien, Vielet, lui 
dis-je, Jy confens : dictez-moi votre or- 
donnance apres ma medecine, je ferai A la 
lettre tout ce que vous exigerez. » Alors 
Vielet, plus content, m'afſura de nouveau 
que je me, trouverois bien de ſes conſeils. 
— Deux heures apres votre médecine, me 
dit-il, vous prendrez un bouillon à la reine 
( autrement un lait de poule,) & un ſe- 
cond deux heures apres. — Point d'autres 
tiſanes? — Non; rien autre choſe; a deux 
heures, un bouillon gras; & le ſoir un 
autre, — | | | 

On envoya ſur le champ chercher a Soi 
ſons des poudres q Ailhaud, Je crois n'en avoir 
employe qu'une priſe : je dis je crois, parce 

ue, vers onze heures du ſoir, Vielet ayant 

ae remis en criſe, arrangea lui- mème ma 
médecine, & que je ne me ſuis pas informe 
a tems de la quantite qui en etort reſtee dans 
le paquet. Quoi qu'il en ſoit, le lendemain 
j'ai ſuivi Pordonnance à la lettre, & m'en 
ſuis trouve à merveille. | 

Mon eſtomac , comme je Pai dit, me fai- 
ſoit toujours ſouffrir. Le lundi 30 etoit le 
jour que Vielet deyoit ne plus pouvoir tom- 
ber en eriſe; de (Ute que madame de P., con- 
ſervant encore un peu d' inquiètude, voyoit, 
avec une eſpece de regret, la prompte gué- 
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Tiſon- de mon medecin. Il fallut lui demander 
un regime de conduite pour le tems de ma 
convaleſcence. Beaucoup de menagemens 
dans la nourriture, avec quelques details 


fort peu intereſſans , fut le reſultat de ſes 


conſeils; mais ce qui leſt infiniment ; c'eſt 
le dernier trait de cet -honntte homme. Le 
Jundi matin , prevoyant ſa gueriſon pour le 
ſoir, il dit à celui de mes gens qui Pavoit 


mis en criſe: « Je dois avoir une forte co- 


lique ce ſoir, c'eſt la fin de ma maladie. St 
lon me magnetiſe , on me la fera bien vite 
paſſer, & demain je ſerai gueri. Au lieu de 
cela; qu'on ne me touche pas, & qu'on 
me laiſſe ſouffrir, cela ne retardera ma gue- 
riſon que d'un jour; mais du moins demain 
matin je pourrai encore tomber en criſe, & 
voir comment ſe porte Monſieur le Marquis; 
cela fera plaifir-a Madame... Quand on me 
rapporta cette marque ſi ſenſible d'amitie de 
ce bon homme, je ne pus m'empècher d'en 
pleurer d' attendriſſement, & je refuſai ab- 
ſolument ſon offre: mais lui, avec ſon ſang 
froid & ſa tranquillite ordinaires, me re- 
peta qu'il n'y avoit aucun riſque pour lui 


à ſouffrir un jour de plus; que le plaiſir 


qu'il avoit a me rendre ſervice lui feroit du 
bien, & que le lendemain mardi il ſeroit 

auſſi bien fétabli, que s il n'avoit pas ſouf- 
fert... Ces aſſurances repetees , jointes a l'in- 
quietude de madame de P., me firent ac- 
cepter ſes offres genereuſes; & le ſoir en 
effet, lorſqu'il eut ſes douleurs de colique , 
on ne chercha pas du tout a Fen ſoulager, 
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quoiqu' il vint .lui-meme ſe plaindre de ce 
qu'il ſouffroit. Il nous a dit depuis que 
cette durete de notre part Pavoit fort 
Etonne. | 

Le lendemain mardi, Vielet put me confir- 
mer le retour de ma ſante; & lui-meme 
Setant reveille tout ſeul au bout d'une heure 
de criſe , me tranquilliſa ſur ſon ſort ; de 
ſorte que le mème jour nous nous trouva- 
mes gueris en meme tems, & je pus jouir, 
ayec un plaifir qui ne ſe peut rendre, de la 
douce ſatifaction de devoir la ſante & peut- 
etre la vie au mème homme qui l'avoit tenue 
de moi. Le ſouvenir de cette action de Vielet 
ſera toujours preſent a ma mèmoire; il ne 
me ſera jamais poſſihle, je crois, d'etre mal- 
heureux en y penſant. Puis-je avoir ete mieux 
paye de toutes les peines que je m'etois don- 
nees aupres de lui? Oh! combien le coeur 
de l'homme eſt bon ! J. J. Rouſſeau, Phomme 
peut-Ctre dont Petat habituel approchoit le 
plus de l'état de criſe magnetique repEtoit ſans 
cefle a ſes amis, qui vouloient le reconci- 
lier avec les hommes, dont il seloignoit ſans 
ceſſe: L' mme eſt bon, diſoit-il, mais les 
kommes ſont mechants. | 


- 
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Cure operèe d Strasbourg. 


* 


Dolenks le peu de confiance que l'on 
m-avoit marquee à Paris, a Foccafion du 
ſomnambuliſme de Madeleine, on peut bien 
penſer que je me ſuis bien donne de r- 
d'eſſuyer à Strasbourg les memes delagres 
mens. Comme la femme Marechal etoit de 
Buzancy, on eiit pu encore, avec plus de 
fondement, la croire capable de me trom- 
der: en conſequence je ne Pai laifſe voir 
SET Elle etoit logee chez M. Ga- 
Emart , directeur des vivres, dont je ne puis 
trop louer Thonnetete & la diſcretion ; & 
a l'exception de luz, & du Chirurgien dont 
Jai eu beſoin pour la ſaigner, perſonne a 
Strasbourg na ſu qu'elle y exiſtat. 

Ill eſt a croire meme que je n'euſle jamais 
parle du Magnetiſme dans cette Ville, fi 
FeEvenement imprevu de la maladie du jeune 
Comte Loris de Rieux refit pas fixé l'atten- 
tion de tout le monde ſur cet objet. | 
Ill y avoit deux jours qu'il ſouffroit d'un 
mal aiſe univerſel, ſans apporter beaucoup 
d' importance a ſon incommodaite. Etant à 


ſouper le 25 chez M. ſon pere, celui-ci me 
propoſa , plutot par plaiſanterie que par 
conviction, de magneriſer ſon fils. Je m'y 
refuſai d abord, dapres la loi que je m'ctors 
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impoſee de ne plus faire aucune experience 
oſtenſible: mais, apres pluſieurs inſtances, 
je me rendis, n'imaginant pas afſurement 
produire d'autre effet au jeune comte Louis, 
que de lui diminuer une douleur dans le 
cou & dans l' aule, qui lui etoit, diſoit-il, 
inſupportable. Le détail de ſa 3 gue- 
riſon, qui a été redige ſur le champ, & que 
je vais rapporter, fera voir combien ſou- 
vent la Nature demande peu e'eéfforts pour 

reprendre Vequilibre nèceſſaire a la ſanté. 
Je ne ſaurois auparavant me diſpenſer de 
rendre a M. le Comte de Rieux le temoignage 
d'amitie & de reconnoiſſance que je lui dois 
a ce ſujet. L'etat d' affoibliſſement dans lequel 
ſe trouva M. ſon fils, au bout d'un quart 
d'heure de magnetiſine, ne pouvant ni ſe 
ſoutenir ni articuler une ſeule parole, lui 
cauſa Vinquietude la plus vive: ſes alarmes 
Etotent encore augmenteespar celles de toutes 
les perſonnes qui ſe trouvoient preſentes , 
& qui, comme lui, navoient jamais vu 
Ceffers ſemblables. Cependant, loin de me 
faire le moindre reproche, ni de m'engager 
a ceſſer mon operation , M. de Rieuæ etoit 
raſſurè par la confiance qu'il avoit en moi: 
comptant ſur mon amitie, il ne pouvoit 
eroire, diſoit- il, que j euſſe oſè riſquer ſur 
ſon fils un moyen dont j'aurois ſuſpectè la 
bonte. Pai heureuſement pu juſtifier ſa con- 
fiance : mais en rendant la ſantè à ſon fils, 
je ne crois pas m'etre trop acquitte envers 
lui de la marque bien ſenſible d' eſtime & 
d' amitiè qu'il m'a donnee dans cette occaſion. 
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Le lundi 25 Juillet 1785. 


M. le comte Louis de Rieux s toit ſenti, 
le ſoir du 24, des friſſons & des mouve- 
vemens de fieyre; le ſoir du 25, il reflentoit 
les mèmes incommoditès, auxquelles s toiĩent 
jointes des douleurs aſſez vives dans Fepaule 
& dans le cou : lorſqu'il reſpiroit un peu 
fort, les douleurs étoient plus aigues. Vers 
neuf heures & demie du ſoir, M. le comte 
de Ricux ſon pere me pria de le magnetiſer: 
je le fis aſſeoir, & me mis à lui roucher 
J. paule. Il reſſentit preſque aufli-tot une 
très: forte chaleur a la partie ſouffrante, qui 
ſe maintint pendant Veſpace de huit à dix 
minutes. Favois ports quelquefois, pendant 
Cet intervalle, une main alternativement à 
fa tte & a ſon eſtomac. Comme je me diſ- 
poſois à le laifler, je m'appergus que ſes 
yeux etoient fermes, Quelqu'un lui ayant 
parle, ſans en avoir obtenu de — „je 

nſai qu'il pouyoit Etre tombe dans Vetat 
123 de ſomnambuliſme magnetigue. Lui- 
meme ne m'en_ avout donne aucun indice ; 
car il n'avoit fait aucun mouvement extraor- 
dinaire, & Yemanation magnetique n'avoit 
produit ſur lui aucune ſenſation apparente. 

Pour m'aflurer sil etoit dans le ſommeil 
magnétique, je le ſis changer de place. Comme 
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il Etoit ſingulierement affaiſſé, je fus obligꝭ 
de le ſoutenir en marchant. & 
Il reſta ainſi Peſpace d'une heure environ z 
pendant lequel tems je lui fis pluſieurs queſ= 
tions relatives A ſon état. Ce que je vous 
fais vous fait-il du bien? Oui. - Avez-vous 
d'autres maux que celui de Pepaule ? — Je ne 
crois pas . Pluſieurs perſonnes eſſayerent de 
lui parler; ce fut en vain : mais ſi-tòt que 
je donnois la main à quelqu'un, le jeune 
Comte repondoit ſur le champ. Sur la fin 
de l'ᷣheure, il s' toit affoibli beaucoup davan- 
tage, au point qu'à peine il pouvoit par- 
ler: il ſembloit qu'il lui falloit ſortir d'un 
aſſoupiſſement profond pour entendre calui 
qui le queſtionnoir. Je voulus le faire lever; 
il n'en avoit pas la force. Alors il demangy 
A Etre ſur ſon lit. Comme il logeoit au 
deuxieme Etage , nous I'y portames A trois 
perſonnes. Une fois fur fon lit, il dit qu'il 
ne falloit pas le déshabiller, qu'il Etoit trop 
foible pour cela. Il reſta ainſi Peſpace dune 
heure, pendant lequel tems il reprit un peu 
plus de force. Entre autres queſtions que je 
lui fis, Jen citerai pluſieurs. = Voulez-yous 
reſter comme vous etes long-tems de ſuite F 
Non pas long-tems. Eſt- ce que cela ne 
vous fait pas du bien? — Si fait, cela me 


fait du bien; mais Jai toujours bien mal & 


{tpaule. Cela fe paſſera- t- il? — Non pas 
aufourd hui. — Avez- vous de la peine A reſ- 
pirer? — Pas à preſent. — Et en aurez- vous 
quand vous aurez les yeux ouverts? — Oui. 
— En ce cas demeurez long-tems comme 


IE 
Vos Etes; fi cela vous fait du bien, & je 
reſterai avec vous pendant la nuit. — Je ne 
ſais que faire =, Et un moment apres il me re- 
peta qu'il ne pouvoit pas ètre gueri dans cette 
remiere operation, & qu'il falloit que je 
5 le ſortiſſe de ſa criſe dans un demi-quart 
d heure : alors je lui tins une main conſ- 
tamment ſur Vepaule malade. Au bout du 
= demi - quart d'heure, il me dit qu'il avoit 
1 grand mal aux dents. Je poſai ma main ſur 
FN | ſa joue, & en trois minutes ce mal ſe diſſipa: 
alors il ſe plaignit plus fortement du mal 
AS | \ Cepaule. — Ceſt donc le mal de votre 
= -/ Epaule, lui demandai-je, qui a paſſe ſur 
vos dents? Oui, ceſt le meme mal : il faut 
que Je le garde toute la nuit dans Vepaule 
nais il ne m'empechera pas de dormir un peu. 
— A quelle heure demain voulez-vous tre 
magnetiſe > - Demain d quatre heures du 
Joir —. Un moment apres, je le fis lever 
de ſon lit; & apres R aſſis ſur une 
Chaiſe, je Veveillai a la maniere ordinaire, 
'& il n'eut aucun ſouvenir de tout ce qui 
s toit paſſe, fi ce n'eſt d'avoir reſſenti de 
la douleur dans ſon Epaule malade au com- 


mencement du traitement. 
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A quatre heures après midi, J'ai magnëtiſc 
M. le comte de Rieuæ, & Lai fait entrer, 
en huit ou dix minutes, dans Vetat de ſom- 
nambuliſme magnetique, Auſſi-tôt qu'il y fut, 
1]. parut accable comme la veille, ſans ètre 

ourtant dans un Etat de foiblefle auſh grand. 
Ter Etat de foibleſſe Etoit cauſe, à ce qu'il 


nous dit, par les douleurs qu'il reſſentoit 
par tout le corps. Il reſta en criſe environ 


une heure & demie. Pendant ce tems, il 
rendit un compte de ſa maladie plus exact 


| 2 la veille. D' où vous viennent les dou- 
eurs d' paule que vous reſſentez ? — Dun 


froid que j'ai attrapd. Comment! eſt- ce que 
la fievre que vous avez reſſentie il y a deux 


jours chez M. le marecha! de Contades, n'ëtoit 

pas le commencement de votre incommo- 

ditè? © Non, cela n'y avoit pas rapport; 
— 7 0 


ceſt une courbature que Jai eue. — Croyez- 


vous toujours que je pourral vous guerir > 
Je Feſpere. — Sera- ce aujourd'hui? — Je 


ne crois pas. — Je le touchois toujours pen- 


dant ce tems. Voulant me repoſer un peu, 
je demandai une bouteille que je lui donnai 
A tenir contre ſon eſtomac , apres avoir 
magnetiſce : c'eſt alors que ſe paſſa une ſcene 
auſſi nouvelle pour moi que pour les qua- 
rante ou cinquante perſonnes qui = trous 
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voient 1a preſentes. M. le comte Louis de 
 Rieux ſerroit. contre lui cette bouteille, avec 
Lair d'y trouver un ſecours favorable contre 
ſes ſouffrances + il Iz portoit alternativement 
A ſa poitrine, à ſon ventre., puis à ſon epaule. 
Interroge pourquoi il en agiſſoit ainſi: 
e pour ns fee ds iin, repondir- l, 
La bouteille vous ſoulage donc beaucoup? 
=" Out, mais pas tant que votre main. = Peu 
apres je tins la bouteille d'une main, & de 
Foutre je_touchois fon Epaule malgde. Alors 
57 ſi ths 15 queſtion , fi, de cette maniere , 
je procurois en lui un bon effet. « Oz, 
repondit-il; mais il faut drer Pun qu Lautre, 
pe laiſſer la bouteille gu votre main. » Apres 
Curſes queſtions de ce genre & quelque 
tems de repos, je lui demandai ſes ordres 
Dour le reſte de la journèe, & vil prevoyoit 
uelque choſe en lui. Oui, repondit-il 

J aurai la fievre ce eit. — A quelle heure? 
A neuf heures. — Durera- t- elle long- tems? 
— Trois quarts d ſieure, peut-erre plus long- 
zems: ce ſera ſuivant la tranſpiration que} aurai; 
mais F aurai foin de me bien couvrir. = Vous 
arcs, done_ des humeurs dans Ie” corps? 
Nui. — Faudra- t- il vous purger? Oui, 
ſamedi prochain. — Avec quoi Þ — Avec des 
eau de Schedechirz, — Eft-ce que vous en 
onnoiflez, Veffet? - Oui, j en ai deja pris, 
E ltes the fone de daf. 2. Combien fiut- i 
que vous en preniez? — Cing verres de quart 
¶ leure en quart d heute. — Pendant combien 
de tems faudra- t- il encore que je vous magne- 
tiſe? m Juſqu'd Fendredi. = Et vous ferai- 
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je de Peffet juſqu'A ce tems? . Oui, encore 
vendredi matin; mais vous ne me fereg plus 
rien laprs- midi. Vous ſerez donc bien 
pueri? — Out, je ſerai gueri. —, Apres Vavoir 
tenu une heure & demie environ dans l'etat 
magnetique, je lui demandai combien de tems 

il vouloit encore y reſter. Un quart d'heure, 
' repondit-1l. — Faudra- t- il que je vous ma- 
gnetife ce foir pendant votre fievre? Nas 
-— Quand voulez-vous etre touché? = De- 
main a neuf heures du matin —. Le tems 
indique par lui ſe trouvant arrive, il dit: 
Ee quart d eure eft paſſe, il faut mouvnr les 
yeux 5 v ce que je fis ſur le champ. Son revel 
Sopera , comme la veille, avec difficulté, 
comme un homme tres-tatigue que Von 
tireroit Pun profond efoapiiement: eas; 
A neuf heures du ſoir, la fievre lui prit 
comme il Pavoit indique. Avant neuf heures, 
les Chirurgiens-Majors des differens regimens 
qui fe trouvoient chez lui, compterent uatre- 
vinges pulſations dans fon pouls , & auſſi tor 
I'heure fonnee, ils en. compterent cene cing. 
La tranſpiration ſe manifeſta promptements 
elle fut des plus abondantes; neanmoms la 
fievre lui dura au meme degrè plus de deuꝝ 
heures : alors on 4 changea de tout, & 
1 dormit le reſte de la nuit fort tranquil. 
lement. ; Ti 2 7 R 1 5 „ 741 
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Va « occafionnte ? — C'eſt, le magnetiſme. 
Vous avez donc autre choſe que votre 
douleur d'Epaule Oui, Jai beaucoup d hu- 
meurs dans le corps. — Le Magnetiſme vous 
guérira-t-il? — Oui. — Si l'on ne vous elit 
pas magnetiſe , qu'en ſeroit il arrive ? 
Faurois fait une maladie. De quel 
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genre? Les fievres. Eũt- ce EtE une malas 
die vive ou lente? — Une maladie bien lon- 
gue. — Il faut done, mon ami, regarder le 
Magnetiſme comme un moyen utile A la 
guèriſon des maladies? — II faut y croire, = 
Dans cette criſe, il me dit qu'il pouvoit 
diner comme à ſon ordinaire: de plus, il 
ajouta que le ſoir, a huit heures préciſes, 
la fie vre lui prendroit , & qu'il nen pouvoit 
determiner la duree; que je ne deyois pas 
le magnetiſer avant dix heures du foir, Pit 
qu'il eũt encore la fievre, ou qu'elle ſe fut 
flee; que, pendant ſon acces, il falloit 
— lui donner à boire de l'eau tiede 
& du ſucre, & ne le changer qu'au bout 
d'une heure & demie. Au bout d'une heure, 
il demanda A ſortir de criſe; ce que jexe- 
cutai ſur le champ, & ſon reveil fut accompa- 
gne des memes ſymptomes que la veille. 
V'oubliois de dire que, dans chaque criſe, 
je le faiſois marcher & ſe promener un peu 
dans ſa chambre, mais toujours en lui tenant 
le bras ou la main. Sa viſion n'etoit pas 
_ diſtinQe : en ſe raſſeyant, il etoit oblige de 
titer la chaiſe oi il vouloit saſſeoir. Il paroit 
que la plenitude d'humeurs qui PFaccabloit, 
obligeoit chez lui la Ngture a un travail 
penible pour la coction de ces mEmes hu- 
meurs : de la reſultoit l'eſpece d' accable- 
ment on il étoit, ſon aſſoupiſſement pro- 
fond, & par ſuite ſon peu de viſion, de 
| mEme que fon peu de mobilite magnetique. 
La ſeule experience bien convaincante que 
Von repetoit toujours avec le _—_ fucces,. 
= 8 3 
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Etoit de ne pouvoir obtenir de reponſe de 
ui, qu apres Setre mis en rapport ou en 
munication avec moi. 8 


— ——ßß 
De la ſoirte du mercredi 2 7. 


la fievre ne Feſt point munifeſiée à huit 
heures , comme M. de comte Louis de Rieux 
Tavoit annonce. M. Pep, chirurgien- major 
du regiment de Berry, ne lui en a pas re- 
connu. Le jeune comte imaginant , d'après le 
rapport qu on lui avoit fait de ſa prédiction s 

wil pourroit bien l'avoir, $etort couche , 
% avoit eu ſoin de ſe bien eouvrir. Lorſque 
Jarrival chez lui a huit heures paſſèes, je 
le fis decouvrir , & lui conſeillai de ſe lever, 
& de ne pas penſer a la fieyre; que peut- 
Etre il ne Vauroit pas, malgrè ſa prèdiction. 
Il ſe leva en effet, & paſſa ſes deux heures 
aflez gaiement, ſor opinion particuliere dtane 
cependant portee d ſe croire un peu de fevre 5 
moi je le penſois de meme. 

A dix heures je Vai magnetiſe , & Pai fait 
entrer , en dix minutes, dans Petat magné- 
tique. Ma premiere queſtion a été, $11 avoit 
eu la fievre depuis huit heures: un non très- 
ſec a tte ſa reponſe. Quꝭeſt ce donc qui a 
contrarie votre preſſenſation de ce matin ? 
— J'ai eu froid en rentrant chez moi; mes 
 fenttres auroient dit dire fermees d ſix heares. 
— Cela n. un obſtacle à votre 
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guenſon? — Peſpere que non, = Autez-vons 
encore la fievre? — Je Hen ſais trop rien, 
Dans cette ſéance, Vexperience de la chaine 
de communication de moi avec un tiers, 
pour obtenir les reponſes du malade, a été 
repetce plus de vingt fois avec le meme ſuc- 
ces, Ceſt-à-dire, qu'a moins de $'E&re mis 
en rapport avec moi, il n'etoit pas poſſible 
de sen faire entendre ; & auſſi-t6t que le 
rapport etoit etabli , la reponſe ſe manifeſ- 
toit ſur le champ. M. 1e duc d Ayen, entre 

autres, repeta ſouvent cette experience. 
Le core Louis reſta une heure & demie 
a peu pres en criſe magnetique. Parmi plu- 
ſieurs queſtions qui lui furent faites, les plus 
intéreſſantes furent, sil entroit quelque choſe 
en lui quand on le magnetifoit. = Von, it 
entre rien; mais cela me ſoulage. C'eſt 
donc quelque choſe qui $echappe de vous? 
— Oui, Ceſt comme une vapeur , une tranſpi- 
ration. Voyez-vous PEmanation magné- 
tique ? Je ne la vois pas, mais je la ſens —. 
Apres quelques momens de ſilence, je con- 
tinuai a le queſtionner. — Croyez- vous que, 
dans toutes les occaſions ou vous ferez ma- 
lade, le magnetiſme puiſſe vous guerir Þ 
m Ceft ſuivant e fi la maladie toit commencee , 
il ſe pourroit faire que non. — Mais fi dans le 
principe je vous magnetiſois? — Alors Yer 
guerirois comme Je vais guerir de cette maladie- 
ci. Je lui avois mis une bouteille magné- 
tiſee entre les mains comme les autres fois; 
& comme il la portoit ſucceſſivement à 
differentes parties de fon _— il lui fut 

4 
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| YemandE la raiſon de ceprocede. « Je la porte 
TEpondit-il , aux endroits ou je ſouffie', & yr 
J laiſſe juſqu'a ce que je ſois ſoulagè. v Il etoit 
Ii attache à cette bouteille, que, dans une 
promenade que je lui fis faire dans ſa cham- 
hos „il ne voulut pas la quitter; & quoique 
attitude fut extremement genante , il la tint 
au moins une demi-heure dirigee vers fon 
Epaule ſouffrante. Sur la plaiſanterie que je 
Iui fis, qu'il portoit cette bouteille comme 
on porte ſon futi} 3 Pexercice, il me repondit 
gue ſon fuſil ne lui faiſoit' pas tant de bien. 

Il me dit enſuite, apres s'etre'aflis, qu'il 
m'avertiroit de le reveiller quand il ne ſouf- 
friroit plus. Il continua ſon petit manege de 
bouteille encore un gros quart d'heure envi- 
ron; puis après la ſecouant dans ſes mains, 
il me dit: — Je ne ſouffre plus. Vous vou- 
lez donc ſortir de l'état oh vous Etes ? 
- — Oui, ſans doute, repondit-il. — A quelle 
Heure demain voulez-yous Etre touche? — 4 
neuf heures du matin. — $1 je ne pouvois pas 
vous magactiſer , qu'en reſulteroit-il? — Je 
guerirois plus tard. — Apres lui avoir pro- 
mis de ne pas manquer à ſon rendez-vous, 
je qui ouvris les yeux comme ci-defſus ; & 
tout comme a ſon ordinaire, il ne conſerva 
pas le moindre ſouvenir de tout ce qu'il ayoit 
fait & dit dans ſa criſe. 
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Le jeudi 28. 


A neuf heures du matin, je magnetiſai M. 4 
comte Louis de Rieux. Il avoit paſſè une très- 
bonne nuit; ſon epaule lui faiſoit très- peu 
de mal; la fraicheur de ſon teint & ſa gaieté 
ne pouvoient laiſſer ſoupgonner qu'il fut 
encore malade, Il me dit, en s aſſeyant, qu'il 
alloit faire tout ſon poſſible pour ne pas 
S'endormir. Je le confirmai en plaiſantant 
dans cette bonne 1dee, & lui conſeillai de 
tenir bien ferme. Malgré toute ſa reſolution , 
au bout d'un quart d'heure ſes yeux ſe clo- 
rent comme à ſon ordinaire, & il fut dans 
PFetat N Dans cette criſe, il fut plus 
gai & plus leſte que dans les precedentes. 
A la queſtion que je luis ſis, ſi ſon mal 
d' paule dureroit encore long-tems, il me 
repondit que le lendemain il Sen iroit d tous 
les diables. — A quelle heure voulez- vous 
etre magnetiſe aujourd'hui? — Point; mais 
' demain a huit heures du matin pour la derniere 
fois. — Et demain au ſoir, ſi je veux vous 
magnetiſer? — Vous ne fereq que de Veau 
claire. - J'eſſaverai pourtant. — He bien, 
vous ne ferez rien du tout. — Pourquoi ai-je 
ere plus long- tems aujourd'hui qu'a Pordi- 
naire à vous faire de l'effet? — Parce que 
Je rai plus guere de mal. Croyez-vous 
que je pourrai parvenir demain matin a vous 


(362) 

mettre en criſe? Vous aurez plus de peine: 
mais ſi vous en veneg d bout , vous ne me fere{ 
plus de bien —. Dans cette criſe, il ſe ſervit 
plus de trois quarts d'heure de la bouteille 
magnètiſèe; & ayant voulu ſe promener, 
il ne conſentit pas a gen deſſaiſir, la por- 
tant, comme à ſon ordinaire, à tous les 
endroitsde ſon corps od il ſentoit avoir beſoin 
de ce ſecours. Comme le bas de ſon eſto- 
mac Etoit le lieu ot: il la tenoit le plus long- 
tems, je lui demandai le ſujet de cette prè- 
ference. « C'eſt Pendroit me dit- il, od elle 
me fair le plus de bien. » Au bout d'une heure 
environ, je lui fis la queſtion, combien il 
vouloit reſter encore de tems en criſe. «En- 
core vingt minutes. » Ce tems paſſe ( ſans qu'il 
y elit eu le moindre avertiſſement de ma 
Part), je l' entendis murmurer un peu dans ſes 
dents. - Qu'avez- vous? lui demandai- je? 
Les vingt minutes ſont paſſees , me rèpon- 
dit - il; pourquoi ne me ſortez - vous pas de 
criſe? + On regarde a une montre, & en 
effet il y avoit une minute de plus que le 
tems preſcrit. Je ne me le fis pas redire deux 
fois, & je lui ouvris les yeux ſur le champ. 
Son reveil fut auſſi long a Yoperer que les 
autres fois, ceſt-a-dire, que j'y employai 
bien quatre à cinq minutes. 


(363) 
2— ————— 
Vendredi 29. 


A huit heures du matin, M. le comte Louis 
de Rieux a été magnetiſe. II ſe defendit de 
dormir comme la veille , & j employai vingt 
minutes à le mettre dans Vetat magnetique. 
Il me dit alors qu'i/ ne ſouffroit preſque plus, 
& ajouta toujours gue ce ſeroit la derniere fois 


que je lui ferois de Peffer. Dans cette criſe, il 


n'etoit plus abſorbe comme les autres fois, 
& reEpondoit avec plus d'aiſance qu'a ſon 
ordinaire. Entre autres queſtions que je lui 
fis , je lui demandai : — Comment doit-on 
appeler Vetat ou vous Etes? — Un erat de 
bonheur & de plaiſir. — Croyez-vous que 
Pon puiſle ſe rappeler de cet etat ? Non. Jai 
deja efſays, mais inutilement. Eſt- ce un 
ſommeil que Vetat où vous Ctes> Non, Si 
Je dormois, je ne ſentirois pas le bien que 
J'eprouve. — Croyez-vous que Jaye du plaiſir 
A vous magnetiſer ? - Je ren ſais rien; mais 
vous en faites beaucoup a ceux que vous magne- 
tiſez. - Pourquoi ne repondez vous pas aux 
perionnes qui vous parlent? — Ceſt que je 
ne les entends pas. Quelquefois cependant 
vous les entendez? - C'eſt lorſquelles ſont 
en rapport avec vous. — Enſuite , comme je 
lui avois fait la plaiſanterie que je le met- 
trois en criſe le ſoir malgre lui, & qu'il 
m'avoit aſſure que je n'en viendrois pas à 
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bout, je lui dis que je lui ferois accroire qu'il 
urroit reſſentir des effets, & que, comme 
al ne ſe reſſouviendroit pas de ce qu'il me 
diſoit actuellement, je parviendrois a Pen 
perſuader. Il me repeta que ce ſeroit en vain 
que j'eſſayerois. Comment! eſt ce que 
vous ne croyez pas que Fimagination puiſſe 
aider aux effets du magnetſme ? — Won. 
Vous favez cependant que Académie Pa 
decide. — II y a bien ds la rime en On.... 
mais ceſt de la ſenſation. -, M fon pere, le 
voyant en ft grande gaiete, voulut , par 
En. lui demander des numeros pour 
a loterie. II lui repondit fort gaiement qu'il 
m avoit pas la main heureuſe, & qu'il w 
gagnoit jamais. Cependant, comme il Ie 
reſſa de lui en deſigner, il y confentit , & 
indiqua les numeros 7, 32, 28, 69, 85; 
Il les repeta meme pluſieurs fois, ſans cepen- 
dant avoir Pair d'y croire beaucoup. lls'egaya 
enfuite ſur le gain qu'il pouvoit faire à la 
loterie, & que, s'il gagnoit un quine, cela 
lui feroit preſque autant de plaiſir que le 
magnetiſme. Je lui demandai $11 etoit auſſi 
ſar du quine que du recouvrement de fa 
ſanté. Ceſt fort different , repondit-il : je ſuis 
ſur d'ttre bien gueti, au lieu que Je ne tiens 
pas te quine dans ma pocke. Au bout de 
quelques momens, il demanda a ſe prome- 
ner, toujours avec ſa chere bouteille ſur 
ſon epaule. II. eroit trèes- ferme fur ſes jam- 
bes; & tout en temoignant le plaiſir qu'il 
avoit de ſe ſentir bien guèri, il alloit juſqu'à 
ſauter & à donner des ſignes tres-marques 
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de la ſatisfaction qu'il Eprouvoit : il m' em- 
braſſa pluſieurs fois, en me diſant qu'il m'ai- 
moit bien, & qu'il metoit bien oblige. 
Quand il fut raſſis, il voulut encore qu'on 
lui parlat , diſant que ſon mal ne l'occu- 
poit pas aſſez pour ne pas faire la conver- 
ſation; de ſorte que je lui fis beaucoup d'au- 
tres queſtions. — A quelle heure voulez- vous 
etre purge demain? — A fix heures. — De- 
ſirez vous faire diete aujourd'hui? - Non. 
Je dinerai bien, & ne ſouperai point. Faut- 
il vous preparer a la medecine par quelques 
boiſſons? — Non, point de tiſane ſur-tout, 
mais de la limonade. — Faut- il qu'elle ſoit 
cuite? — Non. La limonade cuite me fait mal , 
me fait vomir, au lieu que la limonade crue 
me fait du bien. — Etes- vous content du 
magnetiſme? — Oui, & de vous auſſi. — Par 
on votre mal d'epaule Yen ira-t-il? - Peut- 
Etre bien aujourd hut par les urines. — Si je 

vous laiſſois comme cela fans vous ouvrir 
les yeux, qu' en ariveroit-1] ? — Je me reveil= 
lerois ſeul ; mais ſi vous avez affaire, vous pou- 
vez m ouvrir les yeux , & vous nw aurez pas 
grande peine aujourd hui, parce que je nai plus 
de mal, — I fant donc nous dire adieu? 
Oui, pour d preſent ; mais nous nous rever- 
rons bientot —. Je Veveillai en effet au bout 
de deux heures de eriſe, & ſon reveil sopra 
dans une minute. | 
Pour donner une nouvelle preuve de la 
demarquation bien ſenſible qui exiſte entre 
Fetat magnetique & état naturel, je lui 
demandai, comme par plaiſanterie, apres 
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| ſon-reveil, il vouloit mettre A la loterie 9 
j ajoutai que, comme un bonheur walloit 
as ſans P'autre, il ſe pourroit qu'il y gagnät. 
it sy refuſoit ; mais par complaiſance il 
dicta les numeros ſuivans: 4, 28, 36,49, 72: 
aufſi-tot on lui montra les numeros qu'il 
avoit indiquès pendant ſa criſe; ce qui Vamuſa 
& Yetonna fort, n'ayant aucun ſouvenir de 
tout ce qu'on lui racontoit (18). 
Lee lendemain ſamedi, M. le comte Louis de 
Rieux a commence a prendre, a fix heures 
du matin , des eaux de Schedelitz, qui Font 
fort bien purge. Le lendemain dimanche, 
il fut a Pexercice des cinq heures du matin, | 
&& depuis il jouit d'une ſantè parfaite, 
Nous ſouflignes, téèmoins de toutes les 
„ ſéances out M. le comte Louis a EtE magné- 
„ tiſe, ou ſeulement d'une ou pluſieurs de 
» ſes ſcances, reconnoiſſons les details ci- 
» deſſus comme tres-conformes. à ce que 
» nous avons vu & entendu nous-memes., 
p. En foi de quoi nous avons tous figne le 
> proces verbal ci-deſſus. Cejourd' hui 7 
> Aolt 178 5. Signés, le comte de Rieux , 
> Colonel du regiment de cavalerie de Be 
le vicomte d Alon, major du regiment 
Berry, Eſcragnolle, capitaine commandant 
audit régiment; le comte de Comminges, 
> capitaine audit rẽgiment; Chaternet, capi- 
» taine audit regiment ; le marguis de Lillers , 
capitaine audit regiment z. Monluſon, capi- 
taine au regiment d'Artois, cavalerie ; de 
» Lalandelle, officier au regiment d'Agenois; 
» le baron de Dampiere, le marquis de Saints 
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„ Sauveur , meſtres-de-camp en ſecond du 
» regiment de Foix; de Beaufranſled, come 
» d Ayar, capitaine au regiment de cavalerie 
» de Berry; le comte de Lutzelbourk- Klinglin« 
» Deſſeg, capitaine au regiment de mont- 
v morency , dragons; le vicomte de la Roche= 
v» Aymont , meſtre-de- camp commandant du 
» .regiment d' Artois; Flackon de la Jomanere , 
v Capitaine en premier au Corps Royal du 
„ Genie; & Brunck, commiſſaire des Guer- 
res, témoin de trois ſèances. „ 


- N. 


— Dales ————— 2, 


Les details ci-deſſus de la courte maladie 
de M. le comte Louis de Rieux, ont beau- 
coup de reſſemblance avec ceux qu'on a lus 
du petit Amè, gueri a Buzancy : l'un & Pau- 
tre ordonnoient affirmativement la maniere 
dont il falloit qu'on les touchat, & tous 
deux ont repondu de mème qu'il n'entroit 
rien en eux quand on les magnetiſoit, mais 
ſeulement que cela les ſoulageoit. Quant 
anx. eclairciflemens fur Vexiſtence du fluide 
magnẽtique, de meme que ſur la viſion inte- 
rieure , tant du corps que du fiege de la 
maladie, on a pu remarquer que tous les 
payſans ſe ſervent habituellement du mot 
voir, tandis que M. 4e comte Louis de Rieux, 
appréciant le vrai ſens des mots, exprime 
la meme. idée par ſentir. Ce ne ſera qu'à 
meſure que les cures magnetiques S etendront 
ſur des perſonnes de ſou eſpece, & par ſuits 


— 
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ſur des gens inſtruits en medecine '& en 
anatomie, que nous /pourrons parvenir à 
Etendre nous-memes nos idées ſur cet état 
fingulier de ſomnambuliſme. Au reſte, nous 
ne pourrons jamais avoir qu'une langue de 
convention pour exprimer des — 
dont nous ne ſommes pas ſuſceptibles. 
D'après le bien que procuroit a M. de 
Rieux Vapplication d'une bouteille, joint à 
ce qu'il diſoit qu'il nꝰentroit rien en lui quand 
on le magnetiſoit , mais qu' au contraire il 
sen Echappoit une * de vapeur ou de 
tranſpiration, il m'eſt venu une idèe, que 
plus d'expèrience confirmera peut- tre ou 
detruira entièrement; C'eſt que le verre peut 
ſervir d' indicateur certain de erat d'un ma- 
lade devenu ſomnambule magnetzque, quant 
au trop ou trop peu d'eleQricite qui exiſte 
en lui. Pai remarquè pluſieurs fois ce mème 
attrait pour le verre dans de certains mala- 
des, tandis que d'autres le dedaignent abſo- 
lument, quand le magnetiſeur n'y porte pas 


E | 
Le verre, d'apres ſes proprietes ele&ri- 
ques , eſt, comme nous Pavons dit, un excel- 
lent conducteur du magnetiſme animal. Lors 
donc quiapres avoir magnetife une bouteille, 
on la met en contact avec un malade , Vac- 
celeration de mouvement, occafionnee par 
les filieres du verre, - i 'conſtamment ſur 
lui tant que le magnetiſeur la touche; mais 


lorſqu'apres avoir a@ionne quelque tems 
avec la bouteille , on l'abandonne entiere- 
ment entre les mains du malade, alors i! 

| peut 


DE „ 
peut arriver deux cas, ou que le malade 
ait trop d'électricitè en lui, ou qu'il en ait 
trop peu. S'il en manque, la bouteille ſe 
dechargera bien vite de toute fon électricité 
animale ; & f1-tot qu'elle aura ceſſè 'd'Ctre 
en analogie avec lui, lui devenant inutile ,' 
is' en debarraſſera promptement. Au con- 
traire, fi le malade a ſurabondance d'elec- 
tricite, la bouteille s entretiendra toujours 
de celle dont il ſe debarrafſera : elle fera 
exactement office d'un fiphon ; & tant qu'il 
croira utile de continuer cet effet, il la gar- 
dera avec plaiſir. C'eſt, je crois, particulie-' 
ment parmi les enfans & les très. jeunes gens 
que ce phenomene arrivera le plus commu- 
nement. Cette obſervation au reſte merite 
etre approfondie; je ne la donne que comme 
une probabilite. Je crois mon raiſonnement 
juſte, d'aprèes les donnees ſur leſquelles je 
me fonde; mais $'il en eſt une qui manque 
de juſteſſe, que deviendront mes concluſions?” 
Mon ſeul but au reſte eſt de laifſer entrevoir 
le vaſte champ d' experiences & d' obſerva- 
tions qu'il reſte à faire dans la connoiſſance 
bien nouvelle que je traite, n'etant pour 
ainfi dire, A l' exception de mes freres, aide 
de perſonne dans mes recherches: ayant 
trouvè dans tous les ſavans Phyſiciens, me-. 
decins; & autres, un Eloignement incroya - 
ble A vouloir m'entendre, il m'a fallu tout 
conclure fans debats ni contradictions. Je 
crois, Tapres cela, qu il eſt impoſſible que 
je ne me ſois pas trompe quelquefois : auſſi, 
je le repete, fi je me voyois * d'une 

a 


5 huit pouces., tomboi 
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waniere raiſonnable & convaincante, j'en 
ſerois. charms. Certain, comme je le ſuis, 
que les faits ne peuvent s aſſoiblir, ce ſeroit 
une. preuve qu'on les auroit examinès avec 
ſoin, & je ne pourrois qu'y gagner-moi-meme. 
Puiſſe le ſouhait que je fais, d'etre refute. 
ſolidement, s'eſfectuer au plutdt pour le hom 
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quatrieme. jour de. ſes. accidens, & depuis 
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fois, il devint ſomnambule magntinquei; & 
des le ſurlendemain il put rendre compte 
de la cauſe & des ſuites de fa: maladie. Afin 
Teviter les repetitions," je me contenterai 
de rapporter ci-apres les differentes pieces 
& actes paſſes par· devant notaire , qui ſuffi 
ſent ſeuls pour donner une idée fatisfaiſatite 
du traitement magnëtique du ſieur Dupre. © / 


= 


Suit la dépoſition du 10 Rot. 

| Depoſition du nommè Duprè, ſoldardu 
7 regument de He ſſe-Darmſtat 7 dans la 
compagnie d Houdouart ,, & M. de 
Puy ſegur, en preſence des ſouſſignès. 


La cauſe de ma maladie vient du chagrin 


de me voir auſſi court tenu que je le ſuis 
la caſerne, & de n'ttre: pas aimè de mes 
camarades. Le commencement de ma maladie 
a; eu lieu il y a eu vendredi quinze jours. 
Il geſt forme une ceinture de ſang au bas: 
ventre, qui a montè continuellement juſ- 
qu' au noeud du goſier. Si je n tois pas venù 
ici, cela m auroit occaſiona une grande 
maladie, qui n aurait pas ẽté longue; cela 
m auroit etouffè, & je ſerois mort: au lieu 
de cela, je ſerai gueri de vendredi prophain 
en huit. De jeudi en huit je vomirai du ſang” 
une fois dans la journẽe, & deux fois dans 
la; nuit. & cela ſinita mes convulſions De 
ſamedi prochain en huit j aurai beſoin d' tre 
purge, & je ne tomberai plus en criſe, 

#: Dans ſixmoisjepreadraila 2 
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n ne pourra guerir , ou 
vos gens, mais en plus de tems. De 
— bt en huit finiront les criſes pour 
moi & je ny dare plus 1 ſamedi ſui · 


— 
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Recu' & crit. cette * ſous in 
Gelee 'Dupre 5 étant en cri ſe ſomnambu- | 
liſte, de 10 Aolit 1783 * dans Vappartement 
qu 'occupe M. le marquis de Puyſegur, en 
picſence de madame Doriocouxt „de M. 4 
on, de Landsber, de Herſtert ,.. 4 ingli in- 
Bf Abreſch, e irurgien, maſor du dudit rẽgi- 
ent Le la Look „1e Tinclant, chirür- 
ien Major nſtrateur r A Vbopi- 
ger 15 de Serasbourg; F N 5 82 
rurgien- major du rgiment ede Foix: Signés, 
Doreotourt, le baron de Lunduberg, directeur 
de la noblefle immediate de latbafle Alace ; 
le haronde Berſtent; ing Heſſeꝭ, capitaine 
de dragons . — de Ft lor * 
deild Jamariere, capitaine au corps- royal 
GlnjeyFrengois, baron de Landsberg W 35 
Fa 5 chirurgie major du regiment royal: 
de. Heſfe- Darm £g:T inchant , „Lurgellourg. v 
Ee le depot m ne cis deſſus. 
1 4 e About 3 


tr: 


cent quatre-vingt=cing / Aix heures & un 
quart de relevée, vant le notaire royal 
A Strasbourg ſouſligne 5 furent preſens MM. es 
barons ne Landsberg & de Beiſtert; qui ont 
ſigné la declaration ei- deſſus, & des autres 
parts, 2 RE 3 res avoar {roam les ſigna- 
n appoſces Vexita- 


A. BT 
bles, ont requis ledit notaire, au nom de 
M. le marquis de Puy ſegur, colonel au corps 
royal d' artillerie, major du régiment de 
Metz, en garniſon à Strasbourg, de le 
prendre & garder en depot au nombre de 
ſes actes, à fin de date & à telles autres 
que de raiſon; duquel depot les ſieurs com- 
parans ont requis acte, à eux accordé. 

« Fait, lu, & paſſe audit Strasbourg, les 
jour, mois & an ſuſdits, en preſence des 
fieurs Felix Lex, avocat, & Louis Dumont, 
praticien, y demeurans, temoins requis , 
qui ont figne avec les ſieurs comparans & 
ledit notaire. Signe a la minute vers lui reſ- 
tee, Francois, baron de Landsberg, le baron 
de Berſtett, Lex, Dumont, & Lacombe, notaire 
royal, avec paraphe. Collationne , ſigné, 
LACOMBE. | . ! 

Enſuite Pate verifiant l'accompliſſement 
de la prediQion ci-deſſus. » 


A Strasbourg, te 3» Aollt 178 5. 


Nous ſouſſignés chirurgiens-major du 
regiment de Hefle-Darmſtat, & autres qui 
avons été temoins du traitement du fieur 
Dupre, ſoldat au regiment, certifions que 
le mercredi 17 Aout, il a eu trois vomiſ- 
ſemens de ſang, & que nous lui avons 
entendu dire, dans ſon état de ſomnambu- 
liſme magnètique, que cette criſe ſalutaire, 

évue par lui, n'avoit été avancee d'un 
jour & demi, qu'a cauſe d'une revolution 
imprèvue qu'il avoit cprouvee FP le cours 

| 24 
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de ſon traitement, dont le reſultat avoit ẽtẽ 
un yomiflement de ſang premature dans fa 
chambre, en preſence, de tous ſes camara- 
des, & que depuis ſedit jour 17, le fieur 
Dunn na plus eu d'attaques de convulſion; 
mais qu'il continue neanmoins d'ètre dans 
un Etat de foibleſſe & de mal-aiſe ; lequel 
Etat, ſuivant ſes preſſenſations, doit durer 
Fee 4.de Mars fe eee a. 
A quatre heures du ſoir, ue qu'il an- 
nance. devoir Etre celle de * chaude 
95 doit terminer ſa maladie; laquelle mala- 
die fe guerira en huit jours de tems, sil 
eſt magnetiſe par M. ge Puyſegur, ou en 
durera quinze, avec beaucoup de ſouffrances, 
ſi ceft Clement, fon ſecond médecin, qui 
le magnètiſe, & qu'à defaut de Pun ou de 
autre de ces deux magnetiſeurs , aucun 

moyen, ſoit de la medecine ou du magne- 
riſe, ne pourra Yempecher, de mourir. En 

foi de quoi avons figne le preſent proces 
verbal, pour valoir en tant que de raiſon. 
Signed a Voriginal J. Abreſch, chirurgien- major 
dudit'regiment, le premier Septembre 1785; 
Litzelbourg , 'Gallimart , le baron de Berſtert, 
Klinglin-Deſſez. 2:99 25.00 2 + be. 
» Ce jourd'hui cinquieme Septembre mil 
ſept cent quatre-vingt-cinq, avant midi, 
pardevant le notaire royal immatricule au 
conſeil Souverain d'Alſace, réſident à Stras- 
bourg, ſouſſigné, fut preſent meſſire Amand- 
Marc Jacques, marquis de Puiſegur , colonel 
au corps royal &artillerie, Etant a Scrasbourg, 
lequel a remis & depoſe audit notaire la 
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declaration ci- deſſus du trente-un Aofft ders 
nier & premier Septembre courant, les ſigna- 
tures au bas de laquelle il certifie véritables; 
requerant ledit notaire de la recevoir en 
depot au nombre de ſes actes, pour en Etre 
delivre des expeditions à qui il appartien- 
dra. 2 | 

4 Fait, lu, & paſſé audit Strasbourg, les 
jour, mois, & an ſuſdits, en preſence des 
ſieurs Félix Lex, avocat, & Louis Dumont, 
praticien, y demeurans, temoins requis, 
qui ont figne avec les ſieurs comparans & 

ledit notaire. Ainſi figne a la minute vers 
lui reſtee, le marquis de Puyſegur, Lex, 
Dumont, & Lacombe, notaire royal , avec 
paraphe , collationne , ſigné, LACOMBE. » 


Troiſieme ade , contenant les dernieres 


depoſitions du ſieur Dupre. 
« Aujourd' hui 3x Aofit 1785, le fieur 


Dupre , apres etre revenu au traitement 
magnetique , pour des foibleſſes qu'il eprou- 
voit journellement depuis huit jours, a cefſe 
de tomber en criſe de ſomnambuliſme; avant 
fon reveil il m'a annonce ſamedi pro- 
chain 3 Septembre, il ſe ſentiroit accablé 
dans Taprès-midi, & qu'a quatre heures il 
tomberoit tout ſeul, a quelque endroit qu'il 
fe trouvit , dans l'etat de ſomnambuliſine 
magnetique , dont il ſortiroit tout ſeul à cinq 
heures preciſes; que, d'ici aw 4 de Mars, 
cet Etat- ſingulier ſe manifeſteroit chez luã 
Aa 4 
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tous les trois jours a la mème heure. Il dit 
navoir plus beſoin d' tre magnetiſe d ici 
au 4 de Mars, parce que effet que Lon 


produiroit ſur lui ſeroit trop violent, & 


ourroit porter du dereglement dans ſa tète. 
ajoute, que fi quelque main Etrangere a 


Jes magnetiſeurs ordinaires venoit à le tou- 


cher dans ſes momens de ſommeil magnetique, 
il en reſulteroit pour lui des maux affreux, 
& par ſuite un depot dans la tète, dont la 
repercuflion, jointe a la fievre qu'il doit 
avoir, le mettroit hors d'etat de pouvoir 


_ guerir a PEpoque du 4 Mars de Vannee pro- 


chaine. En conſequence, je vais prendre 
toutes les precautions poſſibles pour que le 


ſieur Dupre ſoit ſurveille de pres dans tous 


ſes momens de ſommeil magnejique , jufqua 
Fepoque on il viendra me trouver a Paris. 
Si aucune contraricte ne vient troubler la 
ſuite d'une eure auſh intereflante, je la 
regarde d' avance comme aſſurèe. A Stras- 
Bourg, ce 31 Aout 1785. Signe, le MARQUIS 


DE PUYSEGUR. 


4 Aujourd'hui 5 Septembre, que le pre- 
ſent depot a été porte chez le notaire, je 
certifie que le ſommeil magnetique de Dupre 
a eu lieu ſamedi dernier, comme il l'avoit 


annoncè. Signé, le marquis de Puy ſegur, & 


ont ſignè avec moi, comme en ayant été 
temoins, le comte de Litgelbourg, Landsberg, 
le haron de Berſtett, Schwendt, Flachon de la 
Jomariere. | 


* Cejourdhui cing Septembre mil. ſept 


** 
> - 
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cent quatre-vingt-cinq , avant mid, 22 
vant le notaire —4 a Scrasbourg ſouſſignè, 


eſt comparu meſſire Amand-Marc- Jacques, 
marquis de Puyſegur, colonel au corps royal 
de Partillerie, étant a Strasbourg, lequel a 
remis & depoſe audit notaire la declaration 
ei- deſſus des trente- un Aout & cinq du cou- 
rant, dont il a certifie les ſignatures vert- 
tables, requèrant ledit notaire de la prendre 
& recevoir en depot au nombre de ſes actes, 
pour en delivrer des expeditions a qui il 


appartiendra, dont acte. » 


Fait, lu, & paſſe audit Strasbourg, les 
jour, mois, & an ſuſdits, en preſence des 
fieurs Felix Lex, avocat, & Louis Dumont, 
praticien , y demeurans , temoins requis , 
qui ont ſignè avec le fieur Comparant, & 
ledit notaire ſigné à la minute vers lui reſ- 
tce , le marquis de Puyſegur, Lex, Dumont, 
& Lacombe, notaire royal, avec paraphe. 
collationne, ſigne, LACOMBE. » 


Duprè eſt parti de Strasbourg en meme 


tems que moi pour ſe rendre a Buſancy. Il 


y eſt refte juſqu'au 8 de Decembre , pen- 
dant lequel tems il eſt tombe regulierement 
tous les trois jours dans ſa criſe de ſommeil 
magnetique, Comme il etoit alors devenu 
inſenſible a Vapproche de toute autre per- 
ſonne que moi, ſans cependant repondre à 
qui que ce ſoit, je lui ai permis, en quit- 
tant Buſancy, d' aller dans ſon pays en Nor- 
mandie paſſer le tems qui reſte juſqu'à la 
fin du mois de Février, époque où il doit 
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me venir retrouver a Paris. Comme cet 
homme fait le danger qu'il courroit en man- 


Quant au rendez-vous, je ne doute pas qu'il 


n'y ſoit exact. Je compte alors engager un 
notaire & un medecin a ſe trouver chez 
moi le 4 Mars à quatre heures du ſoir, aſin 
de conſtater avec eux Faccomplifſement de 
ſa preſſenſation. 
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CONCLUSION. 


Ju rèſentè, je crois , dans le cours de 
ces memoires & dans les precedens , plus 
de faits qu'il n'en faut pour perſuader ceux 
qui les liront, de Pexiſtence du magnetiſme 

animal, & de ſon utilite dans le traitement 
de la plupart des maladies. | 

Quiconque voudra parcourir avec atten- 
tion les differens details des cures qui y ſont 
decrites, ne pourra, je crois , Sempècher 
de reconnoitre la verite des faits qui 
ſont rapportes ; & en y ajoutant la foi 9 
meritent, ſera force de convenir que ce 
nouveau moyen de guerir eſt infiniment plus 
ſimple & plus a la portee de tous les hom- 
mes , que tous ceux qu'on a connus juſqu'a 
ce jour. | 

Fai tache de plus de perſuader A tous les 
hommes qu'ils ont en eux la facultè de magne- 
tiſer, & que Pefficacite des traitemens magnẽ- 
tiques eſt en raiſon de la perſeverance, de 
la ſenſibilice, & de la bonne volonie des 
magnetiſeurs, 

Tout homme en croiſſant acquiertla faculte 
de puerir ſon ſemblable, comme il acquiert 
la Rculte de le reproduire. Ces deux facul- 
tes ſont les reſultats de la commiſeration & 
de l'amour, deux ſentimens auſſi impèrieux 


Calcul. i 


I 
| 
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Pun que Pautre, & certainement communs 
a tous les hommes. 3 
Rien ne prouve mieux combien nous nous 
ſommes Ecartes des loix de la nature, que 


cet abandon total d'une de nos plus impor- 
tantes facultes (29), - - 


Il a certainement exiſte autrefois des ſocie- 


- tes parmi leſquelles le magnetiſine animal, 


cette medecine fi facile & f1 naturelle, a 


Etè exerce : mais dans la ſimplicitè des mœurs 
anciennes, il devoit ſuffire aux hommes de 


ſe laiſſer aller à Vimpulſion de leurs ames 
compatiſſantes, pour operer des ſoulage- 


mens prompts & afſures. L'art de guerir, 


loin d'etre une ſcience, Etoit , pour ainſi 
dire, un beſoin : auſſi ra-t-1] pas dit exiſter 


plus de regles pour cette operation, que 


pour toutes les autres actions phyſiques & 
de premiere neceflite que nous operons ſans 

Si Von ſuppoſe en effet qu'il a exiſte une 
ſociete d'hommes juſtes & bons, ſatisfaits, 
dans toute la plenitude de leur Etre , des 
dons immenſes que leur prodiguoit la nature, 
uniquement occupes a jouir de leur bonheur, 
ſans autres ſoins que celui d'en rendre gra- 
ces au erèateur; doues en outre d'une ſante 
inalterable, dont aucunes paſſions deſordon- 


| Nees. ne venoient troubler la puretéè; n'en 


conclura-t-on point qu'il ne devoit point 
alors s occaſionner de chocs deſtructifs entre 
eux. Les impulſions naturelles exiſtant dans 
toute leur Bree „on devoit y obeir aveu- 
glément, & après Vamour & Vamitie, C ëtoĩt 
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certainement la charice active, fille de la ſens 
fibilire, qui devoit le plus remuer & affec- 
ter les ames. Or Peffet, pour ainf dire, 
machinal de ce dernier ſentiment etoit pré- 
ciſement” ce que nous appellons aujourd'hui 
magnetiſme animal, & ſuffiſoĩit par conſe- 
quent pour remedier à toutes les mala- 
dies accidentelles, inſéparables de Veſpece 
Kümain ee een, 
NMalgré Veloignement od nous ſommes 
actuellement de ce premier état, fi naturel 
& ſi heureux; malgre tous les efforts que 

nous faiſons continuellement pour reſtrein- 
dre & anëantir mE@me quelquefois en nous 
ces premieres impulſions, ſource du maintien 
de la vie & des ſocietes , nous ſommes tou- 
jours forces d'en reconnoitre la loi impe- 
rieuſe. Sans amour, point de reproduction; 
ſans amitie, point de conſolation dans nos 
chagrins, & de m@me ſans ſenſibilitè, point 
de guèriſon aſſurèe dans nos maladies. Ces 
trois attributs de l'homme ſont les ſeules 
fources de ſon exiſtence, & chaque effet 
bienfaiſant en eſt la ſuite naturelle. Amour, 
amitié, ſenfibilite, quel eſt Thomme aſſez 
malheureux pour meconnoitre vos douces 
. 5 Eh le bonheur ſur la terre eft= 
it done autre choſe, que les jouiflances que 
nous' procure ces trois ſentimens? "A 
Les hommes, par leur natire:phyſiquey' 
devoient done, en ſuivant machiflalement 
leurs impulſions naturelles, ètre parfaitement 
heureux. De mème que tout le reſte des 
animaux, la lob ds I&quilibre univerſel devoit 
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Aiiſſer ſubſiſter entre eux une egalits parfaite; 
La matiere, ſoumiſe à des regles, ne pou- 
voit point ſe voir deranger par la matiere 
elle-mEme, Si donc homme ſeul a pu les 
contrarier ces regles, bien plus les aban- 
donner, au riſque de voir deperir. & s anéë- 
antir meme ſon exiſtence, il faut bien ſup» 
poſer en lui une impulſion capable de vain- 
ere ae 2 ſes affections 
es. Quel motif ue peut mener 
py on de ſon I oh ofa? Ne 
nous aveuglons pas; la ſource. des paſſions 
ds ſordonnèes, tendant à combattre les im- 
pulſions de amour & de la ſenſibilité, wa 
pu Etre phyſique; & depuis l'abandon que 
nous avons fait de notre faculte de ſoulager 
nos ſemblables, juſqu au pouvoir que nous 
avons de nous detruire nous: mème d nocre 
volontè, il eſt aiſe d'appercevoir une chaine 
immenſe de paſſions chez les hommes, qui, 
en prouvant en eux la poſſeſſion dune nature 
Bien ſuperieure à celle des autres ètres, 
demontre &videmment Femploi deſavanta= 
geux ils ont fait d: une liberté qui ne leur 
avoit te donnee que pour pouvoir sen 
ſervir 4 ennahlir leurs affections terreſtres. 
D' apres ce que je viens dienpoſer, on 
doit ſentir que le pouvoir de guèrir par; 
le magnetiſme animal „ eſt, de mme ue la 
vegetation.,. la digeſtion, la reprodu on, 
Sc., un des myſteres de la nature que 
nous ne devons que recongoitre & admi- 
rer, ſans e ſpfrer pauveit jamais le bien 


comprend n L exꝑpliquer !: car, de meme 
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'qu'en'parlant d'une plante, nous — 
les ſucs de la terre fervent a developper ſon 
germe , & que, dencore en encore, ces 
meèmes ſucs la font croitre & ſe fortifier ; 
nous pouvons dire de meme, queen. tou- 
chant avec conſtance & attention un malade 
que nous voulons ſoulager, nous lui com- 
muniquons une eſpece d' eſprit recteur, ou 
de fluide penetrant, analogue a ſon Ee 
ou principe vital, qui ſert à le — . 
Ces deux explications aſſurèment, quoique 
ſatisfaiſantes en apparence, ne nous donnent 
cependant point à comprendre Voperation 
de la nature, dont le travail nous Echappe 
ſans ceſſe, pour ne nous laiſſer appercevoir 
que des lists. | L434 1 
Aprés avoir donc reconnu mon incapacité 
abſolue a expliquer les travaux paiſibles de 
la nature dans. Voperation: du magneriſme 
animal, j aĩ donc dũ me borner à etre ſimple 
obſervateur des phenomenes que j; ai produits. 
Lorſque, x la premiere fois, Jai magné- 
tiſè un malade, je: Pat vu devenir entre mes 
mains dans un état qui M etoit inconnu juſ- 
u' alors. Mon Etonnement & ma ſurpriſe 
toient extremes;. je m'ëgarois dans mes r6«. 
flexions, ou, pour mieux: dire, la. fouls 
didees qui m'ob{cdoient , m'empchoient-, 
de m'arr8ter-A\une-ſeule; tantot eroyant me 
tromper.moi-meme,, & tantobimaginant:que: 
mon malade étoit devenu fou. Mais enſin 
je continuai à magnetiſer le mãme homme 
pluſieurs jours de ſuite, & chaque fois 
J obtias le meme effet: nan content de cor 
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eſſai «coy wary puiſſance ſur quantite d'au- 
tres individus, & en moins de quinze jours 
j en trouvai plus d'une vingtaine qui, comme 
Sils $etoient donne le mot, devinrent dans 

| le meme état extraordinaire de mon pre- 

miaier malade. Dans Fembarras d'un terme 
applicable à cet état inconnu pour moi, je 
Tappellai dans le tems ſomnambuliſme magne- 
13 9 05 tigue, & alors je me crus fonde a pouvoir 
aſſurer, à qui vouloit Ventendre , qu'il 
Etoit poſſible de rendre les malades ſom- 
aambules magnatiques. Mais comme je ne 
pus pas expliquer comment l'on devenoit 
ſomnambule, on n'ajouta aucune foi à ce 
que j annongois, & Von ſe moqua de ma 
cCredulité. Je montrai quatre ou cinq ſomnam- 
bules magnetiques'a Paris; cela ne perſuada pas 
davantage. „Oh! me ſuis-· je dit alors, ceſ- 
ſons toute eſpece de tentatives; je ne puis 
avoir la pretention de forcer la croyance 
publique. Ainſi, quoique ce que j annonce 
| Fit une verite des plus inconteftables, je 

ne m'en ferai certainement pas le martyr. 
Te me ſuis donc borne A faire part a quelques 
perſonnes, d&jA'difpoſees en faveur du magne- 
"Ip ziſme , des diverſes expériences que 7avois' 
| | faites: mes premiers memoires furent recus 
avec indulgence & interet-par les perſonnes 


| | 5 „ à qui je les fis paſſer 3 & enſin, ſoit que 
Y naturellement on ſoit plus confiant dans les 
= - -—- 1-/1400065--—> —ͤ—ͤ—ö 8 
: on ne 's'piicroye pas auſſi ſavant, il eſt 
. |  @roire; bien plus; on a èſſays ſon pouvoir, 
| EE” | dapres 
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daprès ſes propres lumieres & les foibles 
indications que mon plus dexperience 
m'avoit fait donner. Qu'en eſt - il arrive ? 
C' eſt qu aujourd'hui il n'y a plus guere que 
Paris dans le royaume ou il n'y ait pas une 
grande quantite de malades ſomnambules 
magnetiques; par- tout on obtient les pheno- 
menes & les cures les plus ſatisfaiſantes; 4 

Paris ſeul, dans Vapathie la plus grande ff 
cet objet, on vous dit froidement que le 
magneriſmeanimaleft tombe , Pon n'en parle 
plus. Quoi qu'il en ſoit de Poppoſition de 
la capitale A recevoir une verite inconteſ- 
table d'une fi grande utilite aux hommes, 
il n'en eſt pas moins certain, en depit 
meme de toutes les academies de France, que 
le magnetiſme animal produit des effets mar- 
ques ſur tous les individus malades, & 
qu'un de ſes principaux effets connus juſqu'a 
preſent, eſt celui que nous defignons fort 
1mproprement ſous le nom de ſomnambuliſine. 
magnetique. ' 1 5 
Lorſqu'un effet quelconque eſt reconnu, 
11 ne s agit plus que d' examiner $1] eſt avanta- 
eux ou non de le produire, & certainement 
il n'y a que l'expèrience qui puiſſe mener 
A la decifion d'une Ee queſtion. Or 
depuis deux ans paſſés, toutes celles que 
jar acquiſes m' ont convaincu de la bonté 
& de excellence du ſomnambuliſine magnt= 
tique : Je crois d affirmer que tout 
etre malade, ſuſceptible d'entrer dans cet 
Etat heureux, & en qui il n'exiſte pas de 
deſtruction partielle, eſt sur * i 
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eft, guide avec ſoin, de recouvrer ſa ſant6 
remiere,. & que la preuve de fon retabliſ- 
ment complet ſera toujours maniteſtee 
par ſon inſen bilits aux effets du magnetiſme. 
Sg reſte, qu'on ne me demande pas Vex- 


f geen de tous les phEnomenes« que preſente 


Jomnambuliſme. magnetgue z ils doivent 
yarier à l'infini, comme tous les tres ſuſ- 

tibles de le reſſenfir: la preſſenſation , 
IA vifion, le calcul precis du tems, la con- 
noiffance des maladies des autres comme 
de la fienne propre, le diſcernement des 
remedes & de leur utilité, & tant d'autres 
facuftes que Ihomme acquiert dans Verar 
magnttique , ne ſont, comme je Pai deja 


dit, que les reſultats de diverſes ſenſations 


particulieres aux ſomnambules, & qui ne 
175 335 par conſequent; Ctre apprẽci es par 


tres ar ne les ont point Eprouvees. 
El s ces ſenſations, il me ſeroit tout 


je dis. pl us; quand meme je les aurois 


ER impoſſible den faire prendre aux autres 


une juſte idee, quil me le ſeroit de donner à 
un aveugle de paifſance Videe de la ſenſation 
ges couleurs. 

' *Quelques fare magndtigues diriges 
ayec ſoin, ont, par exemple, la ſenſation de 
Ia Gus du Ferns. Ils annoncent, avec cer- 
fitude , le terme od ceſſera tel ou tel effet 
i 5 Eprouvent; & lorſque ce terme arrive, 

82 avertiſſent à la minute. Je puis bien 

Hat farder une exp cation ſur ce phẽnomene, 


mais qui prota Pe ne le fera pas com- 
e * ; 


| (6387) 

Si un etre magnetique juge auſſi pertinemd“ 
ment du tems que doit durer ſa maladie, 
n'eſt- il pas raiſonnable de penſer que ce n'eſt 
que d'apres la connoiſſance du bien- tre qu'il 
a déjà eprouve dans ſes criſes precedentes , 
joint à la ſomme de ſoins qu'il regoit chaque 
jour? Des-lors ne voilà-t- il pas pour lui une 
progreſſion geometrique decroiflante , dont 
le premier terme & la difference lui ſont 
connus ? Mais comme un etre magnerique ne 
calcule pas, il faut done que ce qui pour 
nous ne ſeroit que le reſtiltat d'une opera- 

tion penible de mathematique , ſoit pour eux 
tout ſimplement une ſenſation finie; & fi Pon 
continue avec aſſiduitè ſes ſoins a un malade, 
fi Yon ne porte pas ſon attention a des objets 
etrangers a ſa ſante, fi enfin il ne lui arrive 
aucun accident imprèvu; on doit ſentir que 
ſes pronoſtics ſur le terme de ſa gueriſon ne 
peuvent manquer de ſe realiſer. 

La mine riche en decouvertes du ſomnam- 
buliſme magnetique , eſt ouverte aujourd'huĩ 
a quiconque voudra y puiſer; deja de tout 
cote j entends raconter des phenomenes nou- 
veaux pour moi. A Bordeaux & à Toulouſe, 
m'a-t-on dit, il y a deux Etres qui, apres 
avoir Ete gueris par le paſſage du ſomnam- 
buliſme magnetique , ont conſerve en ſanté 
la 1 . ſinguliere de reconnoitre ou 
ſentir les maladies des autres. 


— 
- _ — — 
—— — —_—_ — 


Je connois un jeune homme de quatorze 
ans, qui, apres avoir indique, dans Verat 
magnetique , une maniere quelconque de ſe 

toucher lui- meme „ a eu Ia r 4 pen? 
2 


e 
dant le tems fixe par lui comme terme de 
ſa gueriſon, de ſe faire tomber en criſe 
tout ſeul, & de sen faire ſortir de meme. 
1 | Il y a trois mois que je regus de M. le 
' Clerc, fermier general des domaines de la 
Lorraine, une lettre dans laquelle il me 
mandoit ce qui ſuit: | LEN; 
| Pai fait tomber en criſe, il y a quel» 
VVV ' ques jours, une fille qui ſouffroit depuis 
» long- tems. Je lui ai fait toucher un de 
„ mes domeſtiques, a qui il reſtoit, a la 
» ſuite d'une fievre, des maux de tete con- 
». ſiderables, Ma ſomnambule a dit qu'on 
„ pouvoit le guerir avec des tumigations. 
„ de plantes qu'on trouvoit dans les bois, 
„ mais qu'elle ſeule pouyoit connoitre;z que, 
„ pour qu'elle Sen ſouvint apres 1a ſortie 
» de criſe, il falloit, pendant qu'elle y etoit. 
„encore, que je lui touchaſſe ſur la tète 
„ a un endroit qu'elle m'indiqua: je Vai 
» fait. Le lendemain cette fille a ete an bois; 
„ nous Py avons ſuivie. Elle y a cherchè 
» fort long-tems, & elle en a rapporte les 
„ plantes. On a fait les fumigations a mon 
: „ homme, & les maux de tete. ont diſparu. 
a Comment trouvez-yous cette combinaiſon 
» de ſe faire toucher ſur la tete, pour ſe 
„ reſſouvenir, hors de criſe , des remedes . 
» ordonnes pendant qu'on y é&toit?' * 
La ſerie 2 phenomenes veritablement + 
merveilleux que Vetat de ſomnambuliſme 
magnetigue doit produire, ne peut pas, je crois, 
ſe calculer, Les proprietes de nos ſenſations. 
ſont à peine reconnues; & qui peut bornerx 


— 


— * - 
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le terme ou elles s arrèẽtent? Les merveilleg 
de VAntzquite , les erreurs de la magie, Part 
menteur de la ſorcellerie & de la divina- 

tion, le pouvoir de donner des viſions aux 


enfans comme aux hommes raiſonnables, 


dont PFeſprit eſtexaite ou prevenu ; toutes ces 
choſes, dis-je, ont une baſe de verite à 
taquelle il eſt impoſſible aujourd'hui de ne 
as croire. De tout tems il a exiſte des 
ommes que le haſard des circonſtances ou 
Porganiſation fortement prononcèe a portes 
preſque machinalement à Pétude de leurs 
ſenſations: de là ils n' ont eu qu'un pas juſ- 
wa la reconnoiſſance de leur pouvoir. SI 
Fon joint a cela beaucoup d'ignorance, avec 
un eſprit actif & facile a ' enflammer, on 
aura des idées juſtes & repoſees de tous ces 
pretendus inſpires, ſouyent de très- bonne 
foi, & qui, de tout tems, ont appuye de 
prodiges apparens leurs annonces menſon- 
— Je ſais bien qu' aujourd'hui encore, 
quelqu'un me propoſoit, avec Parr du plus 
grand myſtere, de me faire voir Henri IV, 
je wy refuſerois avec effroi, bien certain 
que ſi je m'expofois à pareille aventure, je 
riſquerois d'Ctre mis, par une puiſſance phy- 
ſique plus forte que la mienne , dans un etat 
de deſordre pendant lequel je pourrois cer- 
tainement me figurer en ſonge les objets qui 
auroient frappe mon imagination precedem- 
ment, & que, eonſervant, dans Fetat natu- 
rel, Fidee ſeule de ma viſion, fans celle de 
Fetat par lequel j aurois paſſéè, je cour— 
rois riſque de croire — la plus 
e h 3 
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grande abſurdité qu'il ſoit poſſihle d ĩma- 
giner. Que Fon conſulte toutes les perſon» 


nes raiſonnables qu'une curiohite inconſideree 


a portees a ſe confier a ces pretendus pro- 
phetes, & qu'elles diſent, fi en ſortant des 
leur renebreux où on leur a fait voir des 
prodiges, elles ne ſe ſont pas trouvees fati- 
guces, harraſſèes a Vexces, & quelquefois 
meme dans un dèſordre tres-grand, effet 
tres-fimple de Petat convulſif & force o 
i a fallu qu'elles entrent pour que les nerfs 


exaltés de leur cerveau puſſent retracer à 


leurs ames objet de leurs defirs ? Il n'en 
{ pas de meme a TFegard d'un enfant: la 
oibleſſe de ſes organes doit le rendre plus 


mobile à la volontè d'un homme exercè dans 


ce genre: auſſi eſt- ce fans effort apparent 
qu'il doit entrer dans un état ſoi-diſant de 
divination, qui n'eſt autre que celui d'une 


dependance abſolue de tous les caprices de 
1 8tre qui le maitriſe. | 


Au reſte il eſt fort à preſumer, comme 
je Par deja dit, que, dans toutes les illu- 


tons de ce genre, prophetes & inſpires ſont 


ſouvent de bonne foi, & qu'un petit cours 
de phiſiologie & de phyfique experimentale 
qu'on les forceroit de ſuivre avec attention, 
les corrigeroient bien plus efficacement 
qu'une perſecution, qu'ils regardent comme 
manque de lumieres ſpirituelles de la part 
de ceux qui ne croyent pas a leurs reveries. 

Je ne pouſſerai pas plus loin les appergus 


que je pourrois faire touchant les lumieres 


infinies que Vetude & la pratique du magne- 
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la confiance de ceux qui déjà $'occupent 
avec ſucces du magnetiſme animal, & ſuſ- 
pendre les prèventions mal fondees des dé- 
tracteurs de cette decouverte! 

Peut - ètre qu'un jour les Sciences, parmĩ 
nous, ſe perfectionneront; peut- tre que nos 
Savans arriveront au point d'admettre des 
phenomenes & des verites qu'ils ne peu- 
vent expliquer. Alors il y a lieu d'eſpérer 
que l'art de guerir ne ſera plus une ſcience : 
juſques-là tous nos efforts ſeroient vains 
pour le perſuader. Cette epoque, quelque 
Eloignee qu'elle ſoit, arrivera, nous n'en 
pouvons douter ; le tems ſeul lamenera. En 
attendant, jouiſſons tranquillement de nos 
connoiſſances anticipees, & qu'au moins 
chaque magnetiſeur devienne a Pavenir le 
ſeul & unique médecin de tous les etres 
qui Vintereſlent & qui ſe confieront à lui. 
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"0 9 D EVINER la penſcée de quelqu'un eſt fort diffé- 
rent d agir d'apres cette meme penſée. Dans ce ſecond cas, 
Madeleine n'etoit pas plus extraordinaire que tous les autres 
18 magnetigues, dont le nombre aujourd'hui s'eſt 
B fort, multiplie, Quoi quiil en ſoit, ce phénomene, dans ſa 
2 „nen eſt pas moins difficile a expliquer. 73 
a paru ſur cette matiere deux ouvrages intéreſſans & 
curieux, qui tendent a ſoulever le voile derriere lequel la 
nature s toit cachée. Le premier de ces ouvrages eſt VE ai 
Jur les Probabilites du Somnambuliſme Magnetique , par 
M. Fournel, avocat au Parlement. Le but de Vauteur eſt de 
Familiariſer les eſprits avec les phenomenes du ſomnambuliſme 
magnetique, en <Etabliflant leur analogie avec d'autres phe- 
nomenes tres-connus & avoues par les médecins & les phy- 
ficiens, L'autre ouvrage eſt Eſſai ſur la Theorie du Som- 
- nambuliſme magnetique , par M. T. D. M.; c'eſt une ſuite 
naturelle du premier. L'auteur y donne d'excellens appergus 
ſur l'objet qu'il traite. Par la modeſtie de ſon ſtyle, il en- 
gabe plus a penſer & a reflechir avec lui, qu'il ne montre 
e pretention a ſoumettre les opinions. Il eft a deſirer que 
d'autres bons obſervateurs nous faſſent ainſi part de leurs 
ſucces & de leurs réflexions. 


(2) Je ne pretends pas donner dans cet exemple une 
reuve de la ſpiritualite de l'ame, puiſque je ne conſidere 
penſde -qu'un- objet extérieur determine en nous, que 
comme un effet tres · matEriel d'une impreſſion produite ſur 
les ſens. Quant à la liberté de vouloir qu d'agir d'apres 
cette meme penſée, c'eſt une autre operation que je n'ex- 
pliquerois pas peut - etre auſſi phyfiquement, ... . . Mais 
mon objet, dans ce mo ei, n'eſt pas de traiter cette 
8 mon but eſt ſimplement de faire confiderer la pen- 
ée comme un commencement d' action, comme un mouvement 
a ia ſource, lequel eſt capable de porter une impulſion de- 
terminante ſur un ſomnambule , en raiſon de ſon plus ou moins 
| de mobilité magaetique, | | 


(3) pag. 220, lign. 3. Comme ce livre=ci peut etre lu par 
des perſonnes qui, n ayant aucune idée du magnetiſme animal, 


* 
Wa 
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nuroient néanmoins la bonne foi de chercher à v'Eclairet 
fur ſon importance, je crois devoir étendre mon idée ſug 
+: "my accidentelle de Vaimant dans le traitement des ma- 
Nees. R 

Jai dit qu'apres le verre, je regardois Vaimanr comme 
un des meilleurs conduteurs du magnetiſme animal. Des= 
lors on doit ſentir qu'une baguette aimantE®, dans la main 
d'un homme qui croit ſoulager un malade par ce moyen, 
devient tout naturellement conducteur du fluide ou EleCtricits 
animale , & qu'alors ce malade, ſans qu'il sen doute, peut 
ſe trouver 2 auſſi efficacement que par le magnëti- 
ſeur le plus éclairé. Confiance dans le moyen qu'on emploie, 
12 de porter ſoulagement , attention ſoutenue & attou- 
chement immediat , tout enfin ſe trouve reuni pour operer 
l'effet le plus prompt & le plus avantageux. Je ne ſerois 
meme pas étonné qu'avec beaucoup de conſtance & d'inte= 
ret pour un malade , on parvint, fans autre moyen, a le 
gueErir de la maladie la plus chronique; mais, je le repete 
encore, ce ne ſera jamais à la vertu particuliere de Paimant 
qu'on devra attribuer ces ſucces, mais bien a la main qui, en 
Lemployant avec la foi la plus aveugle, lui aura communique 
fa vertu ſanative, — 


(4) On pourroit dire que I'tlefricies adrienne eſt, à 
PeleAricite animale, ce que Veſprit-de-vin eſt a Vether. Cette 
derniere ſubſtance eſt, comme Von ſait, la plus penetrante 
de toutes les liqueurs que nous connoiſſons. Si d'une certaine 
hauteur on laiſſe tomber en mème tems ſur ſa main une 


22 d' ether & une goutte d' eſprit-de · vin, la premiere ne 


era Eprouver aucune ſenſation, tandis que la deuxieme, 
venant frapper la main, y reſtera ſenſiblement attachée. C'eſt 
cette proprictE particuliere de l'éther de fe diviſer à Vin- 
ni, qui le rend ſi favorable lorſqu'il eſt pris intErieurement 
& avec ménagement. Si la promptitude de ſes effets eſt ex- 
treme , c'eſt que l'éther, étant pour ainſi dire, un des 
derniers reſultats de la nature, et une des ſubſtances la plus 
* de l'état du fluide univerſel. : 

n ſent que, f au lieu d'&ther on faiſoit prendre dang 
la mème circonſtance a un malade de Veau-de-vie ou de 
Veſprit-de-vin, on occaſionneroit en lui un déſordre verita- 
ble, & qu'avant que la partie éthérée de ces liqueurs efit 
pu produire un effet avantageux, leur poids & leurs vapeurs 

offieres auroient trouble toute l'organiſation & le cerveau 
u malade. 

Il en eſt de meme de leledricies atrienne. Son action agit 
bien certainement ſur notre ſyſtème nerveux ; mais, de mème 
ue dans l'exemple ci-defſus de l'eſprit- de- vin, ce n'eſt que 

une maniere extremement groſſiere : les molecules electri- 
ques, fi l'on peut $'exprimer ainſi, ne peuvent jamais $unir 
ni s aſſimiler aux ndtres ; elles ne produiſent qu un choc ou 
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un Ebranlement plus ou moins conſidérable, dont Veffet eff 
auſſi paſſager que le ſon: moins la vibration . donnee a nos 


nerfs aura été forte, & moins le mal que nous en Eprou- 


vons ſera grand, Mais fi Von. repetoit long-tems de ſuite ces 
memes vibrations, on peut aiſEment conclure les accidens 
qui pourroient & devroient en rEſulter dans tout le ſyſteme 
nerveux. | 1 

UeleAricite animale au contraire, infiniment plus peEnctrante 
e VeleAricite aerienne, par ſon analogie avec notre ſyſteme , 
marie avec nos humeurs, & les vivihe tout le tems que fon 
action dure: loin de $'echapper & de ne laiſſer apres elle 
qu'une vibration plus ou moins mal-faiſante dans nos nerfs , 
elle S'empare telle 


ement de nos facultés, que nous ſommes 
ſuſceptibles de devenir à ſon égard ce que les bouteilles 
de Leyde ſont a e&gard de Ieledricite atrienne, Et enfin 
lorſque nous ceſſons de reſſentir des effers marques de cette 
influence bienfaiſante , c'eſt la preuve de Vequilibre le 
plus parfait dans laquelle nous puiſſions Etre avec la nature. 


(5) Je ne ſuis pas de l'avis de pluſieurs perſonnes pra- 
tiquant le magnetiſine, qui croient qu'il eſt differens moyens 
de fe charger ſoi- mème d'eletricitE pour agir plus forte- 
ment fur un malade , je ne connois du moins aucun moyen 
pour cela, & je n'ai jamais cru devoir en chercher. 

Un magnetiſeur n'appauvrit point ſon principe vital lorſ- 
qu'il magnetiſe; il peut fatiguer ſes reſſorts en magnétiſant 
trop long-tems ou dans des poſitions genantes , comme il ſe 
fatigueront en faiſant tout autre exercice T mais on 
auroit tort d'imaginer que c'eſt aux dépens de ſon Eleftricits 
propre qu'il en communique a un malade. On pourroit com- 
parer Voperation magnétique a celle d'une bougie dont la 
flamme peut enallumer vingt autres, ſans rien perdre de ſon in- 
candeſcence. Un corps enflamme ne fait autre choſe que por- 
ter ſon action ſur un autre corps dans lequel le phlogiſtique 
ou principe vital eſt encore renfermé. Plus ce phlogiſtique 
eſt pret a $'Echapper comme dans une bougie, & en ge- 
néral dans tous les corps peu denſes , & dont la coheſion n eſt 
pas très. forte, & plus fa flamme $s'y manifeſte promptement, 
de meme, lorſqu'on oo TER „action que Von porte ſur le 
principe vital d'un malade, le fait d' autant plus reagir ,. qu'il 
eft pret a ſe développer de lui-mEme ; mais c'eſt toujours 
_ rg celui du magnetiſgur perde rien de fa force & de ſon 

ite, a c | 


(6) Les anciens avoient l'idée de deux eſſences dans 
homme, Pune ſpirituelle, & l'autre materielle, 
Lancienne theologie des Hebreuæ parloit de homme ſelon 
ces trois rapports; mens, anima, & corpus, Telprit, Lame, 
le corps. Les Egyptiens croyoient de meme homme par- 
rags en trois parties diſtintes, en entendement , en ame, 84 


(395) 
e corps terreſtre & mortel. Ils regardoient Ventendement comme 
partie ſpirituelle de Tame; Fame, comme le corps ſubtif 
& delie dont Ventendement etoit revètu, & le corps terreſ- 
br , comme anime par Pame , c eſt- a- dire, par le corps 
ubtil, 

Pythagore , qui avoit puiſé beaucoup de lumieres chez les 
Egyptiens, enſeignoit que Vame intelligente toit revetue 
dun corps ſubtil qu'il appelloit char de Pame , lequel faiſoit 
la communication des deux natures, Il pretendoit que cet inter- 
mediaire Etoit lumineux , & que, mu par Vame intelligente, 
fon action pouvoit s'6tendre ſur toute la nature. Ce char de 
Pame , cet intermédiaire lumineux de Pythegore reſſemble 
beaucoup, ce me ſemble, a ce que nous. deſignans aujour- 
d'hui ſous le nom de magnetiſme ou CleAricite animale, & je 
doute que le philoſophe grec elit pu s'expliquer plus claire- 
ment, $'il elit connu les — nouveaux que cette dE- 
couverte nous preſente, | | 

Pythagore ne voyoit que homme ſeul doué d'une ame in- 
. telligente & immatérielle, & jugeoit que Vame ſenſible ou 
Principe des ſenſations & de Vinſtinſt chez les animaux, 
devoit ètre de m&me nature que Vame animale, ou le char 
ſubtil de Vame de Vhomme, Ces idées, auſh fimples que 
ſublimes, &toient aſſurement bien contradifoires aux ſyſtè- 
mes de la mẽtempſycoſe: auſh eſt-il tres-faux que Pythagore 
ait jamais enſeigne cette doctrine de la maniere dont les 
poëtes Pont préſentée, & Von ne trouve aucun veſtige 
de cette idée abſurde dans les Symboles qui nous reſtent de 
Iui , ni dans les préceptes que ſes diſciples ont re- 
cueillis, & nous ont laiſſés comme des precis de fa doctrine. 
le ne ſais fi nos philoſophes d' aujourd'hui ne gagneroient 
| pay beaucoup à retourner a l'école de Pythagore, fi nos 

avans ne trouveroient pas dans ce char lumineux , dans cet 
intermediaire ſubtil, le moyen de reunir leurs differens ſyſ- 
temes ſur la nature des Etres, | | 


(7) Le rapport continuel qui exifte entre Varbre de 
Buzancy & moi m'eſt démontré par le fait. L'été dernier , 
tandis que jJ'6tois a Strasbourg, pluſieurs malades que j'avois 
mis Ded en criſe magnetique , continuoient de tom- 
ber dans cet état ſingulier, toutes les fois qu'ils alloient 
ſous ſon ombrage. Je ne puis me rendre raiſon de ce phé- 
nomene, qu'en aflimilant l'état d'un arbre magnetiſe a celui 
d'une barre aimantée, qui, tant qu'elle n'Eprouve pas d'al- 
teration, conſerve ſa propricte magnetique , & la manifeſte 
chaque fois qu'on lui oppoſe un corps en analogie avec elle: 
de meme lorſqu'un arbre eſt une fois ( fi l'on peut Sexpri- 
mer ainſi) aimanté animalement, il faut apparemment qu'il 
conſerve de meme ſes propriétés magnetiques, & qu'il ſoit 
ſuſceptible de les manifeſter a Vapproche. des Etres d&ja ma- 
gnetiſes , en raiſon des analogies, | 


1 n — — LS — N * 
** a 
* 9 . TRE" 


r Tae I Ss 
6 1 " „ 
1 - 


NE Ws BD SO”; F 
Du reſte, je ne comprends aj plus ce phenomeni 
dans Yarbre, que je ne le comprends dans Paimant; mais 


| 1 puis certifier qu'il eſt auſſi manifeſte dans l'un que dans 


autre. 

„Quant au tems que doit durer la propeiete magnetique 

un arbre, je n'y vois d'autre terme que la mort ou Voubls 

total du magnstiſeur; encore devroit-il toujours, à ce que 

Je penſe, manifeſter ſon influence ſur les differens ètres qui, 

continuant a Etre malades, en auroient une fois reſſenti les 
ets, 


( 8) pour calmer un effet trop violent que le magnetiſme 


a produit, c'eſt encore dans la volonte ſeule qu'il faut en 


chercher la puiſſance. Lorſque je magnetiſe un malade , je ne 
ſ:is jamais d'avance l'effet que je vais lui produire ; mais ce 
dont je ſuis bien sur, c'eſt que mon action magnetique doit 
Ini etre utile & ſalutaire. N'ayant aucune raiſon de preEferer 
un effet plutdt qu'un autre, la ſenfation de plaifir ou de. 
peine que j eprouve, eft la ſeule regle de ma conduite. Si 
Je vois, par exemple, que mon action magnetique occaſionne 
des commencemens de ſpaſme, de delire, de convulſion, 
&c., a coup sür ces effets me deplaiſent & m'affligent , par 
la raiſon que mon but &E-ant d'dter ou de calmer les maux 


d'un malade, je ne puis me plaire a lui en voir ſouffrir de 


nouveaux: alors tout r: achinalement la volonte que [ai de 
faire ceſſer l'effet violent que j'ai produit radoucit mon at- 


touchement & diminue mon action. 
Je ne ſerois pas ét nné, lorſque , par la ſuite, nous ſerons 


tous d'accord, que la douceur plus ou moins grande des 


effets magnetiques ne devienne pour les hommes un thermo- 
metre de (enfihilite, | : 
Ce n'eſt- pas, comme je Vai d&ja dit, qu'une maladie 
pw ſe guerir ſans ſouffrances; je penſe au contraire qu'elles 
ont nEceſſaires : mais je crois en mème tems que c'eſt tou- 
jours A la nature heals qu'il appartient de les determiner. 
Au commencement d'un traitement, jappaiſe toujours les. 
effets qui me bleſſent & qui me PRION dé ſordonnés. De- 
uis que j'ai commence a magnetifſer , je puis affirmer n'avoir 
jamais laifſe prendre de convulſions a aucuns malades , a 
moins qu'etant devenus ſomnambules 9 „ils ne 
m'aient aſſuréè qu'a telle époque elles leur devenoient né- 
ceſſaires. Je n'en agis pas de mème a Vegard des douleurs 
ſimples ſans convulſions que je fais refſentir en magnétiſant; 
cet effet, ſur les Etres ſur-tout qui ne deviennent point 
ſomnamhules , eſt ordinairem+nt ſalutaire, & Von ne peut 
trop chercher a Iobtenir, C'eſt dane ce cas qu'il eſt toujours 
avantageux d'a'1gmenter les ſouffrances d'un malade , juſqu't 
un certain degré, par un attouchement ſoutenu & fortement 
determines , pourvu qu'avant de Vabandonner on ait toujours. 


la volonte de calmer , le plus poſſible, Veffet qu'on a produit. 
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(9) Lorſque les ſomnambules magnetiques ont les ſenſas 
Hons bien diſtinctes, leurs annonces & pronoſties ſur tout 
ce qui concerne leur ſants, ſont toujours de la plus grande 
VEritE, En ſuivant avec une exaQtitude ſcrupuleuſe routes 
Jeurs indications, il ne doit jamais y avoir de variations 
dans Vaccompliſſement de ce 2 jappelle leur preſſenſation. 


Mais comme il eſt bien diſhcile que, dans le cours d'un 
traitement, il n'y ait pas quelque oubli de la part du ma- 
gnetiſeur-, ou quelque indiſcretion de la part du magné- 
riſe, il eſt bien rare d'en voir ſe terminer, ſans que quel= 
que cauſe ſeconde ne vienne deEranger plus ou moins 
le premier ordre établi. Au reſte, en y rem&diant ſur le 
champ, il n'eſt pas difficile de réparer ce mal paſſager, & 
Ton y reuſlit toujours. 


(10) Vers le mème tems, Ribault fit une autre cure 
non moins prompte & moins intéreſſante que celle du petit 
Ame, Ja nommée Adelaide, femme de chambre de Ma- 
dame de S., Etoit arrivee a Buzancy le 29 Avril avec fa 
maitreſſe Cette femme , depui, quatre mois quelle Etoit 
accouchée, ie ſentoit tourmentée par un humeur de lait quĩ 
lui cauſoit des douleurs dans preſque tontes les parties du 

corps, & principalement dans les ſeins. Ribaule lui propoſa 

le zo de la magnetiſer; a quoi elle conſentit pou par 
plaiſanterie qu'autrement : mais au bout de ſept a huit mi- 

nutes, cette femme tomba. entre les mains de fon magne. 

tiſeur, dans le ſomnambuliſme le plus clair-voyant. Des cet! » 

5 remiere (6ance, elle régla la ſuite de ſon traitement; Too , 
| e premier Mai, il falloit qu'elle fiit .en criſe'a midi & y 
reſtat pendant deux heures; le deux Mai, depuis deux heu- 

res juſqu'a trois, & le 3 Mai, depuis quatre heures juſ- 

qu'a cinq, II falloit avoir ſoin qu'elle ne mangeat qu' apres 

etre ſortie de (a criſe; & le 4 Mai, on ne devoit plus lui 

produire aucun effet. A chaque ſcance , Adelaide indiquoit, 

d'une maniere extremement curieuſe & intéreſſante, le tra- 

vail qui ſe paſſoit en elle, & le chemin que le lait parcou- 

roit pour deſcendre de la t&te & des ſeins. « Je n'aurai pas 

( ajoutoit-elle alors) d'Evacuation dans ce moment-ci ; mais 

dans ſeize jours, à certaine Epoque , il me faudra prendre 

atre gros de ſel de duobus dans un bouillon, & tout mon 

lait partira. » Tout veſt paſſe en effet abſolument comme 

elle Lavoit indiqué; & depuis ce tems elle eſt tres-bien 


portante. | 


(14) Le jeune Ame , par la diſtinction qu'il m'a faite de 
certains doigts dans la main, eſt le ſeul, de tous les ſom- 
nambules magnetiques que ij at obſerves , qui m'ait rappellé la 
théorie des poles dans I'homme , dont M. Meſmer parle dans 
; Aphoriſmes. Juſques-la je n avois jamais eu Togcahon den. 


„ WAS Aon. > 1s — —— — 
. * 


regles qui ont dure juſqu'au 3. Sa médecine 
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obſerver ni d'en reconnoitre; & j'avoue que, malgrd ſe 
ſoupgon que j'ai de leur exiſtence, ' n'y fais jamais atten 
tion lorſque je magnetiſe. De quelle utilité en effet peut 


Etre une proprieté que la volont“ d'un magnẽtiſe ur peut mal- 


triſer & anéantir ſans ceſſe? Je ſens bien que la matiere 
en general eſt ſoumiſe a des regles auxquelles homme, phy- 
ſiquement parlant, doit obtir , comme le reſte de la na- 
ture : je vois cette obéiſſance dans l'hommme fe manifeſter 
par toutes les influences qu'il regoit de VYatmoſphere, & de 
tous les corps qui environnent fon ètre; je reconnoitrai 
meme, fi l'on veut, que ces differentes actions qu'il regoĩt 
ainſi, ſe communiquant a lui par des poles , viennent ſe 
concentrer dans ſon Equateur , pour enſuite reſſortir & cir- 
Euler en lui par deux points determines: mais dans Veffet 
produit par un ate de ma volonté, je ne vois plus de 


regle ni de direction predominante : ſoit que je touche avec 


la main ou avec le pied, ſoit que je n'emploie qu'un fimple 
regard , ſoit que je n'agifſe que par la penſee, de loin 
comme de pres, enfin, je vois toujours les memes réſultats 
Senſ{uivre, Que deviennent donc alors les loix des pdles , des 
ourans, &c..,.-. Sans doute ces loix exiſtent toujours; 
je ne veux ni ne puis les détruire; mais bien certainement 
2 » ſans y avoir égard, j'agis avec la plus grand 
orce ſur la matiere, il faut bien que je les maitriſe ces 


Ioix, & les faſſe céder a un empire beaucoup plus fort 


que celui qu'elles exercent. N'eſt-ce pas ici le lieu de rap- 
paler VEpigraphe de ce livre, dont cette note donne aſſez 
explication: | 
Spiritus intus alit ; totamgu 10 infuſa per artus 
Mens AGITAaT MOLEM, & magno ſe corpore miſcet. 


' (12) Catherine Vidron a paſſé par tous les periodes 
quelle avoit armonces; ſes deux ſaignees lui ont été faites 
a Paris, stant dans I'ctat . „ par M. Dumont 
chirurgien de Yhopital de la Charit. Celle du pied a et 
reeulée par elle au 5 janvier, a cauſe de oY on ue de ſes 
J qui ju au : es quatre 
jours de diete ont menée juſqu' au 12 du mème mois, & 
_— ce jour juſqu'au 24, elle a Eprouve les fortes con- 
vulfions qwelle avoit annoncees ; ſavoir, le 12 & le 13, 
N attaques; le 14 & le 15, fix attaques, & ainſi de 
uite, juſqu'a quatorze attaques dans une heure de tems, 
ſuivie d'une demi-heure de foibleſſe ou de léthargie. Le 25, 
ſes regles ſe ſont manifeſtées pour la quatrieme fois, depuis 
le commencement de ſon traitement: elle m'avoit annonceE 
que, 98 je pourrois la faire tombet en criſe 
ile de ſomnambuliſne, tout le tems de ſon . * 


e d „ e licy ee divement jaſqdu au 31 Fanyier 3 
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premier Février, je n'ai plus eu le pouvoir de la mettrd 
dans l'etar magnetique. | 

Il eſt a remarquer que Catherine Vidron, dans le cours 
de ſon traitement magnetique , a paſſe ſucceſſivement par 
tous les periodes de ſouffrances qu'elle avoit Eprouvees il y 
a fix ans dans une forte maladie, dont probablement ells 
n'avoit point été bien guerie : maux de tte violens , inflam- 
mation a la gorge, point de c0:E , douleur dans le bras, 
coliques d'entrailles , & juſqu'a des clous; elle a tout Eprouvs 
ſucceſſivement. Depuis le 3 Janvier, elle m'avoit ordonns 
de lui faire paſſer les nuits dans l', magnetique , afin de 
faciliter les fortes trapſpirations qu'elle devoit avoir. En effet, 
tous les matins a ſept heures, lorſqu' elle fortoit de criſe, 
elle ſe trouvoit ruiſſelante de ſueur, Il m'eſt arrive une ſeuls 
fois d'oublier, en rentrant chez moi , de Valler magnetiſer 2 
elle fut toute la nuit dans une agitation extreme , combat- 
tue par le deſir de venir m'eveiller , & la honte qu'une telle 
demarche lui inſpiroit : le lendemain, Yeus bien de la peine 
. & rEparer les accidens que mon oubli avoit cauſes, & le 
retard de ſa gueriſon juſqu'au 25 en a été la ſuite. Dans 
ſa derniere criſe du 31, elle m'a ordonné de la magnett» 
ſer encore aux heures qui me ſeroient commodes, juſ- 
qu'au 15 Février, m'annongant que ſes ſueurs abondantes 
ne ceſſeroĩent que le 7 Février, & que, juſqu'au 15 
elle Eprouveroit ' de legers effets. J'ai ſu delle encore 
que IEpoque de ſes regles ſeroit pour le 20 du meme 
mois. | 

Aujourd'hui, 24 Fevrier, je certifie que tout ce que je 
viens de d&tailler a eu ſon exécution à la lettre, que 
Catherine Vidron ſe porte a merveille, 


(13) Les PO magnetiques ne doivent pas tous 
jours Etre ſuſceptibles de connoitre les maladies des autres: 
cette propriẽtè n'&tant qu'une ſenſation chez eux, Saffoiblit 
on ſe perfectionne, ſuivant les états différens dans leſquels ils 
ſe trouvent. Tous ceux dont je me ſuis ſervi comme mé- 
decirs, ont Eprouve cette alternative: auſſi eſt-ce avec une 
reſerve infinie que je les queſtionne ſur cet objet. Un /om- 
nambule magnetique neſt pas gry médecin; il peut ſou- 
vent Etre tres - bon & tres-juſte dans ſes pronoſtics pour 
lui-mème, & ne rien ſavoir juger dans les autres, Quelque- 
fois, apres avoir eu la propriete de ſe connoitre aux mala- 
dies, il peut perdre cette propricte, & ne la recouvrer qu'a 
certaine Epoque, 

Cette obſervation eſt bien n&Eceſſaire a mèditer par ceux 
- qui ont a conduire des ſomnambules magnetiques, Combien 

Je fois, Jen ſuis. certain, il a di leur arriver d'etre m- 
contens de leur réponſe, & de voir bien des perſonnes mi- 
ſes en 8 avec eux, sen retourner peu ſatisfaites de 


leur conſultation: d. où 5 enſuit toujours det deutes fondes 


J 
Fur la réalité meme de l'état de ſomnambuliſme magnctigquc: 
Hélas! ce n'eſt pas aux malades ſomnambules qu'il faut sen 
prendre de toutes les incohérences & abſurdités qui ſe ren 
contrent ſouvent dans leurs diſcours, mais bien aux magné- 
tiſeurs, qu'une aveugle curiofite conduit, la plupart du tems, 
dans leurs experiences. On croit que, parce qu'un ètre ma- 
gneEtique a eu la facilite de voir ou de juger d'une choſe 
OE „il le pourra demain: en conſequence, on ap- 
* le des tEmoins pour juger de Pextreme ſagacité de ſon 
omnambule. Ou'arrive- t- il ſouvent 2 C'eſt que l'état de la 
maladie, qui a varié, a apporté en meme tems du change 
ment dans les ſenſations du ſomnambule. Neanmoins le magné- 
tiſeur veut qu'il parle, qu'il rEponde, & ſon enthoufiaſmg 
Laveuglant; f finit par faire cEder , ſous l' empire de ſa volonte, 
cet ètre magnetique , qui, par complaiſance pour lui, debite 
une quantite de rèveries. | : 
Mais, dira-t-on, comment croire un mot de ce que diſent 
les ſomnambules magnetiques , Sil leur arrive ſouvent de fe 
tromper? A cela je réponds que, ſans confiance dans 
magne<tiſeur , il eſt impoſſible d'en avoir dans l'ètre qui lui 
eſt ſoumis. La meme raiſon qui regle la conduite dans Pordre 
commun des choſes, doit a plus forte raiſon, la regler : 
dans les operations magnetiques, on la dépendance des ſu- 
— eſt certainement la plus grande que nous connoiſ- 
ons. | on 
L'enthouſiaſme, Venvie, ou l'intérèt de prouver une choſe 
que Yon a avancee comme certaine , doit nEceſſairement don=- 
ner a la volonté une impulſion manifeſte, & je me mefieral 
toujours des rèſultats que ces ſentimens determineront , tan- 
dis que je mettrai ma confiance Cau riſque mème d' tre trompé 
tous les jours) dans l'homme en qui je ne reconnoitrai que le 
deſir de faire du bien; car ſa volonté alors ne pourra jamais 
etre de me ſurprendre par des merveilles, ni de me tromper 
par des apparences. 1 1 mw 
Pourquoi youloir avoir des ſibylles, des prophetes, des 
médecins, des oracles, & meme des ſomnambules? Ce n'eſt 
as Ia le but tranquille auquel un magnétiſeur doit tendre ; il 
ne doit vouloir que guérir & faire du bien; les reſultats de 
toute autre volonté ne peuvent ètre que faux & menſongers: 
& c'eſt , je crois, un grand bonheur pour les hommes, 
&avoir affez de philoſophie pour ètre en garde contre tou- 
tes les chimeres qu'a fait enfanter, dans Jes tètes exaltées, 
les phenomenes ſimples & ſublimes du ſomnambuliſme ma- 


gnetique. 


(14) La ſuite de I'&crit de Vielet eſt dans mon porte- 
feuille. Si je ne me Sen pas Cen publier le contenu, Ceſt 
qu'il sy trouve des choſes fi extraordinaires & fi Eloignees de 
1a portée d'un payſan, qu'il me paroit impoſſible qu'on puiſſe 
Eoire qu'il en ſoit Fauteur. Ma retenue fur ee ſujet n'eſt 4 


— — 


\ 
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la ſeule que je me ſois impoſte : ſachant combien tout es 
qui tient au merveilleux eſt fait pour Eloigner les hommes da 
la verite, j'ai ſoin de tenir ſecret tout ce qui n'a pas un rap- 
port direct aux maladies des ſomnambules magnetigues. Eh? 
n''eſt-ce pas deja un phénomene aſſez difficile a croire que 
celui de leurs preſſenſations? Tout magnetiſeur prudent ne 
devroit pas, ce me ſemble, parler d'autre choſe dans ce 
moment-ci? En effet, quelque extraordinaire que ſoit ce phé- 
nomene, c'eſt, ſans contredit, le plus commun & le plus 
facile a prouver, puiſqu'on peut dire, avec verite, que la 
preſſenſation eſt inhérente à Vetat de II magnd< 
tigue. C'eſt en mème tems laccefloire le plus fatisfai- 
ſant de cet erat ſingulier, puiſqu'il tend directement au ſou- 
lagement de Phumanite, C'eſt donc pat lui ſeul qu'on peut 
engager les hommes a croire aux effets du magnetiſme. Ce 

remier pas une fois fait, it ne ſera plus dangereux de par- 

r ouvertement de tous les autres phenomenes qui ſe ren- 
contrent ſouvent dans la ſuite d' un traitement magnetique , 
lefquels étant auſſi varics & auſſi peu conſtans que le ſont 
les differen« degrés de ſenſibilité par  leſquels les ſomnam- 
bules mazneriques peuvent paſler , ne doivent jamais ètre 
rapportés que comme de ſimples obſervations abſolument 
6trangeres a la conduite qu'on doit tenir a Vegard des 
malades. | | | 3 
Ce qu'un ſomnambule a fait, vingt autres ſouvent ne. 
le - pourront rep*ter , tandis que chacun en particulier 
manifeſtera de mème d'autres phEnomenes qui lui ſeront 
propres. Enfin, un magnetiſear doit $'eſtimer trop heuteux ſi- 
dans le cours d'un long traitement, il lui arrive (fans qu'ik 
Lait cherché) un ſeul &vEnement extraordinaire, fait pour 
Etonner ſon eſprit autant que pour Eclairer fa raiſon. 


(15) Si VFielet, quoique gueri,, tomboit encore en criſe 
magnetique pour des inſtens ſeulement, je crois que ta foi- 
blefle en Etoit cauſe. Il efit süre ment été neceſlaire, pour 
Vaffermiſſement de ſa ante, qu'il elit continié a Ctre ma- 

netiſe quelque tems encore, juiqu'a ce qu'il efit été mene & 
F'in/znfibilied magnetique , qui, felon mes obſervations eſt la 
ſeule preuve convaincante d'un parfait retablifſement : mais 
cet homme avoit les devoirs de ſa nouvelle place a rem- 
plir; il Etoit tourmenté par inquiétude de la perdre, Sil 

{6journoit- trop long-tems chez moi; toutes ces raiſons m'ont 
determine a ne pas le retenir davantage, d'autant qu'il m'avoit 
aſſure, dans I'frat magnetique , qu'a l'aide du r&gime quit 
s'Etoit- preicrit , ſa ſante aalen totalement daus le cours 
de l'hiver. ö | ws 

Vai eu à Strasbourg, l'été paſſe, un exemple frappant de 
Veffet du. magnetiſine ſur un individu foible , ſans autre mal 
apparent. 5 | of + Pig 
- de Pont-le-Roy , officier dartillerie, fils C. lieutenant- 

Cc 
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F 
aral des armdes du Roi, portant le meme nom, avoit Ia 
vre & un mal-aiſe général, lorſqu'il conſentit a ſe faire 
magnetiſer. Au bout de deux ou trois ſEances , il devint | 
' Fetat du Jomnembuliſme le plus clair-voyant ; & des- lors il 
ſut f bien, ſe diriger, qu'en tres-peu de tems ſa ſanté $'6toit, 
6tablie. Néanmoins il continuoit toujours a tomber en 1 7 
lui en demandai un jour la raiſon. « Elle eſt très-ſimple, 
me repondit-il, je ſuis d'une complexion foible, ſans etre 
reciſement malade. Je pourrois acquerir un certain bien- 
re qui me manque, II en eſt de moi (je rapporte ſes pro- 
pres éxpteſſions) comme d'un homme avec une fortune hon- 
nste, gui ſentiroit la poſhbilite de l'augmenter. Je ne pour- 
rai jamais devenir auſſi robuſte qu'un homme mieux conſtitus 
que moi; mais enfin il eſt des petfections relatives; & juſqu a 
ce que j aie acquis celle dont je ſuis ſuſceptible, vous pour- 
rez toujours me mettre en criſe. » | 
Le tems des ſemeſtres, joint au defir qu'il avoit de re- 
tourner a Saint-Germain aupres de ſa famille, ne m'a pas 
permis de continuer à le magnéciſer. Neanmoins il eſt au- 
jourd hui en auſſi bonne ſanté que ſa complexion peut le 
Þpermettre, « $73 * . 
Comme la maladie de M. de Pont- le-Ray n'etoĩt pas bien 
Inquictante, je me permettois ſouvent, lorſqu'il Etoit en criſe, 
de lui faire des queſtions ſur le magnetiſme & ſur I'6tat de 
Jomnambuliſme : ſes réponſes Etoient auſſi claires qu intéreſ- 
ſantes, & faites pour repandre les plus grandes lumieres ſuc 
Set Etat ſingulier. 8 | 
Un jour, entr autres, que je pronongois devant lui le 
mot de ſomnambuliſine : „ Pourquoi, me demanda-t-il, dé- 
ſignez- vous ainſi l' tat od je ſuis? Le mot de ſomnambu- 
lifme porte avec lui Videe de ſommeil, & certainement je 
ne dors pas. .., Il faudroit ajouta-t-1] dans le cours de no- 
tre converſation, trouver un mot compoſé, qui exprimat les 
diverſes ſenſations que j prouve. D'abord un état de calme 
& de bonheur qui ſe ſent mieux qu'il ne peut ſe rendre ; 
enſuite, un oubſi total de toute affection Etrangere a mon 
bien @tre; troiſiemement, un rapport intime avec vous; mais 
f intime, que je ne le diſtingue pas plus particulicrement dans 
une partie de mon corps que dans une autre; & en qua- 
trieme lieu, une connoiſſance parfaite de moi-mème. A l'aide 
du rec ou du latin , vous pourriez compoſer un mot; 
mais, m'ajoutoit-il, tous les mots poſſibles ne vous donne - 
roient jamais qu'un bien foible appercu de tout ce que 
FEprouve. II faut Etre dans Vetat od je ſuis, pour ſavoir 
apprécier. s . 
Des ſomnambules comme M. de Pont - le- Roy ſont bien 
intéreſſans à rencontrer ; mais ils ſont rares, & c'eſt a tort 
es voudroit exiger de tous les malades des lumieres & 
s rEponſes euſſi ſatisfaiſantes. C'eſt a la natute à nous ma- 
nifeſter ſes ſecrets, & notre devoit eſt de les obſerver avec 


CirconfpeAion, & de ne jamais chercher indiſcretement A. 
„ devoiler. On court le riſque , en voulgnt forcer lgs fa- 
cCultés d'un sere magndtigue peu intelligent, de dEtraquer (a 


tete , & de finir par le rendre imbecille ou fou pour le reſts. 
de ſes jours, 5 5 2 


(16) On doit entendre , par le mot /ymptomatique , les 
ſymptomes qui carafteriſent telle ou telle maladie. Ceſt 
ainſi que je dirois que la migraine eſt communément le mp - 
ebme ſymptomatique d'une foibleſſe dans les nerfs de l'eſto- 
mac, qui, preſque tous, correſpondent avec ceux du cerveau g 
& lorſqu' en magnetiſant un homme ſujet a cette incommodit „ 
je lui procurerai des ſpaſmes ou des tiraillemens paſſagers 

eſtomac ; Jappellerai ces effets des /ympt6mes critiques o 
c'eſt-a-dire , ſymptòmes catactériſant un effet curatiF dans la 
partie oli réſide le ſiege de ſon mal. Toutes les criſes produi- 
tes ar le megnttiſme animal bien adminiſtre, font de ca 
nombre. | 4 , 


(17) Parmi quantité de phenomenes qui ſe préſentent ſang/ 
ceſſe a nous, & auxquels nous ne faifons pas une attention 
ſaffiſante, j'ai eu lieu, par exemple, d'en obſerver un, 
déja bien connu autant qu'il eſt commun, & dont juſqu'ici „ 
on ne veſt pas rendu raiſon d'une maniere fſatisfaifante ; jo 
veux parler de cet attrait qu'ont en general tous les hom 
mes pour le pays oli ils ont pris naiſſance, & ou ſur- tout 
ils ont paſſe leur enfance. Les médecins ont appellé antho- 
lochie ce que tout le monde connoit ſous le nom de maladie 
du pays. Un obſervateur impartial ne pent ſe tromper aux 
ſymptomes ſymptomatiques de cette maladie: gonfſement 
ademateus dans le bas ventre & dans les parties inferjenres 
du corps, fievre lente ſerrement d' eſtomac continue, & 
une triſteſſs que rien ne peut vaincre, | Comblen il y a de 
victimes de cette cruelle maladie, qu'aucun remede de la 6. 
decine ordinaire ne peut guerir ! Eſt-ce a l' imagination affec- 
tee qu'il faut - rapporter le principe d'un mal phyſique auſſi 
dangereux ? Et d'après cette ſuppoſition, eſt. ce auſſi ſur 
Vimagination ſeule du malade qu'il faut travailler pour em- 
pecher ſa mort inévitable? Cette queſtion va je crois, ètre 
reſolue ſufiſamment par Vexemple ſuivant, & Von en con- 
clura , je penſe, que fi Vimagination d'un homme attaqus 
de la maladie du pays vient a s'affecter d'une manier- i 
amere & fi douloureule , ce n'eſt que par une ſuite natu- 
relle des maux phyſiques & veritables que tout ſon @tre 
Eprouve loin d'un aimant imperieux, qui tend a Vattirer ſans 
ceſſe vers lui. | »y 

Le nommé Lecompte , dit Lavallde, jeune homme de 
vingt ans, fils du maitre-d'hdtel de M. le pr nce de Beauveau, 
Goit, depuis deux ans, ſoldat dans 3 de Faix, 
Des -6tourderies de jeuneſſes ævoient 47 .determins for 
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and 4 AMY nol 
engagement „que fa vocation veritable. Il y avoit un mois 
environ que ce jeune homme avojt la fievre, lorſque M. Fri- 
beau; clirurgien-major de ſon” regiment, lemeua chez mot , 
our Etre mag veriſc. Vion Valet de chambre, * des la premiere i 
ois, le rendit ſomnambule magnetique, & des-lors il ſut ren- 
dre compte de ſa maladie, & donner les moyens de la gué- 
rir. Pendant plus de 'quinze jours, toutes les preſſenſations 
S'accomplifloient a la lettre, & je m''attendois a voir cefler 
promptement ſon ſomnambuliſme avec ſa maladie, quand un 
our nous le vimes fondre en latmes dans lerat magnetique, 
tonne. de cette tranſition ſubite, Ribaule lui en demanda 
Ja raiſon. „ HEelas ! répondit- il en ſanglotant, je fais tout 
ce quẽ je puis pour guerir , mais je vois aujourd'hui que cela 
eſt impoſſible. La fievre ne me quittera plus dctormais ; je 
ne pourrai plus rien preſſentir, & vous ne pourrez m'em- 
cher de mourir. » Nous ne pùmes ſavoir de lui rien de plus 
dStaillé ce jour-la. Cleſt un malheur, répétoit-il louvent, 
auquel vous ne pouvez remédier. » . 0 
Le lendemain, je me mis en rapport avec lui, & enfin, 
tant dans cette ſèance que dans pluſieurs autres, il m'apprit 
que le chagrin Etoit la cauſe de ſa maladie; que le ſeul 
moyen de ſe ſauver, Etoit de le faire partir le plutot poſſible 
pour retourner aupres de ſon pere; que la hevre ne le quit- 
teroit-qu'a la porte de Paris. Il ajouta que le magneti/me le , 
ſoutenoit un peu, diminuoit ſes, maux de rete; mais que la 
fievre & le deperiflement iroit toujours en augmentant; qu'au 
bout de dix-huit a vingt jours, il ne ſeroit plus ſutceptible de 
tomber en c/iſe; qu'alors n'ayant plus la force de 1e ſoute- 
nir, il-faydroit le porter a' Phopital , oli il finiroit ſes jours, 
apres un mois de depériſſement continuel. a 
La confiance aux effets comme aux reſultats du magneti/me 
animal n'Etoit point alors a Strasbourg auſſi Etablie, qu'elle y 
eſt aujourd'hui. D'apres- cela, on doit bien s'imaginer avec 
quelle froideur on regut alors mes demandes, & avec quelle 
ironie Von-Ecouta mes plaintes. J'avois le coeur navre tou- 
tes les fois que je voyois le jeuna Lecompte dans lerae 
magnetigue, qui alors me répétoit le nombre de jours 
qu il avoit encore à eſpérer de pouvoir guerir. Enfin, quoi- 
que pluſieurs chirurgiens de Ihopital militaire & autres euf- 
ent certifié l'état de danger dans lequel Etoit mon malade, 
' NEanmoins il en Etoit rede 4 neuf jours d'elſperance, que 
Je navois pas encore celle de le voir partir pour Paris. Dans 
Cette perpléxité, ; avois pris le parti de faire venir un no- 
taire paur., recevoir ſa NE on Jong Iezat 8 „& 
. Javois inſtruft tout le monde de cette GEmarche, Jallois faire 
Ceſſer tous les ſoins que mes gens & moi rendions a ce jeune 
homme quand on vint m'annoncer qu'il auroit la permiſſion 
die partir. Il fallut attendre encote un jour juſqu'a la ſigna- 
tire de ſon congé, & des le meme ſoir je le fis ſortir à pied 
% Sera ee Pour attendre la dihsenef a deux ou trois lieues 
4 1 | | | 
wb ww . 
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La lettre que Lecompre m'a écrite à ſon. arriv6e- à Paris; 


+ © Cuffira mieux que mes réflexions pour clafſer-les idées ſur la 


nature de {a maladie. Si l'on fait attention au nombre de jours 
| 2 a mis a faire ſon voyage, on pourra juger de l'ẽtat de 

oibleſle & dar.cantifſcement dans lequel il Etoit lorſqu'il ob- 
Unt la permiſſion de partir. . e 


| " » 4 7 Sep. 1785. 


« MONSIEUR), v 


v Je prends la liberté, &.. . Ce qui m'a re- 
» tarde dans mon voyage, je vais vous en faire le detail, 
„ Au ſortir de Strasbourg, la joie & le contentement ſe ſont 
» ſi fort emparés de moi, qu'ils m'ont cauſe une grande 
» foibleſle & un grand battement de corur 3. ce qui fait que 
n je n'ai pu faire que deux lieues pour attrapper le coucker 

„ avec grande peine. De la , j'ai pris la diligence , comme je 

» le croyois , le dimanche; cela m'a rendu encore bien plus 

» mal, car j'ai <6 oblige de la laiſſer repartir le ſendemain de 

» ſon premier coucher „ qui Etoit a Blamont, & moi, de 
» reller a l'auberge l'eſpace de quatre jours, Apres ce tems, 

v les forces m' ont repris. Je n'ai pas voulu prendre da- 

» vantage de voiture, crainte d'éprouver le meme déſagré- 

» ment. Jai continué mon voyage juſqu'a Nancy: étant un 

» peu fatigu&, non faute de courage, mais par le déſagré- 

* ment que j'ai éprouvé de la voiture, j'y ai reſts fe- 

„ Pace ce trois jours, Etant un peu délaſſé, je me ſuis ſenti 

» beaucoup de force, malgré que ma fievre me tenoit tous 

» les jours: je me ſuis remis en route de pied juſqu'a 

» Paris, ſans faire grande journée. En y entrant, il m'a 

n pris un ſaiſiſſement de joie quj. m'a retourne tous les ſens, 

» & dès ce moment je me ſuis ſenti beaucoup plus de 

» force, & un petit actes de fievre qui m'a tenu tres-peu 

„ de tems; & depuis ce jour, je ſuis encore en 'attendant. 

» Je vous prie, &. 

Le jeune Lecompre , que. j'ai vu deux fois depuis mon 
retour a Paris, m'a dit qu'il continuoit_a ſe tres - bien 

porter. Comme il demeure a -I'hotel de M. te prince de 

Beauveau, il eſt aiſé de conſtater les faits que je viens de 

rapporter. ; | »% ; 2 


(18) M. le comte Louis de Rieux, en indiquant , dans 
Terat magnetique, des numeros pour la loterie, n'a fait, 
comme on a pu le remarquer , que céder aux inſtances de 
M. ſon pere; aucune notion particuliere n'a decide fon choix, 
'Vatte de complaiſance qu'il a fait dans cette occaſion, Etoit 
. auth ſimple que celui qu il a repete dans 15 Etat nature], 


(406) 
en ihdiquanteinq autres numéros différens des premiers, On 
you bien que ſe tirage d enſuite n'a realiſe aucune de fes - 
. 1CATIONS, | : 
Piaſiſte ſur ce fait avec d'autant plus de plaifir, qu' il 
ut ſervir de preuve à ce que j ai répeté deja bien des 
ois, que, hors de la ſphere des ſenſations particulieres des 
etres magnetiques & de celles des tres avec leſquels ils ſont 
en rapport, n'y a aucun fond a faire ſur toutes les re- 
nſes que des queſtions indiſcreres peuvent leur ſuggerer. 
Fa eu des malades qui, dans l'état de ſomaambuliſine ma- 
22 » Etoient aſſez mobiles pour répondre à ma ſimple 
penſee : Victor, Joly, Vielee , Catherine Vidron, &c. , 
_ Etorent de ce nombre, Si j'eufle voulu tromper quelqu'un 
par leur moyen, & renouveler les enciennes erreurs des 
oracles & des ſibyiles, rien ne m'auroit été plus facile: des 
lors , ſans leur parler, Jaurois pu dicter leurs rEponſes 
| (nes une baguette a la main, fi j'euſſe voulu, pour mieux 
xer ma volonté & me ſervir de conducteurs) & Hes faire 
1 our de nouveaux Pythoniſt es, tandis que je n'aurois 
Tait, dans tout cela, qu'un fimple abus de ma puiſſance 
hyfique, pour forcer mes malades a un acte de complai- 
ance auquel ils auroient d'autant moins refiſté, qu'ils Etoient 
plus ſimpfes & plus confians en moi. 
Ceeſt de cette maniere que j'entends fort bien comment un 
magnetiſeur fort enthoufiafte a pu croire qu'un ſomnambule 
_magnetiqug avoit vu des hommes & des vaiſſeaux dans la 
June; tandis qu'il n'avoit vu que les folles idées que ſon ma- 
_gnetiſeur avoit dans la tete. | | 
La connoiſfance de nous-memes & Tetude de nos ſenſa- 
tions, voila a quoi peut nous mener la découverte du ſom- 
mambuliſme magnetique , & le but où nous devons tendre , 
ans celui de toulager Thumanité ſouffrante. Cette tache eſt 
difficile a remplir ; mais pour avoir des reſultats certains, il 
faut, je le reEpete, que le premier defir d'un magnetiſeur 
ſoit toujours de guerir ſon malade, & que la premiere con- 
noiſſance d'un Etre magnetique ſoit celle de ſa maladie, & 
des raoyens a employer pour avagcer ſa guerifon, dont, par 
ſuite , il doit connoitre le terme. Javoue que, ſans cette 
Premiere donnee, il m'eſt impoſſible d'ajouter aucune con- 
Bass 4 tous les res des ſomnanbules magnlziques, == 


1 


o 


nee or BUSI: Ch REO WIT. 343 An | 

( 19) Leffet falutaire d'un attouchement immEdiat , quand 
Ja volonte eſt dirigee vers le bien-@tre d'un malade, eſt ſi 
3 manifeſte, que quantite de perſonnes, lorſqu' elles y*rEflEchiront , 
N 5 reconnoitront Vavoir procure fouvent fans réflexions. Com- 
bien de meres tendres ont machinalement ſauvé la vie à leurs 
enfans, en les ſerrant avec ſenſibilité contre leur ſein, dans 
des momens de ſouffrances impreEvues ! Combien la preſence 
| 2 que l'on aime apporte de calme & de dou- 
ceur dans les maux qu on Epropye? Je fuis zur que , ſcieuce 


* 


( 407) 
& experience à part, il ne peut etre indifferent d etre ſoigns 
dans nos maladies par un medecin & une garde qui nous por - 
tent affection. 
Pluſieurs officiers de cavalerie m' ont conté un fait qui m'a 
frappe , par Vanalogie que j'y ai trouvé avec toutes mes ob- 


' ſervations. cpu my ens un regiment, on voit un cheval d&- 


PErir , ſans cauſe apparente de maladie, il eſt (uſage de le 
changer de cavalier, Tel homme, par l'aff ection qu'il porte 
a ſon cheval, entretient en lui, par le panſement, Vembon=« 
point & la ſanté; tandis qu'entre les mains d'un autre le 
meème cheval elit tombé dans la maigreur & le deperifſe» 
ment. Si ce fait eſt vrai, comme Jai lieu de n'en pouvoir 
douter , on en conclura nEceflairement que Vaffeion des èires 
ui nous entourent habituellemeat , devieat auſh utile a notre 
tE qu'a notre bonheur. | 


POST-SCRIPTUM. 


| © le 8 de Decembre 1785, jour où 
Dupre avoit quitte Buzancy , je navois pas 
recu de ſes nouvelles. Ne pouvant me mèſier 
de ſon exactitude à venir me trouver, je n'a- 
vois fait aucune demarche aupres de lui, & 
je Fattendois avec confiance pour la fin du 
mois de Fevrier, quand, le 12 du meme 
mois, je recus une lettre de lui, par laquelle 
il me mandoit qu'il lui ſeroit impoſſible de ſe 
rendre a Parisa Pepoque que je lui avois fixee. 
Jeècrivis auſſi-tôõt au cure de fa paroiſſe, au 
Bolhard, pres de Rouen, ainſi qu'a M. le Che- 

valier de Boniface, dont il ſe rèclamoit, pour 
les engager, par les raiſons les plus fortes, 
a m'envoyer Puprè le plutot poſſible. Ces 
Meſſieurs ont tellement repondu a mes inſ- 
tances, que le lundi 20 Février Dupre eſt 
arrive a Paris Sur les premieres queſtions que 
je lui ai faites ſur ſa ſante, il m'arepondu qu'il 
avoit beaucoup ſouffert depuis qu'il m'avoit 
quitte; qu'il avoit eu la fievre le mois d'au- 
paravant, dont A la ſuite il lui etoit refte des 
ampoules ſur tout le corps, dont à peine il 
Etoit guert;z que ſa peau $'etoit renouvellee 
entièrement, & que du reſte il ctoit toujours 
dans le mème état, c'eſt-à-dire, ſujet a ſes 
criſes periodiques tous les trois jours a quatre 


* 


POE (49) 5 
heures du ſoir. Comme le lendemain mardi 2 
etoit juſtement le jour de ſon accident, je 
remis à quatre heurs du ſoir à prendre de lui- 
meme , dans ſa criſe magnetique , des renſeigne- 


mens plus certains. 

Sa premiere reponle , ſur Vetat de ſa ſantè, 
fut qu'il etoit bien malade & bien pres de fa 
mort; que j'allois, en le magnetiſant, hater 
en lui une criſe definitive , dont il auroit de 
la peine a ſe tirer, mais qui termineroit ſa 
maladie, $11 avoit la force de la vaincre. 
— Eſt-ce que vous ne croyez pas toujours, 
lui demandai-je, avoir la fievre chaude le 4 
de Mars. — Non, me repondit-1l , tout eſt 


derange. — Et alors i] me conta que, dans 


fon voyage de Buzancy au Bollard, il Setoit 
arrètè a Beauvais; que fon accident lui avoit 
pris dans cette ville au milieu de la rue; 
qu*alors on Vavoit beaucoup tourmente pour 
le faire revenir à lui; que, n'y pouvant reuſhr, 
on l'avoit tranſportè a Phopital militaire, ol 
on lui avoit fait avaler, par trois fois, des 
Elixirs & des drogues contraires a ſon état; 
que ſon eſtomac en avoit ete briile, & que le 
derangement de ſa maladie, les ſouffrances 
qu'il avoit eues, & PFavancementde ſa fievre 


chaude, avoient ete les ſuites de ce mauyais 


traitement. Je lui demandai alors de m'indi- 
quer quelques moyens pour rëparer le mal 
qu'on lui avoit fait. « Vous n'y pourrez 
| orb entièrement, me repondit-1],.., laiſ- 
ez-moi tranquille dans ce moment- ci. Je 
fortirai de crite tout ſeul comme a “ordinaire: 
nne demi-heure après mon revyeil , il faut 


- 


2 vous me remettiez dans Fetat” oh je 
4 1 n 8 


„&e je pourrai alors mieux voir ma 


tuation, & vous dire ce qu'il faudra . 


faire. » 


Vers cinq heures & demie je Pai donc 


mis en criſe , & j ai ſu de lui que le lende- 


main il tomberoit quatre fois dans ſes ac- 
eidens; qu'il sy joindroit des convulſions; 


que je ne devois le magnètiſer qu au qua- 
trieme acces; queenſuite il en auroit un ein- 
quieme le 8 matin, pendant lequel il 
nauroit pas beſoin de mes ſoins; qua 
midi, le meme jour, je le magnetiſerois 
pour la derniere fois, ſans pouvoir parve- 
Bir à le faire tomber en criſe, & qu' alors il 
feroit auſſi bien retabli qu'il Etoit poſſible. 
Je lui demandai &'il n'y auroit pas moyen de 
_ euerir entierement ſon eſtomac. «Non, me 

repondir-1l, Fen ſouffrirai le reſte de mes 
jours; le traitement qu'on m'a fait à Beau- 


vais me Va briile , & aucun remede ne peut 
me ſoulager. » II m'ajouta que ſa vie ne 


feroit pas bien longue, & il m'en defigna 
le terme, ainſi que la revolution qui Fan- 
nonceroit. ca £4 

Le lendemain jeudi, Jexecutai ponctuel- 
lement ſes indications, & je ne pus le 
faire entrer dans l'état magnerique : Veffet 
2 reſſentit fut paſſager. Au bout d'une 

emi-heure, n'eprouvant plus rien, je le 
laiſſai tranquille. Depuis lors il eſt reſtè une 
huitaine de jours A Paris, ſans eprouver 
aucun accident, ſeulement des doulenrs 


deſtomac paſlageres , & il eſt reparti pour 


- 
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8 ; - 05 725 IS Ja tranquillitd don 
2:..Þ £4 Jour , dementira les rer ſd- 
7 Vheux Fon il ignore avoir portes ſur ſon tat, 
1 5 2 3 9 7 | | e * 
Peloid aflive vers le bien; | 


Croyance' ferme en ſa puiſſancej 
Confiance entiere en employanty 


FIN. 


